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. Nous voici dans 2 Syra ’Ifle la plus catholique Drscrr- 
de tour l’Archipel. Pour fept ou huit familles du pee 
rite grec , on y compte plus de fix milles ames du a ee 
rite latin ; & lorfque les Larins s’allient avec les Venise 


Grecs , tous Les enfans font catholiques Romains, Zia,Ma- 


gronifi 
À ZYPOZ, Strab. E TP À Said. Nücos v35 Zvgin, Homer Joura « 
Odpyff. o. verf. 402. 1e 
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& Tine.au lieu qu’à Naxie les garçons fuivent le rire cs 


SYROS , 
: SYRA, 


peré , & les filles celui de la mere : on eft redeva- 
ble de tous ces biens aux Capucins François, Mif- 
fionnaires Apoftoliques fort aimez dans cette Ifle , 
& fort appliquez à inftruire un peuple porté au 
bien honnète, ennemi déclaré des voieurs, plein 
de bons fentimens , & fi laborieux qu’on ne fçau- 
roit repofer dans cette Ifle : Ja nuit à caufe dut 
bruic univerfel des moulins à bras que chacun 
exerce pour moudre fon blé, le jour à caufe des 
roüets fervans à filer le coton. 

La mailon & l'Eglife des Capucins font affez 
bien bâties , la banniere de France arborée au 
coin de leur terrafle nous réjouit, & le P. Jacin the 
d'Amiens, homme d’efprir, {ubititut du Conful de 
France de Tine nous reçût avec tous les agremens 
poffibles : ces Peres dirigent 25. Religieufes du 
tiers ordre de Saint François , filles d'une vertu 
exemplaire quoique non cloîtrées, Les Grecs 
n'ont que deux Eglifes dans Syra défervies par un 
Papas. Il n’y a de Turc qu’un feul Cadi, encore 
vient-il fe refugier chez les Capucins , lorfqu’il 
paroit quelque Corfaire autour de Pfle : on yélit 
tous les ans deux Adminiftrateurs : en 1700. la 
capitation & la taille réelle fe montoient à 4000. 

; 
écus. 

Nous y débarquâmesle 26.d'Oétobre.Syra n’eft 
qu’à environ 30. milles de Mycone , fil’on com- 
pte d’un cap à l’autre ; mais il y en a bien 40. du 
port de Mycone à celui de Syra : ce port eft bon 
pour Les plus gros vailfeaux, & fon entrée et a 
left. * L'Ifle qui n’a que 25. milles de tour elt 
des mieux cultivées & produit d’excellent froment 
3 Syros quam cireuitu patere viginti millia paffuum prodi- 

dere veteres , Mutianus centum fexaginta. Pin bib.4. «.12. 
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_ bu Levant. Lettre VIIL 3 
quoi qu’en petite quantité , beaucoup d’orge ; 
beaucoup de vin & de figues , aflez de coran & des 
olives que les habitans falent pour leur ufage, 
Quoique Syra foit une Ifle montagneufe , elle 
manque de bois, & l’on n’y brüle que des broffail- 
les ; mais elle eft plus fraîche & plus humide que 
la plüpart dés Ifles de l’Archipel :* Homere en a 
fait une peinture avantageule. 

Le bourg eft à un mille du port tout äu tour 
d’une colline aflez efcarpée , fur la pointe de la. 
quelle font fituées la maifon de. l’Evèque & l’E- 
glife Epifcopale dédiée à Saint George : ce Prélat 
ne jouit que de 400. écus de revenu ; maisil a la 
confolation d’avoir le plus beau Clergé du Levant, 
composé de 40. Prêtres. 

On voit fur le port les ruines d’une ancienne 8 
grande ville appellée autrefois ? Syros , dé même 
que l'Ifle : comme il paroît par une infcription 
tranfportée de la marine au Bourg ; encaftrée au 
coin de l’Eolile ; ainfi ceux-là fe trompent qui s’i- 
maginent que Syra vient d'un © mot Grec vuls 
gaire qui fignifie une maîtrefle où une Dame, 

À gauche de la porte de l’Evêché fur un bas-res 
lief de marbre, eft reprefenté le ciftre des anciens 
& quelques autres inftrumens ; ce bas-relief a été 
tiré dés mêmes ruines parmi lefquelles on voit en 
core un beau pan de muraille ; bâti de gros quar- 
tiers de marbre batard , taillez à facettes : on ent 
a tiré beaucoup de piéces de marbre blanc, & fur 
tout beaucoup de morceaux de colonnes qui font 
devant l’Eglife des Capucçins, 

La principale fontaine de l'Ifle eft fort ancienne 
Eu, iüumaos, chemay b CYPOC. 

Das, monémeps!, &c, Cdi. € Key. «4 Kveim Ap3ôr« 

o: Verf. 405. CT TA 
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& coule tout au fond d’une vallée aflez près de 
la ville : les gens du pays croyent , je ne {çai par 
a tradition, qu’on venoit autrefois s’y puri- 

er avant que d’aller à Delos : on nous avertit 
trop tard qu’il y avoit une infcription à certe fon- 
taine ; il fallut profiter du vent fans pouvoir l'aller 
examiner, 

Les Ifles que l’on voit autour de Syra ne font 

as affurément ces Anticyres fi fameules par leur 
Ellebore : celles-ci font dans le Golphe de Zeïton 
au de-là de Negrepont vis-à-vis le mont Oeta, fur 
lequel on prétend que mourut Hercule : au lieu 
d’Ellebore nous trouvâmes dans Syra le long de 
la marine affez près du port une plante qui nous 
fit beaucoup de plaifir , c’eft celle qui produit la 
Mamne de Perfe. Rauvolf Medecin d’Ausbourg 
qui la découvrit dans fon voyage du Levant en 
1537. en a parlé fous Le nom d’Alhagi Maurorum; 
mais il l’a décrite fi fuccinétement fuivant la coû- 
tume de ce temps-là , que je crus en devoir faire 
une defcription éxaéte fa les lieux, de peur qu’- 
elle ne nous échapât dans le refte de nôtre route: 
il me parût même fort extraordinaire qu’une plan- 
te qui fait une partie des beautez des plaines d’Ar- 
menie, de Georgie , & de Perfe , fe trouvât com- 
me retranchée dans les Ifles de Syra & de Tine. 
M: Whecler l’obferva dans Tine & L prit pour 
une plante non décrite, * J'en ai fait un genre 
particulier fous le nom ? d’A/hagi. 

Ses racines font ligneufes , épailles de quatre 

ou cinq lignes, brunes, garnies de fibres ondo 


4 Coroll. Inft. rei herb, 54. 

b AzHAGx Maurorum Rauvolf. 94. Genifta fpartium 
fpinofum , foliis Polygoni C. B. Pin. Genifta fpinofa, flore 
rubro. Vyheel, 


pu LEevaAnrT, Lettre VIII. $ 
vantes, peu cheveluës ; les tiges ont près de trois 

icds de haut, épaifles d’enviren deux lignes, 
vert-pâle , lifles , dures , pliantes, branchucs dès 
le bas , accompagnées de feuilles affez femblables 
à celles de la Renoüée : 2 les plus grandes ont fept 
ou,huit lignes de long , {ur environ trois lignes de 
large,vert-pâle aufli & liffes,aflez pointuës à leur 
naiflance, attachées par un pedicule fort court , 
arrondies à l’autre bout où elles font quelquefois 
legerement échancrées & terminées Do par 
une pointe fort deliée ; cette pbinte n’eft autre 
chu que l’extremite de la cote , laquelle traver- 
fe les feuilles fans former de nerveure fenfble ; 
à côté des feuilles fe trouve toûjours un piquant 
dur & ferme , long depuis cinq lignes jufques à 
un pouce, épais quelquefois d’une ligne à fa naif- 
fance, raye dans fa longueur & rouflâtre à fon 
extremité : les piquants des branches font plus 
petits & naïflent des aiflelles des feuilles ; ceux 
par où finiflent les branches & les tiges ont un 
pouce & demi de long , plus déliez que les autres 
& chargez chacun de deux ou trois fleurs legumi- 
neufes , longues d’environ demi pouce , dent l’é- 
tendart eft relevé, purpurin vers le milieu, rouge 
cffacé fur les bords , arrondi , legerement échan- 
cré ; les aîles font plus courtes & plus étroites , 
rouge lavé , purpurines en dedans , de même que 
la feuille inferieure qui eft obtufe & plus large ; 
certe feuille envelope une gaine blanche, frangée, 
chargée de fommets jaunâtres , & couvre un pi- 
ftille long de quatre lignes , terminé par un filet; 
le calice eft un godet long d’une ligne & demie, 
vert-pâle , life, legerement canelé : lorfque la 
fleur eft pallée , Le piftile devient une goulfe lon. 
2 Polygonum latifolium. C.B. Pin. 


Ai 


6 ù VoyaAGeE 

ue d'efviron un pouce ; courbée le plus fouvene 
en fancille , articulée, rouffâtre , épaifle de deux 
lignes dans les endroits où les graines font renfer. 
mées ; car les articulations en font fort étranglées 
& fe caffent facilement : ces graines font brunes, 
hautes d’une ligne, un peu plus larges & de la fi+ 
gure d’un petit rein : c’éft la ftruéture de la gouffe 
qui diftingue cette plante des efpéces de Genèt & 
de Genifta fpartium. 

Je ne fçai pas fi lAlhagi donne de la Manne 
dans les Ifles de Sÿra & de Tine ; mais je fçai bien 
que les géns du pays ignorent que cette plante 
fournifle une drogue qui purge fi utilement : c’eft 

+ principalement autour de Tauris ville de Perfe 
que l’on en fait la reçolte fous le nom de 7rwrgi. 
bin ou Terenjabin ; rapportez dans Avicenne & 
dans Serapion ; ces autheurs ont crû qu’elle tom 
boit fur hs arbrifleaux épineux , quoiqu'il foie 
très certain que c’eft le fuc nourricier de La plante 
que l’on vient de décrire, 

Dans les grandes chaleurs on s'apperçoit de pe- 
tites gouttes de miel répandués fur les feuilles & 
fur les branches de ces arbriffleaux ; ces gouttes 
s'épaifliflent & fe durciflent par grains , dont les 
plus grosfont du yolume des grains de Corian- 
dre, On recueille ceux de l’Alhagi & on en forme 
des pains rouffâtres tirant fur le brun , pleins de 
poufliére & de feuilles qui enalterent la couleur 
& en diminuent peut-être la vertu : il s’en faut 
bien que cette Manné ne foit fi belle que celle 
d’'fralie : on en vend de deux fortesen Perfe ; la 

lus belle & la plus chere eft par petits grains ; 

Fioué eft comme en pâte & contient plus de feuil- 

les que de Manne : la dofe ordinaire de l’une & 
de l'autre eft de 24. ou 30. dragmes , comme on 
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parle en Levant, où on la fait fondre dans une 
infufion de Sené. sa 4 

Pherecydes l’un des plus anciens Philofophes 
de Gréce , le maître de 4 Pythagore & le difciple 
de Pittacus nâquit dans Syra où l’on gardoit fon 
quadran folaire comme un monument de fa capa- 
cité : plufieurs l’en failoient l'inventeur ; d’autres 
croyoient qu’il avoit appris la maniere de le fabri- 
quer des Pheniciens dont il avoir là & compilé 
les livres ; mais Ciceron loüe ce grand homme 
par un endroit bien plus remarquable , c’eft pour 
avoir enfcigné le premier l’immortalité de l’ame, 
quoique ? Suidas l’accufe d'en avoir publié la 
tranfmigration d’un corps dans un autre. 

Nous n’oubliâmes pas avant, nôtre départ dé 
Syra d’y faire des obfervations de geographie : 

Andros eft au nord de cette Ifle, 

Joura au nord-eft. 

Zia à l’oueft-nord-oueft, 

Thermie entre l’oueft & l’oucft-nord-oueft. 

Mycone à l’eft, 

Tine au nord-eft. 

La grande Delos entre l’eft & l’eft-fud-eft. 

La montagne de Zia de Naxie entre le fud-eft 

& l’eft-fud-eft. 

De Syra nous prîmes la route de Thermie autre Taer- 
Ifle à 25. milles de Syra de cap en cap; mais il y MTA- 2 
a plus de 40. milles d'un port à l’autre; car pour ee ; 
entrer dans le canal de Thermie, il faut faire pref- 
que le tour de la moitié de Syra ; on ne compte 
pat la même raifon que 12.milles de Thermie à 
Zia, quoiqu'il yen ait bien 36. d’un port à l'au- 


T2 Strab. Rerum geogr.lib.10. Tufc. lio.x. cap.156. 
Diog.Laert.in Pherec. Suid.  b Z@lsreu db #} HMorpomis) 
in voce Pherec. Cic. quafi. cv Zveg sn vécu. Diog. 
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tre : le voifinage de Thermie à Zia ne permet pas 
de douter que Thermie ne foit l’Ifle de Cythnos, 
puifque ? Dicæarque la place entre Ceos & Seri- 
phus ; il en fortit un grand peintre ? qu’Euftathe 
appelle Cydias , & les anciens fuivant © Eftienne 
le géographe & Julius Pollux eftimoient les fro- 
mages de Cythnos : c’eft encore dans certe Ifle 
que fut rejetté par la tempête le faux Neron ef 
clave , grand joüeur de Luth & grand Muficien , 
accompagné d’une troupe de gens de fa forte , ar- 
mez & foulevez , comme À Tacite nous l’apprend. 
Nous arrivâmes à Thermie la nuit du 30. au 
31. Octobre, contrains de coucher fur le port 
dans une chapelle où nous courûmes grand rifque 
d’être égorgez. Des Turcs de Négrepont qui 
étoient dans un gros cajque tout près du nôtre, 
voyant que nos matelots écorchoient deux mou- 
tons que nous avions achetez à Syra, allérent met- 
tre l’allarme dans le village & publiérent qu'il 
venoit d’arriver des bandits, qui aflürément en 
vouloient aux bâtimens du port : à cette nouvelle 
Jes payfans prirent les armes ; heureufement le 
Conful de France M Janachi de la Grammatica , 
qu’ils obligerent de fortir de fon lit pour fe met- 
tre à leur cêre , s'étant informé plus particuliere- 
ment de la figure de ces prétendus bandits , jugea 
bien fur ce qu’on lui dit que quatre de leur com. 
agnie avoient des chapeaux, que ce ne pouvoient 
être que d’honnèêres gens ; car les bandits fe cro- 
yent trop heureux d’avoir de méchants bonnets de 
laine : il he donc les bourgeois de Thermie de fe 

e 


retirer , les aflürant que c’étoient des marchands 
* De fhatu Grac. v106 à CorypéQes. Steph. 
Comment ad Dionyf.Perieg. À Hifi. di.2. cap.8. 

Ke KéQnos svpis à KÜÿ- 


pu LEvANT. Lettre VIITI. 9 
& peut-être des François qui venoient pour ache- 
rer des grains & de la foye : cette populace ne fue 
contente qu'après qu'il eût fait partir deux hom- 
mes de {a maifon pour en apprendre des nouvel- 
les : nous fümes bien furpris vers les trois heures 
du matin de voir entrer dans la chapelle deux per- 
fonnes , qui fans autre explication , la carabine à 
Ja main commencerent à nous faire décliner nos 
noms , '& nous affürérent que fans les fages re- 
montrances du Conful de France , les bourgeois 
feroient venus nous fufiller : après étre revenus de. 
nôtre épouvante nous allâmes remercier le Sei- 
gneur de la Grammatica, & nous eümes le cha- 
grin de voir parmi nosdénonciareurs un Turc que 
nous avions çonnu Vaivode à Serpho, & qui étoit 
plus allarmé que les autres parce qu’il emportoit 
le butin qu'il avoit fait en cette Ifle : il nous fit de 
grandes excufes, & nous donnâmes à M' le Con- 
ful toutes fortes de marques de nôtre reconnoif- 
fance. 

L'Ifle de Thermie n’eft pas efcarpée comme la 
plüpart des Ifles de l’Archipel , fon terroir eft bon 
& bien cultivé , on y recüeille peu de froment , 
beaucoup d'orge , aflez de vin & de figues pour 
les habitans ; mais fort peu d’huile, pour ne pas 
dire point du tout : on prétend que la foye de cet- 
te Ifle eft aufli bonne que celle du Tine ; il eft 
vrai qu’elle s’y, vend fans coques , au lieu qu'à 
Tine on y en laifle beaucoup : celle de Thermie 
vaut ordinairement un écu la livre, quelquefois 
cent fols, & même jufques à deux écus, ce qui 
apporte un profit confiderable au pays ; car on y 
fait plus de mille ou douze cens livres pefant de 
foye ; le refte du negoçe y confifte en orge , en 
vin , en miel, en cire, en laine ; le coton fe tra- 
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vaille dans l’Ifle pour l’ufage des habirans : on 
fait ces voiles jaunes dont les femmes des Ifles Ê 
couvrent la tête ; c’eft une efpéce de gaze aflez jo- 
lie : Thermie d’ailleurs eft un lieu de bonne che- 
re ;il y a une-fi prodigieufe quantité, de perdrix , 
qu’on en porte des cages remplies dans les Ifles 
voilines , où elles ne fe vendent que deux parats , 
c’eft à dire trois fols la piéce ; on voit peu de la- 
pins dans cette Ifle , & point de lievres : pour du 
bois il n’en faut point parler, on n’ybrüle que 
du chaume, 

Eee principal village de Thermie en porte le 
nom ; l’autre qui n’eft pas fi grand fe nomme S:- 
laca ; los deux enfemble contiennent environ 
6000, ame : Les habitans de toute lifle payent or. 
dinairement 5000, écus pour la capitation ; & 
pour la taille réelle,on leur fit payer près de 6000. 
écus en 1700. À l'égard de la religion, ils font 
tous du rite Grec, excepté dix ou douze familles 
Latines , dont la plüpart font des matelors Fran- 
çois , qui n’ont qu’une pauvre chapelle dans la 
maïfon de campagne du Conful ; cette chapelle eft 
défervie par un Vicaire à qui l'Evêque de Tine 
donne 15, écus par an : l'Evêque Grec y ef fort 
à fon aife,& a plus de quinze ou feize Eglifes dans 
le feul village de Thermie, La principale eft dé. 
dice au ? Sauveur , fort jolie & bâtie tout au haut 
du lieu : la plupart des Monaftéres font abandon- 
nez , excepté deux fous le nom de la Vierge , & 
autant fous celui de Saint Michel Archange. 
= Le port de Sant-Erini à deux milles du village 
eft commode pour les vaifleanx marchands, de 
même que celui de Saint Eftienne qui eft du côté 
de Silaca:celui-ci regarde le fud-fud-cft; mais l’en- 
7 Zoriegs , Taayie, à Tebiopaous. LEA 


pu LEevAnNrT. Lettre VIII. 11 
tiée du premier eft entre le nord-nord-eft & le 
nord-eft. 

Outre les puits qui font aux environs des villa- 
ges , l’Ifle ne manque pas de fources ; les plus re- 
marquables font les eaux chaudes dont life atité 
fon nom : * ces eaux font dans le fond d’un des 
culs-de-fac du port , au nord-eft à droite en en- 
trant ; la principale fource boüillonne au pied de 
la colline dans une maifon où l’on va laver le lin- 
ge, & où les malades viennent fuer ; les autres 
fources fortent à quelques pas de là par petits 
bouillons , & forment un ruiffeau qui va fe rendre 
dans la mer , d’où routes ces eaux éroient venués ; 
car elles font très falées , & s’échauffent fans doute 
en traverfant la colline parmi des mines de fer ou 
des matiéres ferrugineu£es : ces maticres, comme 
je lai propofc dans la defcription de Milo , font 
la véritable caufe de la plûpart des eaux chaudes : 
celles de Thermie blanchiffent l'huile de tartre & 
ne caufent aucun changement à la folution du {u- 
blimé corrofif , non plus que les fources chaudes 
de Protothalaffa au Milo , lefquelles font incom- 
parablement plus chaudes que celles dont nous 
parlons, Les anciens bains de Thermie étoient au 
milieu de la vallée ; on y voit encore les reftes 
d’un réfervoir bâti de briques & de pierres , avec 
une petite rigole par le moyen de laquelle l’eau 
du gros bouillon Ë diftribuoit où l’on vouloir : ces 
eaux ont confervé leur vertu ; mais elles ont per- 
du leur réputation , parce qu’il n’y vient plus que 
de ces fortes de malades que toures les eaux mi- 
nerales du monde ne fcauroient guerir. 

On trouve aufi dans cetre Ile les ruines de 


3 @EPMOSZ, Chaud; d'oÿ vient Le nom de Thetniä 
& bar corruption ; Fermia & Fermina. 
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deux anciennes villes Hebreocaftro & Paleocaftro: 
Hebreocaftro , ou la ville aux Juifs, eft au fud- 
oueft fur le bord de la mer & fur Le penchant d’u- 
ne montagne auprès d’un port où il y a un petit 
écueil : la magnificence & la grandeur de ces rui- 
nes frappent & font bien fentir que c’étoit une 
puiffante ville , & celle même dont ? Dicearque a 
fait mention : parmi ces ruines on nous fit entrer 
dans trois belles cavernes creufées à pointe de ci- 
feau dans le roc , enduites de ciment pour empé- 
cher que les eaux de la pluye ne s’écoulaffent par 
les fentes : Les reftes des murailles bâties de gros 
quartiers de pierres taillées en zigzac & comme 
en pointe de diamant nous firent conjeéturer que 
c’étoient les ruines de quelque ancienne citadelle; 
mais nous n’y pûmes découvrir aucune in{cription 
qui nous apprit le nom de la ville : on nous ft 
remarquer un fort beau tombeau de marbre prefe 
qu’à moitié enterré & orné de bas rélicfs ; il ya 
auffi quelques autres tombeaux de pierre du pays, 
c'eft un méchant granit qui fe délite facilement ; 
il y refte un Terme de marbre aflez maltraite , 
dont la draperie nous parut fort belle, 
Paleocaftro eft dans un autre quartier de l’Ifle , 
& la ville qui eft tout-à-fait abandonnée, n’eft pas 
fi ruinée que l’autre ; mais on n’y trouve ni mar- 
bres ni aucuns reftes de magnificence ; en recoim- 
penfe nous y obfervames de très belles plantes, & 
{ur tout un arbufte dont Le bois eft recherché par 
les Turcs pour faire les poignées des fabres, ? On 
prétend que l’on compte encore dans cette ville 
or, Eglifes ; nous y vimes plufieurs chapelles 
abandonnées, mais nous n’eûmes pas la curio- 


+ De flatu Gracis. 
b Medicago uifolia frutefcens incana. Inft. rei herb. 
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fité , ou pour mieux dire [a patience de les com« 
pter. 

Nôtre quadran univerfel nous donna occafion 
de faire quelques remarques par rapport à la geo- 
graphie : 

Serpho eft au fud de Thermie. 

Serphopoula au fud-eft. 

Siphanto entre le fud-eft & le fud-fud-eft. 

Le Milo refte du fud au fud-fud-oueft, 

Voilà ce qui regarde l’Ifle de Thermie : il y a ZTA. 
bien plus de chofes à dire de cellede Zia. ve 

4 Ariftée fils d’Apollon & de Cyrene, affligé & s 17 
de la mort de fon fils Aéteon, quitta la ville de Cr 4. 
Thebes à la perfuafion de fa mere, & fe retira 
dans l’Ifle de Ceos, connuë aujourd’hui fous le 
nom de Zia, & pour lors inhabitée. P Diodore de 
Sicile dit que c’eft dans celle de Cos ; mais il y a 
apparence que ce nom étoit commun à la patrie 
d'Hippocrare & à l’Ifle de Keos ou Ccos & Cea ; 
car Eftienne le geographe a employé le mot de 
Kos pour Keos, fi ce n’eft que l’on veüille que 
c'eft une faute à corriger chez lui & chez Diodo- 
re, Quoiqu'il en foit l’Ifle de Ceos devint fi peu- 
plée que l’on y fi une loi bien cruelle dans fa fin 
gularité , ‘ il fut ordonné que ceux qui pañleroient 
60. ans , boiroient de la Ciguë pour fe faire mou- 
rir , afin que les autres trouvaflent de quoi fubfi- 
fter dans le pays : cependant ce pays étoit cultivé 
avec le dernier foin , comme il paroît par les mu- 
railles qu’on avoit bâties jufques à l’extremité des 
montagnes pour en foûtenir les terres : à la verité 
on ne failoit pas grand cas de la vie dans cette 
Ifle. Strabon rapporte aufli que les Atheniens le. 


+ Servius in Virg.Georgic.1, © Strab. Rerurm Geograph. 
D Bibliorh. hifi. lib.4. lib.10. 
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verent le fige d'Joulis , parcequ'ils appriréné 
qu'on y avoit refolu de faire mourir les enfans 
d’un certain âge. 

Nous arrivames à Zia le 15. Novembre par un 
temps aflez fâcheux ; & qui nous fit trouver en- 
core le pañlage plus long ; car on compte 36. mil- 
les de Thermie à Zia , quoiqu'il n’y en ait pas 12. 
de cap en cap: cette Ifle devoit être incompara- 
blement plus grande , * fi Pline a été bien infor- 
mé des changemens qui lui font arrivez : autre- 
fois fuivant cet autheur elle tenoit à l’Ifle ? Eu- 
bée , la mer en fit deux Ifles , & emporta la plus 
grande partie des terres qui regardoient la Beorie : 
tout cela s’accommode affez à la figure de Zia ; 
elle s’allonge du nord au fud & fe rétrecit de l’eft 
à l’oueft : peut-être que ce fut l'effet du déborde- 
ment du Pont-Euxin dont a parlé Diodore de Si- 
cile.. | : 

De quatre fameufés villes qù’il y avoit dans 
Ceos, il ne refte que % Carthée , fur les ruines 
de laquelle eft bâti le bourg de Zia : c’eft de quoi 
l'on ne fçauroit douter en lifant Strabon & Pline ; 
ce dernier affüre que Pœeelle & Coreflus furent 
abimées , & Strabon écrit que les habitans de 
Pœeefle paferent à Carthée , & ceux de Coreflus 
à Joulis : or la firuation d’Ioulis eft fi bien connut 
qu'on n’en peut pas douter ; done il ne refte plus 
que Carthée , remplie encore d’une infinité de 
marbres caflez , ou employez dans les maifons du 


bourg. | 
+ Hifl. nat. Lb:2. cap. 92. dr Strab. 


lib.4. cap.r2. À Prolemée fait encore mer 
b Négrepont. tion de trois villes de ceste 
< Kapfuia , Tlotosæ. Strab. Jfle. Kia vûos © à AUOT 
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Ce bourg ou l’ancienne Carchée , eft fur une 
hauteur à trois milles du port , au fond d’une val- 
lée défagréablesc’eft une efpéce de theâtre;a 2500, 
mailons , bâties par étages & en terraffes ; c’eft-à- 
dire que leur couvert eft tout plat, comme par 
tout le Levant , mais aflez fort pour fervir de ruë 
cela n’eft pas furprenant dans un pays où il n'y a 
ni charretres ni carrofles, & où l’on ne marche 
qu’en efcarpins. Sur la gauche eft une ciradelle 
abandonnée , où 65. Turcs fe deffendirent glo- 
ricu{ement contre l’armée Venitienne , avec deux 
fufils feulement , reftes des armes à feu échapées 
du naufrage qu’ils venoient de faire : ils ne fe fuf- 
fent pas rendus fi l’eau ne leur avoit manqué. 
Parmi des marbres confervez chez les bourgcois, 
le nom de Gymnafarque fe trouve fur deux in- 
fcriptions fort maltraitées : nous y vimes un bas 
rélief en demi boffe où la figure d’une femme eft 
rcprefentée avec une belle draperie, 

La ville de Carthée s’étendoit dans la vallée 
qui vient à la marine : on y voit encore plufieurs 
marbres , fur tout une infcription de 41. lignes, 
tranfportée dans la chapelle de Saint Pierre ; le 
commencement de certe infcription manque , & 
la plus grande partie des lettres eft fi effacée que 
nous n'y pumes déchifrer que le nom de Gymna- 
fiarque. 

Pour voir quelque chofe de plus fuperbe , il 
faut prendre la route du fud fud-eft , où font les 
reftes de l’ancienne ville d’foulis , connuë par les 
gens du: pays fous le nom de Polis , comme qui 
diroit la ville : ces ruines occupent une montagne 
au picd de laquelle les vagues fe viennent briler ; 
mais éloignée , du temps de Strabon , d’environ 


trois milles. Careflus lui fervoic de port, aujourd’« 
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hui il n’y a que deux méchantes cales, & les rüi= 
nes de l’ancienne citadelle font fur la pointe du 
cap. Dans un lieu plus enfoncé l’on diftingue le 
temple par la magnificence de fes débris ; la plû- 
part des colonnes ont le fuft moitié lifle & moitié 
canelé , du diametre de deux pieds moins deux 
pouces ; à canelures de troïs pouces de large : on 
nous fit defcendreà la marine par un bel éfcalier 
taillé dans le marbre ; pour aller voir fur le bord 
de la cale une figure fans bras & fans tête ; la 
draperie en eft bien entendué , la cuifle & la jarn- 
be font bien articulées ; on croit que c’eft la fta- 
tuë de la Déelle Nemefis, car elle eft dans l’atti- 
tude d’une perfonne qui pourfuit quelqu'un. Les 
reftes de la ville font fur la colline, & s'étendent 
jtfques dans la vallée où coule la fontaine 4 Jou- 
lis , belle fource d’où la place avoit pris fon nom. 
Je n'ai jamais vü de fi gros quartiers de marbre 
que ceux qu’on avoit employez à bâtir les murail- 
les de cette ville :il y en a de longs de plus de 
douze pieds. 

Dans les ruines de la ville parmi les champs fe- 
mez d'orge, nous trouvâmes dans une chapelle 
Gréque le refte d’une in{cription fur un marbre 
café , où on lit encore leuaid'x ; accufatif de 
lunk ; le mot de Zrepasx s’y trouve deux fois. 

On alloit de cette ville à Carthée par le plus 
beau chemin qu’il y eût peut-être dans la Gréce , 
& qui fubfifte encore pendant plus de trois mil- 
les, traverfant les collines à mi-côte , foûtenu par 
une forte muraille couverte de grands quartiers 
de pierre plate , grifâtre , qui fe fend aufli facile- 
ment que l’ardoife , & dont on couvre les mai- 
fons & les chapelles dans la plüpart des Ifles. 

À Jours méauscr KA sû vice wa Lovaidos Kphwse Steph. 
a Joulis 
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4 Joulis comme dit Strabon , fut là patrie dé 
Simonides Poëte lyrique & de Bachylides fon cou: 
fin. Erafftrate fameux Medecin, & Atifton le 
Peripateticien nâquirent aufli dans cette Ifle. P 
Les marbres d'Oxford nous apprennent que © Si- 
monides fils de Leoprepis invénta une efpéce de 
Memoiré artificielle dont il montroit les princi- 
pes à Athenes ; & qu’il defcendoit d’un aurre Si- 
monides , grand Poëte aufli fort eftimé dans la 
même ville , & donc il eft parlé dans l’Epoque so: 
lun de ces deux Simonides inventa ces 4 vers lu- 
gubres que l’on chantoit aux énterremens. 

Apres la défaite de Caflius & de Brutus, © Marc 
Antoine donna aux Atheniens Cea, Egine, Tenos 
& quelques autres Ifles voifnes : il eft hors de 
doute que Cea fut foñmife aux Empereurs Ro- 
mains , & pafla dans le domaine des Grecs ; je ne 
fçai en quelle année elle fut annexée au Duché 
de Naxie , f mais Pierre Jufliniani & Dominique 
Michiel s’en emparerent {ous l’Empire d'Henri IT; 
Empereur Latin de Conftantinople, Le P. Sauger 
a remarqué qué pendant les guerres des Venitiens 
& des Genois, 8 Nicolas Carcerio neuviéme Duc 
de l’Archipel ; s’étant déclaré pour les premiers , 
Zia qui étoit de fa dépendance fut afliegée par 
Philippe Doria Gouverneur de Scio : la garnifon 
qui n’étoit que de 100. hommes fe rendit à dif= 
cretion dans la citadelle du bourg. À M' du Can- 
ge qui rapporte cette expedition à l’année 1553: 
a cru que lIfle de Zia appartenoïit aux Genois ; 


2 Rerum Geograph. lib. 10. € Appian, lib. 5. 
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mais il vaut mieux s’en tenir au * P. Sauger, qui 
a examiné fur les lieux les archives de Naxie, Zia 
fut enfuice renduë aux Ducs de l’Archipel, qui 
la conferverent jufques à la décadence de leur 
état. Jacques Crifpo le dernier Duc, la donna 
en dot à {a fœur Thadée époufe de Jean François 
de ? Sommerive huiriéme & dernier Seigneur 
d’Andros , dépouillé par Barberoufle fous Soly- 
man [I 

© L'Ifle de Zia eft aflez bien cultivée à pre- 
fent , fes champs font fertiles : on y nourrit de 
bons troupeaux ; mais on y récüeille peu de fro- 
ment , beaucoup d'orge, aflez de vin, plus de 
foye qu'a Thermie , & beaucoup de Velani ; c’eft 
ainf qu’on appelle le fruit d’une des plus belles 
efpéces de 4 Chêne qui foit au monde : cet arbre 
a les racines, le bois, le port & la hauteur du 
Chêne commun ; fes branches font fort touffués , 
étenduës fur les côtez , tortuës, blanchätres en 
dedans, couvertes d’une écorce grisätre & brune 
en plufeurs endroits ; les feüilles y naïflent par 
bouquets fur les nouveaux brins , longues de trois 
pouces fur deux pouces de large, arrondies à 
leur bafe , crenelées fur les bords à groffes dents, 
dont chacune finit par une pointe mollaffe & rouf- 
fâtre ; ces feüilles font épailles , dures, vert-brun, 
un peu luifantes par deflus , quoique couvertes 
d’un duvet prefque imperceptible, blanches par 
deffous & comme cotoneufes , foütenu£s par une 
queüe longue d'environ neuf ou dix lignes, la- 


à Jbid. dumeta Jjuvenci. Georg. 

b Summaripa. lib.x. verf.14. 

€ Etc cultor nemorum cui 4 Quercus calyce cchinato, 
pinguia Ceæ. glande majore.C.B. Pin. 
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quelle s’allonge en maniere de côte : les chatons 
de cet arbre font femblables à ceux de nôtre Ché- 
ne : les glands en font bien differens & attachez 
immediatement aux jeunes branches à côté des 
feuilles : chaque gland commence par un bouton 
prefque fphérique & groflit jufques à environ un 
pouce ou 15. lignes de diametre , applati fur le 
devant, & creufé en maniere de nombril affez 
ouvert pour laifler voir la pointe du fruit enchaf- 
fé dans fon envelope , au lieu que nos glands 
n’ont qu'une calote aflez legcre qui n'en couvre 
que la troifiéme partie ; l’envelope du gland dont 
nous parlons eft une efpéce de boëtte relevée de 
plufeurs écailles vert-pâle , longues de trois ou 
quatre lignes , allez fermes , larges d'environ une 
ligne & demie, émouffées à la pointe : le fruit 
n’étoit pas meûr dans le temps que nousétions à 
Zia ; « les Grecsl’appellent Velani & l'arbre Vela- 
nida, 

On voit dans cette Ifle & à Thermic le long 
des chemins une belle efpéce de Bouillon blanc à 
feuilles ondées , cotoneufes & blanches , bien dif. 
ferent de celui qui vient en Provence & en Lan- 

uedoc, 

V'erbafcum Grecum , fraticofum , folio finuato 
candidiffimo. Coroll, Inft.rei herb.8. 

Sa racine eft ligneufe, longue d’un pied , plus 
groffe quelquefois que le pouce fur tout au col. 
let , gerfée , un peu amere , accompagnée de fi- 
bres aifez chevelués : fes tiges font auffi plus grof- 
fes que le pouce , dures, blanches en dedans , 
couvertes d’une écorce grisâtre, hautes d’un pied 
& demi, chargées de feuilles par bouquets , lon- 


gues de fept ou huit pouces , blanches , coroneu- 
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fes , drapées, larges de trois ou quatre pouces ; 
mais ondées & frisées beaucoup plus proprement 
que celles de nôtre * Boüillon blanc frifé : les 
feuilles du centre des bouquets font encore plus 
drapées , plus épaiffes, d’un blanc jaunâtre : d’au- 
tres tiges s’élevent du milieu de ces bouquets à la 
hauteur d’environ deux pieds , garnies de quel- 
ques feuilles plus courtes , plus épaifles & plus 
blanches :de leurs aiffelles naiflent tout le long 
des tiges & comme par pelotons des fleurs jaune- 
pâle , larges d’un pouce , coupées en cinq parties 
arrondies , dont les deux fuperieures font un peu 
moindres que les autres : toutes ces fleurs font 
percées au fond , & du bord de ce trou fortent 
cinq étamines purpurines , couvertes d’un gros 
duvet blanchâtre ; crochuës , garnies de fommers 
rouge-orangé : le calice eft un godet long de cinq 
lignes , cotoneux, divisé en cinq pointes, du fond 
duquel fort un piftile terminé par un filet rougeä- 
tre : ce piftile devient une coque rouflâtre , lon- 
ue d'environ quatre lignes fur deux lignes de 
RE ; dure , pointué , partagée en deux loges, & 
quis’ouvre en deux piéces remplies de graines 
menués & noirâtres. Cette plante cultivée dans 
le Jardin du Roy n’a pas dégeneré. 

Le commerce du Velani eft le plus confidera- 
ble de l’Ifle , on y en recueillit en 1700. plus de 
cinq milles quintaux : on appelle petit Velani les 
jeunes fruits cueillis fur l'arbre, beaucoup plus 
eftimez que les gros qui tombent d'eux-mêmes 
dans leur maturité ; les uns & les autres fervent 
aux teintures & à tanner les cuirs; les petits fe 
vendent ordinairement un écu le quintal , au lieu 
que les gros ne valent que trente fols ; mais le 


a Verbafcum luteum , folio Papaveris corniculati. C.B.Pin. 
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pu LevaANT. Lettre VIII, 2x 
plus fouvent on les mêle : nous laïffâmes dans le 
port de Zia un vailleau Venitien qui chargeoit de 
cette marchandife, 

Ce port dont l'entrée eft entre l’oueft-nord- 
ouelt & le nord-oueft , eft bon pour les plus gros 
vaiffeaux & pour les plus grandes flottes : le bon 
moüillage eft à droite , & la fontaine pour faire 
aiguade n’en eft pas loin 8. À gauche eft la rade 
appellée le cul de bœuf, propre feulement pour 
les petits bâtimens : les chapelles où l’on couche 
ordinairement font marquées 1.2. 3. 4. 

On trouve dans cette Ifle du plomb femblable 
à celui de Siphanto, & principalement au-delà 
du monaftére de Sainte Marine : il v a aufi dans 
ce quartier-là de la craye affez femblable à celle 
de Briançon. D'ailleurs Zia manque d'huile & de 
bois : le gibier y abonde , fur tout les perdrix & les 
pigeons , maïs {ouvent les habitans n’ont ni pou 
dre ni plomb pour les tuer. L'armée Venitienne 
qui écoit à Napoli de Romanie avoit fi fart affa. 
mé cette Ifle lorfque nous y pañlämes, que les 
poules s’y vendoient 15. fols. 

Il n’y a que cinq ou fix familles du rire Latin 
dans Zia ; leur Eglife eft pauvre & défervie par un 
Vicaire à qui lEvèque de Tine ne donne que rs. 
écus par an, encore faut-il que ce pauvre Prêtre 
les aille chercher à Tine ; car on ne connoit pas 
les lertres de change dans ce pays-là. 

L’Evêque Grec eft aflez riche , & route l’Ifle eft 
pleine de Papas & de chapelles ; il y a cinq Mona- 
ftéres de ce rite , Saint Pantaleon , Sainte Anne, 
la Madona d’Epifcopi, Daphni & Sainte Marine , 
où l’on fait voir comme une merveille du pays 
une ancienne tour quarrée , bâtie de gros quar- 
tiers de pierre ordinaire , coupez obliquement 
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fur les côtez pour ne pas trop les racourcir en les 
équarriflant & taillez à faces de diamans ; l'air 
les a fort endommagez , mais à parler franche. 
ment cette piéce n’eft pas fort digne d’admira- 
tion, * Au deflous de Sainte Marine en allant à la 
mer, coule un petit ruiffeau ; ce pourroit bien être 
l'Elixus qui pafloit à Careffus. 

Les bourgeois de Zia s’attroupent ordinaire. 
ment pour filer de la foye, & s’afloyent fur les 
bords de leurs terrafles afin de laifler tomber le 
fufeau jufques au bas de la rué, qu'ils retirent 
enfuite en roulant le.fil ; nous trouvâmes l'Evêque 
Grec en cette pofture ; il demanda quelles gens 
nous étions , & nous fit dire que nos occupations 
étoient bien frivoles, fi nousne cherchions que 
des plantes & de vieux marbres : nous répondimes 
que nous ferions plus édifiez de lui voir ala main 
les œuvres de Saint Chryfoftome ou de Saint Ba- 
file , que le fufeau, 

Les capots de poil de chévres que l’on travaille 
en cette Ifle , font fort commodes , l’eau ne les 
perce pas facilement ; cette étoffe n’eft d’abord 
qu’une efpéce de toile fort lâche ; mais elle s’é- 
paiflit & devient fort ferrée en fortant de chez les 
ouvriers qui la foulent avec les pieds furle fable 
de la mer encore moüillé ; après qu’elle eft bien 
amollie & fouple , on l’étend au foleil avec des 
contrepoids de pierre , de peur qu’elle ne fe ride 
trop promptement: ces fils fe rapprochent peu à 
peu & fe ferrent les uns contre les autres , de ma. 
niere que toute l’éoffe fe rétrecit également. 

Pline & Solin fon compilateur aflürent que les 
étoffes de foye furent inventées dans cette Ifle ; 
mais il eftailé de montrer que ce fut dans celle de. 
8 Es Y nd Eos nompès mg 1 Kogaosiu Strab.lib.10) 
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Cos la patrie du fameux Hippocrate, * Le même 
Pline a remarqué que l’on cultivoit dans Zia les 
figuiers avec beaucoup de foin ; on y continué 
encore aujourd’hui la caprification, Pour bien 
comprendre cette manufacture de figues , il faut 
remarquer que lon cultive dans la plüpart des 
Ifles de l’Archipel deux fortes de figuiers ; la pre- 
miere elpéce s'appelle Orros du Grec litteral Eri. 
nos Figuierfauvage , ou le? Caprificus des Latins; 
la feconde efpéce eft le Figuier domeftique : le 
fauvage porte trois fortes de fruits © Fornites, 
Cratitires , Orni , abfolument neceflaires pour fai- 
re meurir ceux des figuiers domeftiques. 

Ceux qu'on appelle Fornites paroïiffent dans le 
mois d’Août & durent jufques en Novembre fans 
meurit 3 ils’y engendre de petits vers , d’où {or- 
tent certains moucherons que lon ne voit volti- 
ger qu’autour de ces arbres : dans les mois d'Oc- 
tobre & de Novembre ces moucherons piquent 
d'eux-mêmes les feconds fruits des mêmes pieds 
de figuier ; ces fruits que l’on nomme Craritires 
ne fe montrent qu’à la fin de Septembre ; & Îles 
Fornites tombent peu à peu après la forrie de leurs 
moucherons : les Cratitires au contraire reftent 
fur l’arbre jufques au mois de May , &:renfer- 
ment les œufs que les moucherons des Fornites y 
ont dépofé en les piquant : dans le moi de May la 
troifiéme efpéce de fruit commence à poufler fur 
2 In Ceainfula Caprifici c'i- fs Plant. cap 12. 

ferx funt. Primo fœtu fe- © Caprificus vocarur à fyl- 

quens évocatur , léquenti veftri generé Ficus nun- 

tertius : hoc Fici caprifi- quam maturef ens , fed 


cantur. Plin. Hifi.nar. lib. quod ip{a nos habet aliis 
16.Cap.17. tribuens. Plin. Hift. nar. 


b De Caprificatione | vide lib.x5.cap.r9. 
Theophrafiums lib. de can- 
B iii} 
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les mêmes pieds de fiouiers fauvages , qui ont pro- 
duit les deux autres ; ce fruit eft beaucoup plus 
gros & fe nomme Orri : lorfqu'il eft parvenu à 
une certaine grofleur, & que fon œil commence 
à s’entrouvrir, il eft piqué dans cette partie par les 
moucherons des Cratirires qui fe trouvent en état 
de pañler d’un fruit à l’autre pour y décharger 
leurs œufs. 

J'arrive quelquefois que les moucherons des 
Cratitires tardent à fortir dans certains quartiers, 
tandis que les Orri de ces mêmes quartiers font 
difpolez à les recevoir : on eft obligé dans ce cas- 
là d’aller chercher les Cratitires dans un autre 
quartier & de les ficher à lextremité des branches 
des figuiers dont les Orri font en bonne difpofi- 
tion , afin que les moucherons les piquent : fi lon 
manque ce temps , Les Orni tombent , & les mou- 
cherons des Cratitires s’envolent ; il n’y a que les 
paylans appliquez à la culture des figuiers qui 
connoiflent les momens, pour ainfi dire , aufquels 
il faut y pourvoir, & pour cela ils obfervent avec 
foin l'œil de la figue ; non feulement cette partie 
marque le temps où les piqueurs doivent {ortir , 
mais aufli celui où la figue doit étre piquée avec 
fuccés : fi l'œil eft trop dur & trop ferré, le mou- 
cheron n'y fçauroit dépofer fes œufs, & la figue 
tombe quand cet œil eft crop ouvert. 

Ces trois fortes de fruits ne fonr pas bons à 
manger ; ils font deftinez à faire meurir les fruits 
des figuicrs domeftiques ; voici lufage qu'on en 
fair. Pendant les mois de Juin & de Juillet, les 
payfans prennent les Orxi dans le remps que leurs 
moucherons font prêts à fortir, & les vont pot- 
ter tous enfilez dans des fêtus fur les figuiers do- 
meftiques ; fi l’on manque ce temps favorable , 


LI 
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les Orni tombent, & les fruits du figuier dome. 
ftique ne meuriflant pas , tombent aufli dans peu. 
de temps ; les payfans connoiffent fi bien ces pré- 
cieux momens que tous les matins en faifant leur 
revûé , ils ne tranfportent fur les figuiers dome. 
ftiques que les Ori bien conditionez , autrement 
ils perdroïent leur recolte : il eft vrai qu'ils ont 
encore une reflource quoique legcre , * c’eft de 
répandre fur les figuiers domeftiques l_Æ4/colimbros 
plante très commune dans les Ifles, & dans les 
fruits de laquelle il fe trouve des moucherons 
propres à piquer ; peut-être que ce font les mou 
cherons des Orri qui vont picorer fur les fleurs 
de cette plante : enfin les payfans ménagent fi bien 
les Orni que leurs moucherons font meurir les 
fruits du figuier domeftique dans l’efpace de qua- 
fante jours, 

Ces figues fraîches font fort bonnes ; paur les 
fecher on les expofe au foleil pendant quelque 
temps , puis on les pafle au four afin de les con- 
ferver le refte de l’année ; le pain d'orge & les fi- 
gues feches font la principale nourriture des pay- 
fans & des moines de PArchipel ; mais il s’en faut 
bien que ces figues foient aufli bonnes que celles 
que l’on féche en Provence , en Italie & en Efpa- 
one ; la chaleur du four leur fait perdre toute leur 
délicateffe & leur bon goût ; d’un autre côté elle 
fait périr les œufs que les piqueurs de FOrri y ont 
déchargez , & ces œufs ne manqueroient pas de 
produire de petits vers dont ces fruits feroient en- 
dommagez. 

Voila bien de Ja peine & du temps pour n’a- 
voir que de mauvaifes figues ? Je ne pouvois aflez 
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admirer la patience des Grecs occupez pendant 
plus de deux moïs à porter ces piqueurs d’un fi- 
guier à l’autre ; j’en appris bien-tot la railon : un 
deleurs arbres raporte ordinairement jufques à 
deux cens quatre-vingt livres de figues , au lieu 
que les notres n’en rendent pas vingt-cinq livres. 

Les piqueurs contribuent peut-être à la matu- 
rité des fruits du figuier domeftique , en faifant 
extravaler le fuc nourricier dont ils déchirent les 
tuyaux en déchargeant leurs œufs : peut. être aufli 
qu'outre leurs œufs ils laiffent échaper quelque 
liqueur propre à fermenter doucement avec le lait 
de la figue & en attendrir la chair : nos figues en 
Provence & à Paris même meuriflent bien plütét 
fi on pique leurs yeux avec une paille graiflée 
d'huile d’olive : les prunes & les poires piquées 
par quelque infecte meuriflent plutôt auffi , & la 
chair d’autour de la piqueure eft de meilleur goût 
que le refte : il eft hors de doute qu’il arrive un 
changement confiderable à la tiflure des fruits pi- 
qués, de même qu’il arrive aux parties des ani- 
maux percées avec quelque inftrument aigu. 

Il n’eft guéres poflible de bien entendre les 
anciens autheurs qui ont parlé de fa caprification, 
fi l’on n’eft convaincu des circonftances qui fer- 
vent à la faire réüflir, & non-feulement ce détail 
nous a été confirmé à Zia, à Tine , à Mycone , à 
Scio; mais dans la plüpart des autres Ifles. Avant 
nôtre départ de Zia , nous montämes fur la tour 
du Monaftére de Saint Pantaleon , où nous fimes 
la ftation géographique fuivante : 

Macronifi & le cap Colonne reftent à l’oueft- 

nord-oueft. 

Gaïidaronifi & Porto-Leone d’Athenes à l’oueft. 

Saint George d’Albora & Hydra à l’ouelt-fud- 

oucft. 
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Engia ou Egina entre l’oueft & l’oueft-fud- 
ouelt, 

Thermie entre le fud & le fud-fud-eft. 

Serpho & Siphanto au fud, 

Milo entre le fud & le fud-fud-oueft. 

Syra à l’eft-fud-eft. 

Andros au nord-eft, 

Carifto au nord-nord-eft, 

Joura à left, 

Tine entre left & l’eft-fud-eft, 

Le cap Skilli à l’oueft. 

Négrepont au nord. 

Le port Raphti au nord-oueft, 

On compte de Zia au port Colonne 18.milles, 
au cap d’Oro 40, milles, & du cap d’Oro au cap 
Colonne 60, milles. 

Nous commencions fort à nous ennuyer dans 
Zia où les vents conrraires nous obligerent de re- 
{ter depuisle $. Novembre jufqu’au 2 1.lorfqu’un 
jour de bonace fe prefenta pour nous inviter de 
pafler à Macronif, Ifle ? abandonnée, mais fameu- Macro. 
fe à 12. milles de Zia fi l’on compte d’un cap à ME 
> / 1 kP{ 
l’autre , & féparée de la terre ferme de Gréce où N,51 
de la côte du cap Colonne par un détroit de fept 
ou huit milles, ? Pline afüre que l’Ifle Helene où 
la Macronifi des Grecs modernes eft à egale di- 
ftance de Cea & du cap Sunium ou cap Colonne 
où font les ruines du temple de Minerve Suniade: 
il en détermine la diftance à cinq milles pas : il 
eft à croire que la mer qui a fair tant de change 
mens en l’Ifle de Zia , eft la caufe de la difference 
de nos mefures. 

Cette Ifle qui s’appelloit © Æfacris au rapport 
* L'Ifle longue. © MAKPIZ. 
D HE, mat, lib.4. cap.1 2e 


25 VoyYaAGE 
d’Eftienne le géographe & que Pline prétend 
avoir été féparée de l’Ifle Eubée par les violentes 
fécouffes de la mer , n’a pas plus de trois milles 
de large fur fept , on huit milles de long , ce qui 
ne s'éloigne pas trop de la * longueur que P Stra- 
bon lui a donnée , & qui lui avoit attiré le nom 
de l’Ifle longue : Ce géographe affüre qu’elle s’ap- 
elloit autrefois Cranae âpre & rude ; mais qu’elle 
reçût Le nom d’Helene © après que Paris y eut con- 
duit cette belle Gréque qu’il venoit d’enlever. 
Eftienne le géographe prétend avec Paufanias, 
que ce ne fut qu'après la prife de Troye, la darte 
n’eft pas de trop grande importance ; mais il eft 
certain que l'Ifle eft dans le même état que Stra- 
bon l’a décrite, c’eft à dire que c’eft un rocher 
fans habitans ; & fuivant les apparences , la belle 
Helene n’y fut pas trop bien logée : je ne croirois 
pas même que cette Ifle eût été habitée, fi Goltzius 
ne faifoit mention de deux médailles à la legen- 
de de ces habitans ; elle eft relevée en dos d’âne 
par une crête de rochers fort hérifiée & percée de 
grands trous par où nous paflämes pour aller voir 
la terre-ferme de Gréce : Macronif n’a qu'une 
méchante cale dont l'entrée regarde l’eft ; à peine 
trouve-t-on de l’eau à boire dans cette Ifle ; il n’y 
a que les bergers de Zia,qui fcachent l'endroit où 
coule une petite fource. 

Nous couchâmes dans une caverne auprès de la 
cale ; mais nous eûmes belle peur dans la nuit: 
quelques ? Veaux marains, qui s’étoient retirez 
dans une caverne voifine , firent des cris fi épou- 


* 60. Stades. Pomp. Mela de fitu orb. 
b Rertm geogr. lib. 9. Lib.2. cap. 7, Tpayäa ngÀ 
CEMAVENNYH tpoucs Strab. ibid. 


d Jn Attic. Im Atride Helene © EAENITON. 
cft nota flupro Helenxz. f DQKH. Veau-Marin. 
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ventables que nous ne fçavions fi c’étoient des 
animaux d’un autre monde ; nos matelots ne fai. 
foient qu’en rire, & cela nous raflüra : je ne fçai 
fi ces Veaux crient en veillant ou en dormant, c’eft 
une grande difpute parmi les Commentateurs de 
2 Pline : Hermolaus Barbarus croit que c’eft pen- 
dant leur fommeil , fon fentiment n’eft pas favo- 
rile par les anciens manu{crits de Pline ; d’ailleurs 
on lui oppofe un texre ? d’Ariftore conforme à ces 
manufcrits ; fans entrer dans cette diflertation , je 
crois qu'il vaut mieux s’en tenir à ce que nous en 
dirent nos matelots, qui nous aflurerent que ces 
Veaux faifoient l'amour à leur aife dans ce temps- 
là : à la pointe du jour on les vit fortir de leur ca- 
verne , & ils fe plongerent fi vite dans la mer , 
qu’on n'eut pas le temps de tirer deffus. 

Le feul plaifir que nous eûmes dans cette Ifle 
fut celui d’herborifer, c’eft la plus agréable de 
cout l’Archipel pour les plantes ; elles y font mèê- 
me plus grandes, plus fraîches & plus belles que 
dans les autres Ifles : nous y en obfervâmes beau- 
coup que nous n'avions pas encore vüés depuis 
nôtre départ de France, 

c Celle que Clufus appelle Cifte à feuilles de 
Thym répond afez bien à la défcription que Pli- 
ne a faite de fon Æelenium ; cet autheur avance 
qu'il fe trouve dans l'Ifle Helene , & qu'il y 
eft né des larmes  d’Helene ; il femble qu'à 
fon ordinaire il ait copié une partie de la defcri. 


x Hifi. nat. lib 9. cap.18, crymis Helenæ dicitur na- 
AQinos À oo Parks Bot. tum, & ideo in Helena in- 
Arifl. biflanim:ilib.6. c.1 2. fula laudatiffimum.Eft au- 

< MEL1ANTHEMUM Thimi tem frutex humi fe fpar- 
folio glabro. Inft. rei herb. gens dodrantalibus ramu- 


Ciftus folio Thymi Cluf, lis folio fimili Sarpillo. 
Hitt.72. Helenium , à la- Plinhifl.nar.lib.21.6ap.10, 


do. Vo x. A 6 x 
prion que Diofcoride a donnée de l’Heleniur# 
d'Egypte, qui fe trouvoit fur la côte auprès de 
Canope dans une Ifle appellée aufli Helene, du 
nom de la même Princefle, Si nous en croyons 
l’autheur du grand Dictionnaire Grec , qui rap- 
porte aufli la fable des larmes d'Helene, cette 
plante croît autour d'Alexandrie ; apparemment 
que les larmes lui coûtoient peu : par rapport à 
 l’Helenium ordinaire , il ne croît pas certaine- 
ment dans Macronili : on pourroit foupçonner 
que D [’4fer à feuilles de Boüillon blanc feroit la 
premiére efpéce d’Æeleninm de Diofcoride, fi la 
ftructure de fa racine répondoir mieux à la de- 
{cription que cet autheur en a faire : cet 4ffer eft 
aflez commun à Macronifi. 
Comme nous apprehendions d’être affaillis 
dans cette Ifle par les bandits & par la famine , 
nous n’y reflämes qu'environ 24. heures ; trop 
heureux d’être revenus à Zia : car le temps fut fi 
mauvais depuis le 8. Novembre jufques au 21. 
que nous euflions infailliblement peri dans ce 
” méchant écüeil , où nous n’avions porté de l’eau 
& des provifions que pour cinq ou fix jours : 
nous repaflames donc au plus vite par Zia pour 
reprendre nôtre bagage ; mais nous n’en pümes 
partir que le 21. Novembre, & nous tirâmes vers 
l'Ifle de Joura. 
Joura. Les Romains avoient raïfon de releguer Îles 
A criminels dans cette Jfle ; c’eft le lieu Le plus fté- 
ile & le plus défagréable © de lArchipel ; on n’y 
‘trouve même que des plantes fort communes : 
nous n’y vimes que de gros mulots , peut-être de 
a Aunée. € Aude aliquid brevibus Gya- 


b After tomentofus, Verbaf- ris & carcere dignum. Fu» 
ci folio. H.R. P. venal , Satyr. 
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la race de ceux qui obligerent les habitans de 
l'Ifle de l’abandonner , comme ? Pline le rappor- 
te : ? quelques autres auteurs pour reprefenter la 
mifere du pays n’ont pas fait difculté de dire que 
ces animaux étoient contraints d'y ronger Le fer 
tel qu’on le tiroit des mines : cela nous apprend 
qu'il y en avoit dans Joura , & le terroir nous pa- 
rut aflez mauvais pour le croire. 

Joura elt tout à fait abandonnée aujourd’hui, 
& l’on n’y voit aucuns veftiges d’antiquité ; il eft 
vrai qu’elle a toüjours été fort pauvre : © Strabon 
n’y trouva qu’un chetif village habité par des pé- 
cheurs , dont l’un fur deputé à Augufte pour obte- 
nir une diminution de leur tribut reglé à 1 50.de- 
niers : nous nous rappellâmes l’idée de cette mi- 
fére à l’afpe& de trois malheureux bergers qui 
mouroient de faim depuis dix ou douze jours ; ils 
fe prefentérent à nous haves & décharnez, & fans 
autre ceremonie allerent chercher dans notre caï- 
que le fac au bifcuit qu’ils avallerent fans mâcher 
quelque dur qu'il fût,avoüants qu'ils étoient con- 
traints de manger leur viande fans pain & fans fel, 
depuis que le mauvais temps n’avoit pas permis 
aux bourgeois de Syra leurs maitres de leur en- 
voyer le fecours ordinaire. 

Joura n’a que 12. milles de tour , & Pline en a 
bien connu le circuit :elle eft à 12. milles de Sy- 
ra terre à terre , & à 18. milles de Zia d’un cap à 
l’autre ; mais il en faut faire plus de 2 5. pour aller 
du port de Zia à la Cale de Joura, dont l'entrée 
eft entre le fud & le fud-fud-eft auprès du méchant 


à Hifi. nat. lib.3. cap. 19. Ælian.hifl.anim.lib.s.cap.14. 
D Antigon. Carifl. narrat. Steph. Byzant. 

mirab. cap.11, S  Rerum geog. lib.1o. 
Aiifl, lib. de mirsb. anfe. 
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écueil de Glaronifi ou de l’Ifle aux Cormorañé. 
& Dans la Carte de Gréce dreflce fur les memoi: 
res de M'. Baudrand , il eft fait mention de l’Ifle 
de Joura , placée entre Syra & Andros, & beau- 
coup plus grande que la premiere de ces Ifles : 
fuivaut les apparences on a voulu marquer Joura 
dont nous parlons , néanmoins l’auteur de la mê- 
me carte marque une autre Ifle de Joura tout près 
de Delos où aflürément il n’y en a point :il met 
Tragonifi & Stapodia tout pres de Nicarie, quoi- 
que Tragonifi foit celle qu’il appelle Rocho à un 
mille de Mycone, & Stapodia à fix milles plus 
loin, & à plus de 30. milles de Nicaria : bien fou. 
vent les Géographes ajoütent à l'ouvrage du Créa- 
teur & forment des pays imaginaires : l’autheur 
de la même carte marque autour de Milo feparé- 
ment les Ifles de Rencomilo & Antimilo, quoique 
ce ne foient que deux noms de la même Ifle appel- 
lée Rencomilo par les Grecs, & Antimilo par les 
Francs. Il n’y a point d’Ifle de Caura entre Zia & 
Andros , fice n’eft peut-être un méchant rocher 
tout près du port Gaurio de lIfle d’Andros ; ap- 
pelle Gaurionifi : Je n’ai pù découvrir l'Ifle Came- 
ra que cet autheur a mis entre Nio & Nanfo ; il 
appelle Sikino celle qu’il faut nommer Polican- 
dro : l’Ifl de Sicandro n’étant pas connu dans 
l’Archipel ; il y a apparence qu’elle a été englou- 
tie par la mer ; je ne parle pas de la fituation des 
Iles ou de leurs villes , elles font pour la plüpart 
renverfées dans cette carte ; c’eft bien pis dans la 
carte de Sophianus : celle de la mer Méditerranée 
de M' Berthelot Profefleur d’Hydrographie à Mar- 
feille eft la meilleure de toutes les cartes marines 
qui ont paru jufques ici, fur tout pour les hau- 
teurs. M Berthelot eit fçavant & reétifie rousles 
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jours fa carte fur les journaux des Pilotes ; cepen- 
dant comme l’on va fouvent d’un lieu à un autre 
par differens vents , il n’eft pas furprenant qu’il y 
ait quelque chofe à changer pour la poltion de 
quelques Ifles , & fur tout pour les contours des 
côtes de la cerre ferme. L’Ifle de Scio & le cap 
Carabouron y font très bien marquez ; mais on 

ourroit trouver à redire à l’Ifle de Metelin & à 
b terre ferme d’Afie, L’Archipel de Marc Bof- 
chini eft tout rempli de fautes , de même que les 
cartes de certe mer faites en Italie, Les plans des 
villes de Bofchini ne valent pas ceux de Porcachi. 
Pour faire une bonne carte de la Meditertance , il 
faut fuivre le deflein des côtes du Flambeau de la 
mer imprimé en Hollande en 1705, & s'en tenir 
à la carte de M' Berthelot pour les hauteurs : ces 
deux ouvrages font eftimables, M' de Lifle de l’A- 
cademie Royale des {ciences vient de donner une 
excellente carte de l’Archipel fur les memoîites de 
pluficurs perfonnes qui ont été fur les lieux ; ha- 
bile Cofmographe & Aftronome comme il eft , il 
a rectifié leuts obfervations avec exactitude , & 
corrigé plufeurs chofes fur la Geographic des 
anciens. ; 

Voilà les reflexions que nous fimes à Joura 
pendant la nuit, couchez dans une chapelle rui- 
hée où nous n’ofions nous endormir de peur que 
les mulots ne vinflent nous ronger les orcilles ; 
ainfi nous n’attendimes pas qu’il für jour pour 
pañler à l’Ifle d’Andros , & nous refervâmes nôtre 
fommeil pour Le bateau. | 

a Andros que Pline marque à dix milles de 
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fieurs noms anciennement. * Paufanias dit que 
celui d'Andros lui fut donné par Andreus ; & 
Andreus , fuivant P Diodore de Sicile, fut un 
des Généraux que Rhadamante établit dans certe 
Ifle , qui s’étoir donnée à lui de même que la plü- 
part des Ifles voifines. 

€ Conon pouffe la généalogie plus loin,& nous 
apprend que cet Andreus ou Andrus croit fils d’A- 
nius , & qu’Anius étoit fils d’Apollon & de Creu- 
fe : l’Ifle dont nous parlons fut nommée Antan- 
dre ; parce , dit-il, qu’Afcanius 4 fils d'Enée qui 
en Ctoit le maitre, la donna pour rançon aux Pe- 
lafoiens chez qui il étoit prifonnier. Eftienne le 
géographe ne dit rien de plus particulier de PIfle 
d’Andros , fi ce n’eft qu’il doute fi Andrus fur fils 
d'Eurymachus ou d’Anius fon frere. 

L'Ifle d’Andros s'étend du nord au fud, & n’eft 
éloignée de Joura que de 18. milles ; mais il y en 
a bien plus de 30. d’un port à l’autre. Nous arri- 
vâmes le 22, Novembre au port du château, prin- 
cipale ville de l’Ifle ; les Grecs Pappellent le chà- 
teau © d’en bas pour le diftinguer du château d’en 
haut, fitué à dix milles de celui-ci :les vieux mar- 
bres de ce château d’en‘bas montrent bien qu’il à 
été bâti fur les ruines de quelque ancienne & fu- 
perbe ville ; peut-être que ce fut par les foins des 
Seigneurs d’Andres qui choifirent ce lieu pour y 
faire leur refidence , & qui y firent bâtir un Fort 
fur la pointe de terre qui fépare le port en deux; 
l'entrée du port eft entre le nord & l'eft-nord-eft; 
mais il n’eft propre que pour de petits bârimens : 


a Phocic. viro 
b Biblioth. hifi. lib. <, ® Caro caftro , Apano ca- 
© Narrat. ft:o , 04 Corii. 
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la noblefle du pays fe croit à l'abri des Corfaires 
dans ce château ; & d’ailleurs c’eft le quartier de 
l'Ifle le plus riant & le plus fertile. 
4 En fortant de ce bourg on entre dans les plus 
. belles campagnes du monde ; à gauche c’eft la 
plaine de Livadia ; c’eft-à-dire des lieux agréa. 
bles ; ce font des champs féconds ; plantez d’O4 
rangers , de Citroniers , de Meuriers, de Juju: 
biers , de Grenadiers & de Figuiers ; on n'y voit 
que jardins & ruifleaux : ? le Chou-rave y eft 
très commun , de même que dans les autres Ifles ; 
c’eft celui qu'on appelle à Paris Chou de Siam 
depuis que les Ambafladeurs de Siam font venus 
à la Cour de France, quoique cette plante für 
connue long-temps auparavant en Europe, 

A main droite du château d’Andros on entre 
dans la vallée de Megnitez aufli agréable que l’au- 
tre ; & arrosée de ces belles fources qui viennene 
des environs de la Madona de Cumulo , chapelle 
fameufe tout au haut de la vallée ; ces fources 
font tourner huit ou neuf moulins ; l’une des plus 
confiderables fort du rocher même qui fait partie 
de la chapelle, 

Les autres villages de l’Ifle font : 


Meff , Megnitez , 
Strapurias , Lamiro , 
La Pichia, Apfilia ; 
Livadia , Steniez , 
Merta Chorio , Vutcorti ; 
Aladina , Arna , 
Falica , Amelocho ; 
Curelli , Atinati , 
Pitrofo , Vouni, 


à Ans, Ancadén, Pratum ,loca amœnä. 
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Caftaniez ; Gridia , 
Cochilu , Pifcopio , 
Lardia, Capraria , 
Gianiftes , Aipatia. 


Le village d’Arna eft bâti par gros pelotons 
féparez les uns des autres , à mi-côte d’une vallée 
ornée de Platanes & de fontaines ; pour y aller on 
traverfe la montagne la plus haute de lifle. Le 
village d’Arna , & celui d’Amelocho ne font peu- 
plez que d’Albanois vêtus encore à la mode de 
leurs pays , & qui vivent à leur maniere ; c’eft-à- 
dire fans foi ni loi : les Turcs les ont engagez d'y 
venir pour repeupler l’Ifle où il n’y a gueres plus 
de 4000, ames, & où les rerres nous parurent 
bien cultivées : Pline ne donne à cetelfle que 
93. milles de circuit ; les habitans prétendent 
qu’elle en à 120. 

La principale richeffe d’Andros confifte en foye; 
qe qu’elle ne {oit propre qu’à faire de la tapif- 
férie, de même que celle de Thermie, de Cary- 
fto & du Volo , elle ne laïiffe pas de fe vendre [ur 
les lieux un écu & demi la livre , & l’on y en re- 
cücille plus de 10000. livres: peut-être que fi elle 
étoit bien préparée, on la pourroit employer à 
des étoffes, à desrubans & à coudre, Cette Ifle 
produit aflez de vin & d’huile pour les habitans , 
l'orge y eft beaucoup plus commun que Île fro- 
ment qu’on eft fouvent obligé de faire venir du 
Volo. Les montagnes d’Andros font couvertes 
d’Arboufiers en plufieurs endroits , on en diftille 
le fruit pour faire de l'eau de vie : les Meures noi- 
res donnent auffi un efprit ardent quin’eft pas 
défagréable , & l’on nourrit les vers à foye des 
feüilles de ce Meurier. Les Grenades y font à gros 
grains & d’un excellent goût , on en donne 109. 
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# pour crois fois : les Limons n'y font pas plus 
chers, non plus que les ? Cédres. 

Le Cadi fait fa refidence dans le château avec 
la neblefle du pays & les Adminiftrateurs ; on 
crée un ou deux de ces derniers tous les ans : l’Ifle 
paya 15000. écus pour Ja capitation & pour la 
taille réelle en 1700. 

Nous allämes faluer lAga Commandant de 
cette Jfle , niché au haut d’une vieille tour quar- 
rée où l’on monte par un cfcalier de pierre à 14. 
marches , fur lequel s’appuye une échelle de bois 
de pareille longueur qui porte contre le feuil de 
la porte : au moindre foupçon qu’il y ait des Cor 
faires fur la côte , ontire l’échelle de bois ,& l’on 
prépare les moufquets pour les faluer : la tour de 
l’Aga eft hors de la ville ; ce Seigneur ne fe por- 
coit pas bien , & il reçüt fort agréablement nôtre 
préfent , qui éroit un flâcon de criftal rempli d’ef- 
prit volatile , aromatique, huileux , propre pour 
ie foulager dans Le tems que l’afthme le fatiguoit : 
route l’Ifle eft remplie de femblables tours où lo- 
gent les plus ? aifez ; elles font aflez fortes & per- 
cées feulement par des iucarnes comme les cachots 
des prifons. 

Les habitans de cette Ifle font tous du rite 
Grec, excepté M' de la Grammatica deux freres 
fort riches & fort zélez pour l'Eglife Latine ; c’eft 
dans leur chapelle que le Conful de France en- 
tend la Mefle. L'Evèque Latin n’a que trois cens 
écus derente ; © ilarrivail y a quelques années 
à ce Prélat, qui eft homme d’efprit , appellé M 


2 Deux parats. C A'px0s , A'pyovres ; Apxcr- 

b Malus Medica frutu in- TMS à À Dérrys pro AÏŸE ve 
genti tuberofo C.B, Pin- ms, Nobilis Dominus, &c. 
L'oucire au Cédre. L Tesurapua. 
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Rofe , une cruelle avanture : en paffant d'Andros 
à Naxie fa patrie , avec fes’ ornemens & fa vaiflel. 
le d'Eglife , il fut pris par les Turcs, dépouillé , 
bâtonné, mis aux galeres, d’où il ne fe tira que par 
$0o écus de rançon : on n’a pû découvrir de quel 
prétexte on s’éroit fervi pour lui faire cet affront, 
L'Evèque Grec a $oo, écus de rente , & beau- 
coup plus d’agremens dans cette Ifle, bien fournie 
d’ailleurs de Papas & de Caloyers : les principaux 
monafteres font celuide Crufo Pighi , de Panacra-. 
do, & de San Nicolo Soras : cependant l'ignorance 
de ces Religieux eft telle que les bourgeois ont été 
obligez pour l’éducation de leurs enfans de rap- 
pellerles Capucins. Signor Nicolo Condoftalvo 
riche marchand d’Andros établià Venize,a donné 
100. écus pour faire relever leur couvent, & a 
établi un fond de 60, ducats de rente pour leur 
entretien , après avoir donné à la facriftie les ha- 
bits facerdotaux & la vaiflelle neceflaire pour le 
{ervice divin : M' Nicolachi de la Grammatica & 
quelques autres Seigneursdu pays , quoique du ri- 
te Grec, ont aufli contribué au rétabliflement de 
V'Eglife de ces bons Perés dédiée à Saint Bernardin, 
mais abandonnée depuis cinquante ans. Ce que 
M' Thevenot rapporte de la proceffion du jour de 
la Fère-Dieu dans Andros , s’y pratique encore ; 
{çavoir que l’Evêque Latin qui porte le corps de 
Notre Seigneur, foule aux pieds les chrétiens prof- 
rernez dans fes rues, de quelque rite qu’ils foient 
Les Jefuites avoient un fort bon hofpice dans 
cette Ifle ; maisils ont été forcez par les avanies 
des Turcs d'en fortir il y a quelques années. 
Le 27. Novembre nous allimes voir les ruines 
de Paleopolis à deux milles d’Arna vers le fud-fud- 
oucft au delà du port Gaurio : certe ville qui por- 
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toit le nom de l'Ile , comme l’aflurent * Herodo- 
te & Galien, Croit fort grande & fituée avanta- 
geufement fur le penchant d’une montagne qui do- 
nine coute la plage;il en refte encore des quartiers 
de murailles tres folides, fur cout dans un endroit 
remarquable , où fuivant les apparences étoit la 
citadelle dont ? Titelive fait mention. Outre les 
vieux matbres renverfez dans ces ruines, on y 
trouve de belles colonnes , des chapiteaux , des 
bafes & quelques infcriptions ; qui ne fcauroient 
être prefque d’aucun ufage ; nous tirâmes ce que 
nous pumes de celle qui nous parut la moins effa- 
cée : il y eft parlé du Senat, du peuple d’Andros & 
des prêtres de Bacchus, ce qui me fit conjeéturer 
qu’elle avoit été placée fur les murailles ou dans le 
fameux temple de ce dieu, & que conféquemment 
elle pouvoit marquer la fituation de ce bâtiment. 

En avançant dans ces ruines , le hazard nous fic 
découvrir une figure de marbre fans tête & fans 
bras ; le tronc a trois pieds dix pouces de haut, 
& la draperie en ef fort belle:lelong d’un petitrui. 
fleau qui fournifloit de l’eau à la ville,nous remar- 
quâmes deux autres troncs de marbre, où le grand 
goût du fculpteur paroifloit encore:ce ruifleau me 
fit fouvenir de la fontaine appellce © Le prefent de 
Jupiter ; mais nous la cherchâmes inutilemeut : 
peut-être qu’elle s’eft perdu dans ces ruines , ou 
que c’éroit le ruiffeau même à qui on avoit donné 
ce nom : quoiqu'il en foit cette fontaine , au rap= 
port de Mutianus , avoit le goût du vin dans le 
mois de { Janvier , & ne devoit pas être loin de 
l'endroit où nous nous trouvions, puilque Pline la 
à Lib.8. de fimpl. medic.fa- © Aus O:o04e. Plin, Hift. 

cul. lib.9. nat. lib.2. cap.103, 
B Lib31, cap.48. d Non. Jan. 
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place proche le temple de Bacchus, mentionné 
dans linfcriprion dont on vient de parler : le mé- 
me autheur dit que ce miracle duroit fept jours 
de fuite , * & que ce vin devenoit de l’eau fi on 
l’emportoit hors de la veüe du temple, Paufanias 
ne parle pas de ce changement ; mais il avance que 
lon croyoit que tous les ans pendant les fêtes de 
Bacchus, il couloit du vin , du temple confacré à 
ce dicu , dans l’Ifle d’Andros : les prêtresfans dou- 
te ne manquoient pas d'entretenir cette croyance 
en vuidant quelques muids de vin par des canaux 
cachez. 

Le port Gaurio n’eft pas loin de ces ruines 
au fud-eft de l’Ifle, & peut contenir une grande 
armée, ? Alcibiade y relâcha avec une flote de 100 
vaifleaux : il prit & fortifia le château de Gaurium, 
d’où vient le noi de Gaurio ou Gabrio. Les An- 
driens s’oppolérent au projet des Atheniens , avec 
toutes leurs forces jointes au fecours qu’ils avoient 
receù du Peloponnefe ; mais ils furent battus & 
contraints de fe mettre à couvert dans l'enceinte 
de leur ville : Alcibiade n'ayant pû s’en rendre 
maître, alla ravager les Ifles de Rhode & de Cos, 
aprés avoir laiffe une forte garnifon dans le châ- 
teau de Gaurinm fous le commandement de Thra- 
fybule, Ce n'étoit pas la premiere fois que les 
Atheniens avoient vifité l’Ifle d’Andros ; Theinif- 
tocle avoit mis les Andriens à la raifon quelques 
années auparavant ; car les peuples de cette Ifle a- 
yant été long temps fous la domination des Naxio- 
tes , furent les premiers à embrafler le parti des © 
Perfes dont la flore fubjugua prefque tout l’Ar- 
chipcel. Les Grecs confederez refolurent d’attaquer 
8 Hiff. nat. lib. 31. “Lib, 5. dr 8, 

B Diod.Sjc,Biblioth.hiff.lib.x3, 
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la ville d’Andros , & Themiftocle n’ayant pû en 
exiger les contributions, en fit Le fiege : comme il 
étoit grand Capitaine & bel efprit, il fit dire aux 
commändans de la place , que les Atheniens a- 
voient apporté de leur pays deux grandes divinitez, 
la perfuafion & la neceflité ; & qu'ainf il falloit lui 
donner de l’argent ou de gré ou de force : les af. 
fiegez repondirent,que pour eux ils n’avoient d’au- 
tres divinitez , que la pauvreté & l'impoffibilité : 
fuivant les apparences la ville fut emportée d’af- 
faut, & l'Ile fut maltraitée , puifque « Pericles y 
envoya quelque temps aprés une colonie de 250, 
hommes ; au lieu que les Andriens avoient accou- 
tumé d’en envoyer dans la Thrace, du côté d’Am. 
phipolis que Brafidas À capitaine Lacedemonien 
fubjugua. 

€ Prolemée premier du nom voulant donner la 
liberte aux villes de Grece, dtraverfa tout l’Ar- 
chipel avec une puiffante armée navale, & obligea 
la garnifon d’Andros , engagée dans le parti 
d’Antigonus,de fe retirer aprés avoir capitulé : par 
ce moyen il rétablit cette ville dans fon ancienne 
liberté. 

Attalus Roy de Pergame vint aflicger Andros 
avec une armée Romaine , qui débarqua au port 
Gaurio , appellé Gawroleon par © Tirelive ; la ville 
ne fit pas grande refiftance ; & la garnifon s'étant 
retirée dans la citadelle , capitula trois jours après. 
Les Romains profiterent de tout le butin. Atta- 
lus s’empara de l’Ifle : pour ne pas la dépeupler , 
il perfuada aux Macedoniens qui s’y trouverent 
& aux gens du pays d’y refter, Les Romains après 


2 Plutarch.in Pericl. © Lagus- 


& Diod. Sie, Biblioth, Hifl. à Diod.Sicul.ibid, lib1o, 
lib.xz. <. Lib.31, cap.45. 
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la mort de ce Prince!, heritiers detous fes biens ; 
poffederent l'Ifle jufques à ce qu’elle paffa aux 
Empereurs Grecs. 

Andros fe rendit à Alexis Comnene revenant 
d'Italie d’implorer le fecours des Croifez, pour 
rétablir fur le thrône * Jean Ange Comnene fon 
pere , chañlé , mis en prifon & privé de la-vüé par 
{on frere Alexis Comnene Andronic. Quelque 
temps après la prife de Conftantinople , Marin 
Dandolo fe faifit de l’Ifle d’Andros ; elle fut en- 
fuite pofledée par la maïfon de ? Zeno , & don- 
nce pour dot à Cantiana Zeno époule de Courfin 
de Sommerive , comme le remarque le © P. Saut 
ger dans la vie de Jacques Crifpo XL Duc de 
Naxie. Courfin troifiéme du nom & feptiéme Sei- 
gneur d’Andros fut dépouillé par Barberoufe ; 
mais à la follicitation de l’Ambaffadeur de France, 
Solyman 11. le rétablit dans fon domaine: Jean 
François de Sommerive fut le dernier Seigneur 
de cetre Ifle ; & fes fujets du rite Grec , après a- 
voir voulu lPaffaffiner , ‘fe donnerent au Turc 
pour fe délivrer tout-à-fait de la domination des 
Larins, 

Le port Gaurio eft Ie meilleur port de lifle, 
& les Venitiens y viennent donner fond lorfqu’ils 
ont la gucrre avec les Turcs. A un mille de terre 
vis-à-vis de ce port , cft Gaurioniff écucil affez 
long entouré de quelques rochers ; c’eft peut-être 
life de Caura de Baudrand : la nuit qui nous fur- 
prit ne nous permit pas d'examiner s’il y relte ere 
core quelques veftiges du château Gauriwm, 

Nous fumes contrains de venir coucher au Mo- 
* Du Cange Hifi. des Emp.de b Idem lib. 2. 

Confl, liv, 1. © Hifides Ducsde l' Archipel 
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naftere de la? Vierge ; cette maifon n’a rien de 
beau , quoique les Religieux foient fort riches : 
ils ont laiflé perdre la bonne coutume , qu’ils 
avoient du temps de M" Thevenot , de régaler les 
pañants ; nous y cuflions jeuné malgré nous, fans 
M! Gafparachi de la Gramimatica qui nous y en- 
voya la moitié d’un mouton, d’excellent vin & 
des rafraichiflemens : le lendemain nous y vimes 
àla mefle beaucoup d’Albanoïfes bien parces , & 
plus propres que les Grèques , dont les b jufte. 
au-corps font beaucoup plus ronds & plus defa- 
greables mêmes que ceux que l’on porte dans les 
autres Ifles ; ces jufteeau-corps des Dames d’An- 
dros ont un gros bourlet qui reflemble a un ver- 
tugadin, 

Le froid qui commençoit à fe faire fentir dans 
certe Ifle & la mer qui devenoit orageufe d’un 
jour à l’autre , nous obligerent de pañler à Tine 
dans le deffein de nous retirer à Mycone pour y at- 
tendre le beau temps : l’Archipel ef fort dange- 
reux pendant l'hiver, © Denys le geographe a rai- 
fon de dire qu'il n’y a point de mer qui poule 
fes vagues plus haut , & la raifon qu’il en apporte 
eft excellente:{ c’eft que ces vagues ne pouvant S'Ce 
tendre bien loin , fe reflechiffent avec impetuofité 
entre les Ifles qui font fort proches les unes des 
autres ; & comme dit Hefychius , leurs flots ref- 
femblent à des chêvres © qui bondiffent dans les 
campagnes, 


Il n'y a qu'un mille de diftance de l’'Ifle d’An- 
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dros à celle de Tine, comme Pline l'a remarque ; 
nous paflames ce canal le premier Decembre dans 
un caïque : cat les fix rochers qui en occupent 
je milieusne le permettent pas aux gros batimens. 
11 faut faire 40. milles pour aller du port du chà- 
teau d’Andros à celuide San Nicolo du Tine , où 
nous n’arrivames que fur les fept heures du foir ; 
& les officiers du port ne voulant pas prendre la 
peine d'examiner nôtre patente de fanté à cette 
heure-là , nidefaire avertir Le Conful de Fran- 
ce , on nous obligea de coucher dans nôtre bateau, : 
il eft vrai qu’on eut l'honnêteté de nous offrir le 
lazaret pour faire compagnie à quelques efclaves 

ue la vermine devoroit. 

Le lendemain le conful de France dépêcha un ex- 
peità la fortereffe à fon Excellence. M£8r Louis 
Cornaro Provedireur de l'Ifle, qui nous accorda la 
pratique,comme ils parlent, c’eft-à-dire,la liberté 
de nous débarquer;mais la forterefle étant à quatre 

milles du port, nous ne reçimes cette permiflion 
que fur le midi. 
te Tr L'Ile de Tine fut anciennement nommée Te- 
NE, nos fuivent Eftienne le geographe , d’un certain 
Lo nd Tenos qui la peupla le premier : Herodote nous 
apprend qu’elle fit partie de l'Empire des Cycla- 
des que les Naxiotes poffederent dans les premiers 
temps. El eft parlé des Teriens parmi les peuples 
de Gréce , qui avoient fourni des troupes à la ba- 
taille dé Platée, où Mardonius General des Per- 
Les fur défair ; & les noms de vous ces peuples fu- 
rent gravez fur la droite d’une bafe de la ftatuc 
de Jupiter regardant l'Orient : à voir même lin- 
fcription rapportée par * Paufanias, il femble que 
Les peuples de cette Ifle fuffent alors plus puiffans, 
a Eliac, prior. 
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ou aufli puiflans que ceux de Naxos. Near 
moins ceux de Tenos , * les Andriens ; & la pluf. 
part'de autres infulaires , dont les interèts éroienc 
communs effrayez de la puiflance formidable des 
Orientaux , fe tournerent de leur côté. Xerxés fe 
£rvit d’eux & des peuples de Pfle Eubéc pour 
reparer les pertes qu’il faifoit dans fes armées. 
Les forces maritimes des Teniens font marquées 
fur une médaille fort ancienne ; frapée à la tête 
de ? Neptune reveré particulierement dans certe 
Ifle ; le revers reprefente le trident de ce dieu, 
accompagné de deux Dauphins : Goltzius a fait 
aufli mention de deux médailles de © Tenos au 
même type. Triftan parle d’une médaille d’ar- 
gent des Teniens à la tête de Neptune avec un 
trident au revers. 

Le bourg'de San Nicolo bâti fur les ruines 
de l’ancienne ville de Tenos , au lieu de port n’a 
qu’une méchante plage qui regardele fud, & 
d’où l’on découvre l'Ile de Syra au fud-fud-oueft : 
quoiqu'il n’y air dans ce bourg qu'environ 150, 
mailons , onrie peut pas douter ‘par le nom de 
Polis qu'il porte encore,& par les médailles & les 
marbres antiques qu'on y trouve en travaillant 
la terre , que ce ne foient les débris de la capita- 
le de l’Ifle. ? Strabon aflure que certe ville n’é- 
toit pas grande : mais qu’il y avoit un fort beau 
remple de Neptune dans un bois voilin ,: où kon 
venoit œlebrer les féres de cette divinité, &:où 
lon étoit regalé dans des appartemens magnif- 
ques; © ce temple avoit un afyle dont Tibére re- 
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gla les drotis de même que ceux des pluis fameux 
temples du Levant, À l'égard de Neptune, Phi: 
locore cite par 4 Clement d'Alexandrie , rappor« 
te qu’il toit honoré dans Tenos comme un grand 
medecin , & cela fe confirme par quelques mé 
dailles : il y en a une chez le Roy dont? Triftan 
& Patin font mention : la tête eft d'Alexandre Se- 
vere :aurevers c’eft untrident , autour duquel 
eft tortillé un ferpent , fymbole de la medecine 
chez les anciens : ‘ d’ailleurs cette Ifle avoit été 
appellée l’Ifle aux ferpens, 

Elle a 6o. milles de tour , & s'étend du nord: 
nord-oueft au fud-fud-eft;pleine de montagnes pe: 
lées , mais la mieux cultivée de l’Archipel. Tous 
les fruits y font excellens : melons, figues , rai- 
fins ; la vigne y vient admirablement bien, & c’eft 
fans doute depuis long-temps ; puifque d M! Vail: 
lant fait mention d’une médaille frapée à fa le- 
gende , fur Îe revefs de laquelle eft reprefenté 
Bacchus tenant un raifin de Ja main droite & un 
thyrfe de la gauche : la tété'eft d’Antonin Pie, La 
médaille que M° Spon achetta dans la même Ifle 
eft plus ancienne; d’un côté , c’eft la tête de © 
Jupiter Hammon , & de l’autre une grappe de 
raifin:à l'égard du froment , onenfeme peu dans 
cette Ifle ; mais on y recueille beaucoup d’orge. 

Les Figuiers de Tine font fort bas & fort touf- 
fusiles Oliviers y viennent fort bien;mais il ÿ en à 
peu, & leur fruit n’eft deftiné que pour être falé : 
. On y manqueroit de bois & de moutons, fi on ne 
Les tiroir d’Andros : d’ailleurs le pays eft agreable 
& arrofé de beaucoup de fontaines, qui lui avoient 
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attiré chez les anciens le nom ? d’Hydrufa, de 
même qu’à la plufpart des Ifles où il y à quel. 
ques fources : on a ditplushaut qu'on lavoir P 
nommée l’Ifle aux ferpens ; mais Hefychius de 
Miler nous apprend que Neptune s’étoit fervi de 
Cigognes pour les exterminer : il faut que ce la 
foit vrai, ou que la race de ces reptiles en foit €- 
teinte, puifqu'on n’y en voit plus. 

La foye fait aujourd’huy la richeffe de Tine ; 
chaque année on y en recueiile environ feize mil- 
le livres pefant :© dans le temps que nous y é- 
tions , elle valoit un fequin la livre , elle va quel- 
que fois jafques à trois écus ; nos François l'en. 
leverent prefque toute : quoique ce foit la foye la 
mieux preparée de toute la Gréce , elle n’eft pas 
pourtant aflez fine pour faire des étoffes , mais 
fort propre à coudre & à faire des rubans : on 
fair de bonsbas de foye dans cette Ifle ; rien n’ap- 
proche de la beaute des gans que l’on y tricotre 
pour les Dames. Ceux qui font embarquer de 
la foye pour Venize , ne payent aucun droit de 
fortie à Tine ; ils donnent caution , & la caution 
paye fi l’on découvre que la foye ait été conduite 
autre part ; laraifon en eft que cette marchan- 
dife payant l’entrée à Venize , elle payeroit deux 
fois fur les terres de la Republique , fil’on en 
failoit payer la fortie a Tine. 

La forterelle du Tine où nous arrivames à che- 
val, de San Nicolo dans une heure de temps, 
eft {ur la roche dominante du pays , & où la na- 
ture a plus travaillé que l’art , la garde en eft con- 
fiée à quarorze foldats mal vêtus , du nombre def- 
quels étoient fept deferteurs François : nous y 
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comptâmes environ quarante Canons de bronzé 
& deux ou trois canons de fer : c’eft le fejour des 
plus honnétes gens de l’Ifle quoiqu'il n’y ait pas 
plus de $oo maifons , que le vent du nord & le 
froid , aufli afpre qu’à Paris , rendent fort incom- 
modes : le palais du Provediteur eft mal bâti, on 
n'y {çauroit conferver aucun meuble, non plus 
que chez les bourgeoïs à caufe de la grande hu- 
midiré que les brouillards & les crevafles des ter- 
räffes y entretiennentiles Jefuites y font aflez bien 
logez ; mais leur Eglife ne fauroit contenir la moi- 
tic de leurs devotes ; le P. Prati Superieur de la 
maifon nous reçeut fort honnêtement , & nous 
eumes le plaifir d’y diner avec les Peres Forefti, 
Camuti & Federic: Son Excellence à qui nous 
allâmes faire la reverence nous invita aufli à di- 
ner, & noûs offrit des gardes pour nous ‘accom- 
pagner dans lIfle : M' Antonio Betti l’un des plus 
fameux Avocats du Tine, nous prêta fa mailon 
du * fauxbourg hors la forterefle où il n’y a qu’en- 
viron 150, maifons ; mais on ala liberté d’en {or- 
tir & d’y entrer quand on veut, au lieu que les 
portes de la forterelfe fe ferment de bonne heure, 
& ne s'ouvrent que tard. 

Outre la forterefle de San Nicolo , les princi- 
paux villages de cette Ifle font. 


Il Campo , Chilia , 

Il Terebado , Oxomeria,qui contient cinq 
Lotra, bourgades ; fçavoir , Pyr- 
Lazaro, gos, Vacalado, Cozonaïi ; 
Peraftra , Bernardado & Platia. 
Cumi Cifternia , 

Carcado , Cardiani , 

Cataclifma, Difado, 
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itofolia ; 
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Aitofolia , Mondado , 
Maftro-mercato ,  Volacos, 
Micrado , Fallatado, , 
Carea , Meff, 
Filipado , Muofulu , 
Comiado , Stigni , 
Arnado, Potamia , 
Pergado , Cacro , 
Cazerado , Triandaro, 
Cuticado , Doui Caftelli ; 
Smordea , Diocarea ; 
Cozonara , Cicalada , 
Tripotamo ; Sclavo corio ; 
Cigalado, Croio, 
‘Agapi , Monafterio, 


M" le Provediteur ne retire qu’environ deux 
mille écus de fon Gouvernement , aufli le regar- 
de-t-on à Venize comme un lieu de mortifica- 
tion : ce Gouverneur a la dixiéme partie des den- 
rées ; de dix charges d'orge, par exemple , on 
Jui en paye une:pour la foye ce n’eft pas de même, 
ceux qui en font embarquer pour autre part que 
pour Venize, ne payent que crois écus , & trois 
quarts pour chaque centaine de livres ; le Prove- 
diteur n’a rien à voir fur ces droits. 

L’Evêque de Tine a 300. écuis de revenu fixe, 
& près de 200. écus des émoiumens de fon Egli- 
fe : fon Clergé d’ailleurs eft illuftre, & compolé 
de plus de 120. Prètres : les Grecs y ontbien deux 
cens Papas, foumis à un Proropapas ; mais ils n’ont 
point dans l’Ifle d’Evêque de leur rite, & même ils 
dépendent de l'Evéque Latin en plufieurs cho 
fes: un Grec ne fçauroir être Prêtre que cet 
Evêque ne l'ait fai examiner : après que l'afpi- 
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rant a juré qu’il reconnoïît le Pape & l'Eglife Apæ. 
ftolique & Romaine, l’'Evêque Latin luy fait don- 
ner fon dimifloire pourveu qu’il ait 25. ans ; en- 
fuite il et facre par un Evèque Grec venu de 
quelquelfle voiline , auquel il ne donne que 10, 
ou 12.€cus pour {on voyage : le jour du facre le 
nouveau Prêtre donne trois livres de foye au Pro- 
vediceur , autant à l’Evêque Latin , & un écu & 
demi au Protopapas qui lui a donné fon atreta- 
tion de vie & mœurs. 

Dans les proceflions & dans toutes les fon- 
étions ecclefaftiques , le Clergé Latin à roûjours 
le pas : quand les Prêtres Grecs entrent en corps 
dans les Eglifes Latines, ils fe découvrent fui- 
vant la coutume des Eatins , & ne fe découvrent 
pas dans leurs propres Eglifes. Lorfque la Mefle 
fe dir en préfence des deux Clergez , après que le 
Soudiacre Latin a chanté l’'Epitre , le fecond 
Dignitaire du Clergé Grec , la chante en Grec; 
& lorfque le Diacre Latin a chanté l’Evanogile, 
le premier Dignitaire Grec , ou le chef des Pré- 
tres chante auffi l'Evangile en Grec : Dans rou- 
tes les Eclifes Gréques de l’Ifle , ilya un autel 
deftiné pour Les Prêtres Latins : on prêche dans 
les Eolifes Grêques avec pleine liberté fur les ma- 
tieres conteftées entre les Latins & les Grecs. 

1 n’y a dans les Eglifes Latines que de fimples 
Chapelains amovibles au gré de l’Evêque. Nun- 
çio Vaftelli chirurgien Maltois, ayant gagné du 
bien à Tine, & n’ayant point d'enfants a adopté 
les 2 PP. Recolers ; il leur a fait bâtir une Eglife 
& un couvent à la campagne : ces Peres font fort 
aimez,mais ils ont peu de maifons dans le Levant, 

Les femmes des bourgeois & congadins,comme 
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ils parlent;font vêtues à la venitiénne ; les âütres 
ont un habit approchant de celui des Candiores, 
Pour ce qui regarde l'hiftoire de cette Ile, 
vous fçavez, Monfeigneur, que c’eft la fee con: 
quête qui foit reftée aux Veniriens, de toutes 
celles qu'ils firent fous les Einpereurs Larins de 
Conftantinople, André Gizi, d’où defcend lé 
S' Janachi Gizi que vous avez établi Conful de 
cette Ifle & de celle de Mycone, fe rendit maf- 
tre de Tine environ l'an 1207. & la Republique 
en a toûjours joùi malgré toutes les tentatives 
des Turcs. Peu s’en fallut que ce fameux 2 Bar- 
berouffe Capitan Pacha,qui fournit en 1537.pref_ 
que tout l’Archipel à Soliman I 1. rie s’emparât 
aufli de Tine. André Morofini aflüre que cetré 
Ile fe rendit fans refiftance , mais que peu de 
temps après, honteufe d’une pareille lâcheté ; 
elle députa vers le Provéditeur de Candie ; dont 
elle receut aflez de fecours pour fe remettre fous 
la puiffance de fes premiers maîtres, On ne con- 
te pas la chofe tout à fait de même à Tine : on dit 
que Barberoufle preflant extraordinairement la 
forterefle ; obligea la garnifon de battre la cha- 
made ; mais que la noblefle voyant qu’il n’y avoit 
que les habitans des villages d’Arnado ; Trian 
daro & Doui Caftelli difpofez à capituler , vint 
fondre fi brufquement fur les Turcs ; qu’elle les 
força de lever le fiége ; on ajoute même que les 
{oldats de la PE ,; dans leur furie, firent 
faucer du haut des remparts l’Officier que le Ga- 
pitan Pacha avoit envoyé pour regler les articles 
de la capitulation, | 
Depuis ce temps-là pour reprocher aux habis 
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tans de ces trois villages le peu de cœur qu’ils 
montrerent en cette occalion ; le premier jour de 
May le Provediteur accompagné des contadins 
& des feudataires de la Republique, fuivi de la 
milice avec l’étendart de faint Marc va tous les 
ans à cheval à lEglile de Sainte Venerande fur la 
montagne de Cecro , & lony fait une grande 
décharge de moufqueterie, apres avoir crié trois 
fois , Vive Saint Marc , enfuite l’on danfe , & 
la fête finit par un repas: les feudaraires qui man- 
quent de fe trouver à cette ceremonie payent un 
écu pour la premiere fois, & ils perdent leur 
fief s’ils y manquent jufques à trois fois. 

à Leunclave affure qu’en 1570. l'Empereur 
Selim fit demander au Senar de Venize la reftitu- 
tion de f’Ifle de Chypre , & que fur fon refus, Pia- 
lis Capitan Pacha fit une defcente x Tine , où il 
mit tout à feu & à fang. ? Morofini dit que dans 
la même année les Turcs afliegerent vigoureufe- 
ment la forterefle de Tine ; qu'Eve Muftapha mit 
à terre huit mille hommes des troupes de la flot- 
te qu’il conduifoit à Chypre , & que ‘cette def- 
cente fe fit à la follicitation preflante des An- 
driens ; mais qu’elle échoïa , parce que le Pro- 
vediteur Paruta avoit fi bien pourveu à routes 
chofes,que les Turcs malgré toute leur diligence 
furent contraints de lever le fiege & de fe retirer , 
après avoir brülé les plus beaux villages de lifle : 
deux ans après ils la ravagerent pour la troifiéme 
fous le commandement de Cangi Alis. 

Quoique les Venitiens n’ayent pas de troupes 
reglées dans cette Ifle ; en cas d’allarme pourtant, 
on y pourroit ramafler au premier fignal plus de 
$ooo hommes : chaque village entretient une 
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compagnie de milice, à laquelle le Prince four- 
nit des armes , & que l’on fait exercer & pañer 
en reveüe fort fouvent. Dans la derniere guerre 
Mezomorto Capitan Pacha écrivit au Provedi- 
teur, à la Noblefle , & au Clergé de l'Ifle qu'il 
feroit mettre tout le paysa feu & à fang s’ils ne lui 
payoient pas la capitation ; on répondit qu’il n’a- 
voit qu'a venir la recevoir, & lorfqu'il parut 
avec fes galeres, le Provediteur Moro, bon 
homme de guerre , fit fortir mille ou douze cens 
hommes des retranchemens de la marine à San Ni 
colo ; ces troupes empêcherent par leur grand 
feu que l’on n’abordat,& Le Capitan Pacha voyant 
qu'on s’y prenoir de fi bonne grace fit retirer fes ga- 
leres : à la verité cette milice eft bonne pour ca- 
narder dans des retranchemens;mais elle ne feroit 
pas propre à tenir la campagne & à fe battre à 
découvert, Pour fe rendre le maître de Tine , il 
ne faudroit qu’amufer les troupes à San Nicolo 
pendant qu’on feroit une defcente au port * Paler- 
mo,qui eft le meilleur portdelIfle du côté du nord; 
ces troupes qui ruineroïienr le pays & qui rire- 
roient facilement leur fubfftance de l’Ifle d’An- 
dros , affameroicnt bien-tot la fortereffe | feul 
bonlevart du pays ; car San Nicolo eft ouvert 
de tous côtez. À 

Le mauvais temps ne nous permit gueres d’her- 
borifer dans le Tine : nous y obfervâmes pourtant 
quelques belles plantes , entre autres celle d’où 
coule la Manne de Perfe ; mais nous ne pûmes 

as aller voir les autres raretez de l’ifle , comme 
A caverne d’Eole, la cour de la Donzele , les 
reftes du temple de Neptune , la Madona Car- 


a Palermo vient de Tiéropuos , Panhormus , Port à recevoir 
toute forte de batimens, 
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diani ; trop heureux de pouvoir traverfer le ca- 
nal deMycone , où nous avions deffein d'aller paf- 
fer le relte de l'hiver , & où nous n’arrivames pas 
{ans danger, à caufe des furieux fauts que failoit 
nôtre caique;cela nous confirma dans la penfée de 
ceux qui ont crû que l’Archipel avoit été nommé 
par les anciens la mer * Egée ; parce qu'au moin- 
dre vent fes flots bondiffent comme des chévres , 
de même qu'on l’a remarqué plus haut, 
Nous finirons cette lertre par la tation gcogra- 
hique que nous fimes tout au haut de la forteref- 
fe de Tine, d’où l’on découvre facilement les Ifles 
yoifines. 
Joura refte à l’oueft, 
Syra au fud-oueft, 
Andros entre le nord-oueft , & le nord-nord- 
oucft. 
Paros au fud, 
Delosentre le fud-fud-eft & le fud. 
Scio entre le nord-eft & le nord-nord-eft. 
Le cap Carabouron au nord-eft, 
Scala-nova à l’eft-nord-eft. 
Samos entre l’eft & l’eft-nord-eft, 
Nicaria à l’eft. 
Fourni à l’eft-fud-eft, 
Mycone aù fud-eft, 
Amorgo entre le fud-eft & le fud-fud-eft. 
Naxie entrele fud-fud-eft & le fud. : 
Jay l'honneur d’eftre avec un profond refpect » 
&c, 
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À Monfeigneur Le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat © des Commandemens de Sa Ma- 
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L’Hiftoire de Scio eft d’une trop grande éten- Descri- 
dué pour la pouvoir renfermer dans une lettre ; Pr 
j'aurai donc l'honneur de vous entrerenir danscel- 4. AUR 
le-ci feulement de ce qui s’y eft pañlé de nos jours, Merlin, 
& de vous envoyer une fimple defcription de Tenedos, 
cette Ifle, Niçarla, 

Antonio Zeno Capitaine général de l’armée Ve- 
nitienne parut devant la ville de Scio le 28, Avril 
1694. avec une armée de 14. mille hommes . & 
commença d’attaquer le château de la marine, 
feule place de réfiftance dans tout le pays : ilne 
tint pourtant que cinq jours, quoique deffendu 
DAS huit cens Turcs, & foûtenu par plus de mille 
1ommes bien armez qui pouvoient s’y jeter fans 
oppofition du côté de terre. L'année fuivante le 
10, Février les Venitiens perdirent la place avec 
la même facilité qu'ils l’avoient prife , & l’aban- 
donnerent précipitamment apres la défaite de leur 
armée navale aux lfles de Spalmadori où le Ca. 
pitan Pacha Myezomotto commandoït la flote 
des Turcs : l’efpouvanté fut fi grande dans 


Scio qu’on y laiffa le canon & les munitions ; les 
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troupes fe fauvoient en delordre , & l’on dit en< 
core aujourd’hui dans llfle que les foldats pre. 
noientles mouches pour des turbans,. 

Les Turcs y rentrérent comme dans un pays 
de conquête : mais les Grecs eurent l’adreffe de 
rejetter fur les Latins la faute de tout ce qui 
s’étoit pallé, quoique ceux-ci n'euflent eu au- 
cune part à l’irruprion des Venitiens: on fit pen- 
dre quatre perfonnes des plus qualifices du rire 
latin & qui avaient paflé avec honneur par les 
principales charges, Pierre Juftiniani , Francefco 
Drago Burgheli , Dominico Stella Burghefñ, 
Giouanni Caftelli Burghel : on deffendit aux 
Latins de porter des chapeaux ; on les obligea 
de fe faire razer, de quitter l’habit Genois , de 
defcendre de cheval à la porte de la ville, & de 
faluer avec refpect le moindre des mufulmans : les 
Eglifes furent abatues ou converties en Mofquées : 
l'Évèque Latin Leonardo Baharini , & plus de 
Go. familles des plus apparentes fuivirent les Ve- 
nitiens à la Morée ; cet Evèque y mourut quelque 
temps apres qu’on leur pourveu d’un nouvel Evé- 
ché:le foupçon que les Turcs avoint conçeu 
contre lui & les Latins, d’avoir favorifé l’expe- 
dition des Venitiens , fut augmenté par les mar- 
ques d’eftime que ceux-ci donnerent à ce Prelat. 
Ces pauvres Latins que lon fatigue tous les jours 
par de nouvelles chicanes , à linftigarion des 
Grecs , prennent leur mal en patience , & affiftent 
avec beaucoup d’édification aux Offices divins 
chez le vice-conful de France dont la chapelle eft 
grande & bien défervie, 

L'exercice public de la Religion Catholique 
étoit le plus beau privilege que les Roys de 
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France cuflent fait conferyer aux Sciotes : ils 
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en on été privez fous ombre de rebellion : on 
y failoit l'office divin avec les mêmes ceremo- 
nies que dans le centre de la Chrêrienté,Les Prêtres 
portoient le Saint Sacrement aux malades en plein 
jour avec des faneaux : la proceflion de la Fêre- 
Dieu y évoit folemnelie, le Clergé marchoit en 
chape avec le dais & les encenfoirs : enfin les 
Turcs appelloient cette ffle la petite Rome. Ou- 
tre les Eglifes de la campagne, les Latins en 
avoient fept dans la ville ; le Dome ou la Cathe- 
drale eft devenue Mofquée, de même que PE- 
glife des Dominicains ; de l’'Eglife des Jefuites 
dediée à Saint Antoine, on a faitune hôtelerie ; 
celle des Capucins, & des Recolets , Nûtre 
Dame de Lorette, & celle de Sainte Anne ont été 
abbatues : les Capucins avoient encore à $oo. 
pas de la ville l’'Eglife de Saint Roch où l’on en- 
terroit les François & les protegez , mais elle a 
eu le même fort que les autres :les Eglifes de la 
campagne éroient S. Jofeph à deux milles de la vil- 
le, Notre Dame de la Conception à deux milles 
& demi, Saint Jacquesàun quart de mille, la 
Madona à un mille & demi, la Madona d’E- 
lifée à deux milles & demi , Saint Jean à demi 
mille. 

Les Prêtres Latins avoient aufli la liberté de di. 
re la mefle dans dix ou douze Egliles Gréques ; 
& quelques Gentils-homimes avoient des chapel- 
les dans leurs maifons de campagne, Rome don- 
noit deux cens êcus à l’Evèque, qui d’ailleurs 
profitoit d’un cafuel confiderable. Il refte encore 
à Scio 24, ou25$, Prêtres, fans compter les Re- 
ligicux François & Italiens, qui ont perdu leurs 
couvents, Après la prife de Scio , les Turcs mi- 
Sent les Prêtres à la capitation ; mais M' de 
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Riants vice-conful de France les en fit exmprer : 
les Religieules n’y font point cloîtrées non plus 
que dans le refte du Levantiles principales font de 
FOrdre de Saint François ou de Saint Doimini- 
que , dirigées les unes & Îes autres par les e- 
fuites. 

L'Evèque Grec eft fort riche , il a plus de 300, 
Eglifes dans la ville, & rout le refte de l'Ile eft 
plein de Chapelles ; les Monañteres Grecs y jouif- 
fent de gros revenus ; celui de Saint Minas eft 
de $o Caloyers, & celui de Saint George d’en- 
viron vingt-cinq : le plus confderable eft ? Nea. 
moni, c'elta dire, Nouvelle folitude , fitué à s, 
milles de la ville : nous y allämes le cinq Mars 
r701. Ce couvent paye soo. écus de capitation ; 
ilrenferme 150. Caloyers , qui ne mangenten 
communauté que le Dimanche &les Fêtes , le 
refte de la femaine chacun fair fa cuifine comme 
il l'entend ; car la maifon ne leur domne que du 
pain, du vin &du fromage; ainfi ceux qui ont 
du bien font bonne chere , & même entretiennent 
des chevaux pour leur ufage. Ce couvent eft fort 
grand & reflemble plütot a un village qu'a une 
maifon religieufe ; on pretend qu'il poñléde la 
huitiéme partie des biens de lIfle, & qu'il a 
plus de cinquante mille écus de rente. Outre les 
acquifitions continuelles que la maifon fait par 
les legs pieux,il n’eft point de Caloyer quine con- 
tribue à l’enrichir ; non feulement ils donnent 
100. écus pour leur reception , mais en mourant 
ils ne fçauroient difpofer de leurs biens qu’en fa- 
veur du couvent ou de quelqu-un de leurs parens, 
qui ne peut heriter que du tiers à condition qu’il 
fe fera religieux dans la même maifon : ils ont 
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trouvé par là le fecret de ne rien perdre : le cou- 
vent eft fur une collinebien cultivée dans une fo- 
licude defagreable au milieu de grandes mon- 
tagnes TOUTES pelées, 

Quoique l'Eglife foit mal percée , elle pale 
pourtant pour une des plus belles qui foient dans 
le Levant ; tout yeft gothique, excepté les cin- 
tres des voutes ; les peintures en font horrible- 
ment groflieres, malgré les dorures qu'on n’y 
a pas épargnées ; le nom de chaque Saint ef écrit 
au basde fa figure, de peur qu'on ne le con- 
fonde avec fon voifin. L'Empereur Conftantin 
Monomaque qui a fait bâtir cette Eglile, com- 
me l’aflürent les Moines, y eft peint & nom- 
mé. Les colonnes & les chapiteaux font de jafpe du 
pays ; mais d’un mauvais profil ; ce jafpe eft une 
elpece de bréche rouge-lavé , mêlé de quelques 
plaques cendrées aflez mal unies, & il n’a rien 
d’éclatant : il n’eft pas rare autour du monaltere ; 
mais celui qu’on employe dans cette Eglife a été 
tiré des anciennes carriéres de l’Ifle, affez près 
de la ville, * Strabon a parlé de ces carriéres , & 
Pline aflure qu’on y découvrit le premier jaf- 
pe : en bâtiffant les murailles de la ville on fit re- 
marquer la beauté de cette pierre à Ciceron :P je 
la trouverois encore plus belle , dit-il, fi elle 
venoit de Tivoli, voulant par là leur faire com- 
prendre qu'ils feroient maîtres de Rome s’ils pof- 
fedoient Tiuoli, ou que leur pierre feroit plus 
cftimée fi elle venoit de loin: c’eft dans ce vo- 


% Aarôpu. Eye de # Nôücos rarer, fi Tiburtino lapide 
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yage fuivant les apparences que cet autheur apprit 
qu’on avoit trouvé dans ces carriéres la tête d’un 
Satyre, deflinée naturellement fur une pierre 
d'éclat. 

Les habitans de Scio conviennent que leur 
Ifle à 120. milles de tour: Strabon lui donne 
900, ftades de circonference, c’eft à dire 112. 
milles & demi : Pline va jufques à 125. mille pas. 
Tout cela peut être vrai; car outre que la diftance 
de ces mefures elt peu confiderable , de toutes les 
manieres de defigner la grandeur d’une Ifle, cel. 
le d’en melurer la circonference eft la moins exa- 
te , à caufe de l’inégalité des côtes, dont on 
ne juge le plus fouvent que par cftimation. 
L'Ifle de Scio s'étend du nord au fud ; mais 
elle eft plus étroite versle milieu terminée au fud 
par le 4 Cabo Maftico ou de ? Catomeria , & au 
nord par celui © d’Apanomeria. La ville de Scio 
& le Campo font vers le milieu à l’eft fur le 
bord de la mer : cette ville eft grande riante & 
mieux bâtie qu'aucune ville du Levant ; les mai- 
fons en {ont belles , commodes , terminées par 
des combles de charpente couverts de tuiles plates 
ou creufes : les terrafles font enduites d’un bon 
ciment, & l’on connoit bien que les Sciotes ont 
retenu la maniere de bâtir des Genois qui avoient 
embelli toutes les villes d'Orient où ils s’étoient 
établis: en un mot, après avoir paflé une année 
dans l’Archipel à ne voir que des maifons de 
boue , la ville de Scio nous parut un bijou, 
quoique mal percée & pavée de cailloux comme 
nos villes de Provence : les Venitiens dans la 
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derniere guerre embellirent Scio , en faifant ra- 
zer les mailons des environs du château où l’on 
voit prefentement une belle efplanade. 

Ce châreau eft une vieille citadelle conftruite 
par les Genois fur bord de la mer, il bat la ville 
& le port; mais il paroït dominé par une par- 
tie de la ville : on prétend qu'il y a 1400.. hom- 
mes de garnifon ; il en faudroit plus de 2000. par 
rapport à fon enceinte defferidue par des tours 
rondes & pas un méchant foffé : le dedans de la 
place eft prefque tout rempli de maifons fort fer- 
rces , habitées feulement par des Mufulmans ; ou 
occupées par la Nobleffle Latine il y a plus de 
80.ans , comme le marquent encore en plufeurs 
endroits les armes des nobles Juftiniani , Bur- 
ghefi, Caftelli & autres : les Turcs en rétabliffent 
tous Îes jours les maifons détruites par les boin- 
bes des Venitiens, & l’on y a bâti une Mofquée 
aflez propre. 

Le port de Scio eft le rendez-vous de tous les 
bâtimens qui montent ou qui defcendent : c’eft- 
à dire qui vont à Conftartinople, ou qui en re- 
viennent pour aller en Syrie & en Egypte : ce- 
pendant ce port n’eft pas des meilleurs, quoi- 
que Strabon *? affure qu’il peut contenir jufques 
à quatre-vingt vaifleaux ; il n’y a prefentement 
qu’un méchant mole, ouvrage des Genois , for- 
mé par une jettée à fleur d’eau dont lentrée eft 
aflez étroite & dangereufe par les rochers des 
environs qui font à peine couverts d’eau & que 
l’on éviteroit difficilement fans le fanal élevé fur 
l'écueil de Saint Nicolas , nous laiffâmes dans ce 
port fept galeres Turques & trois vaifleaux de 
guerre de Tripoli : ordinairement ily refte une 
efcadre de galeres. 

* Rerum geog. lib. 10, 
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A l'égard de la campagne , Athenée 4 a bieñ 
raifon de dire que Scio eft une Ifle montragneule 
& rude : cependant les bois rendoient ces montg- 
gnes plus agréables dans ce temps-là : au lieu q- 
elles {ont aujourd’hui aflez ftériles : cette campa- 
gne eft portant admirable en certains endroits , & 
l'on n’y voit qu'Orangers , Citroniers , Oliviers , 
Meuriers, Myrtes , Grenadiers ; fans compter les 
Lentifques & les Terebinthes: Le pays ne manque 
que de grains, l’orge & le fromeut qu’on y recueil- 
le , fufhfent à peine à la nourriture de fes habi- 
tans pendant trois mois ;on eft obligé d’en tirer 
de terre ferme le refte de l’année ; c’eft pourquoi 
les Princes Chrétiens ne pourroient pas conier= 
ver cette Ifle long temps , s'ils étoient en guerre 
avec les Turcs, Cantacuzene rapporte que Ba- 
jazet affama routes les Iflss en defendant qu’on 
y tranfportât des grains : il feroit malailé de fe 
bien établir dans l’Archipel , fans polfeder la 
Morce ou la Candie, d’où l’on tireroit des vi- 
vres : le village de Gefimé, qui eft l’ancienne ville 
d'Erythrée , fuivant quelques-uns, fournit des 
grains à Scio :on ne fçauroit croire combien la 
terre d’Afie eft fertile : Gefmé eft vis-à-vis de Scio 
en deçà du cap de Carabouron. 

Pour du vin, Scio en fournit aux fles voili- 
nes , il eft agréable & ftomacal. ? Theopompe 
dans Athenée dit que ce fut Oenepion fils de Bac- 
chus qui appritaux Sciotes à cultiver la vigne; 
que ce fut daps cette Ifle que fe beût le premier 
vin rofé , & que fes habitans montrerent à leurs 
voifins la maniere de faire le vin. Virgile & Ho- 
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race s’accommodoient fort des vins de Scio : 
Strabon qui en parle comme des meilleurs vins 
de Gréce, vante fur cout ceux d’un quartier de 
l’Ifle oppofe à celle de * Pfyra ou Pfara comme 
l’on prononce aujourd’hui; & Plara n’eft connuë 
dans le Levant que par certe liqueur. IL n’y a pas 
long-temps que les troupes de Mezomorto ont dé- 
truitles vignes d’Antipfara qui rapportoient auf 
beaucoup de vin. ? Pline parle très fouvent des 
vins de Scio, & cite Varron le plus fçavant des 
Romains , pour prouver qu’on l’ordonnoit à Ro- 
me dans les maladies de l’eftomac. Varron rap- 
porte aufli qu'Hortenfius en avoit laiffe plus de 
dix mille pieces à fon hérirer. © Céfar , ajoûte 
Pline , en regaloic fes amis dans {es triom- 
phes & dans les feftins qu’il donnoit au grand Ju- 
piter & aux autres divinitez ; mais Athenée entre 
dans un plus grand détail * fur la nature & fur 
les qualitez des vins de Scio ; ils aident , dit-il, 
à la digeftion , ils engraiflent, ils font bien fai- 
fans , & l’on n’en trouve point de fi agréables, 
fur cout ceux du quartier d’Ariufe où l’on en fait 
de trois fortes, continué cet autheur ; lun a 
tant foit peu de cette verdeur qui fe convertit en 
féve, moileux, nourriffant & pañlanc aifément ; 
Pautre qui n’eft pas tout à fait fans liqueur : en- 
graifle & tient le ventre libre ; le dernier participe 
de la délicatefle & de la vertu des autres. 

A Scio l’on cultive la vigne fur lescôteaux , & 
Pon y coupe les raifins dans le mois d’Aoùt pour 
les laifler fécher pendant huit jours au foleil , 
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après quoi on les foule, & on les laïffe cuver 
dans des celliers bien fermez : pour faire le meils 
leur vin, on méle parmi les raifins noirs , une 
efpece de raifin blanc ; qui font commele noyau 
de Pêche ; mais pour faire le 4 Neétar , qui por- 
te encore aujourd’hui le même nom, on em- 
ploye une autre forte de raifin, dont le grain à 
quelque chofe de ftiptique & qui le rend difficile à 
avaler : ? Les vignes les plus eftimées font celles 
de Mefta , d’où les anciens tiroient ce Nectar ; 
on en recherche les croflettes , & Mefta eft com- 
me la capitale de ce fameux quartier, que les 
anciens appelloient Arioufia. 

Iin’eft pas mal aifé de comprendre par là pour- 
quoi l’on voit dans ‘ Goltzius des grappes de rai- 
fin fur quelques médailles de Scio : on ÿ repre: 
fentoit aufli des! cruches pointues par le bas & à 
deux anfes vers le col ; cette figure étroit propre 
pour en faire feparer la lie,qui fe précipitoit route 
à la pointe après qu’on Îles avoir enterrées;enfuite 
on en pompoit le vin ; mais il n’eft pas fi aifé de 
rendre raifon pourquoi l’on reprefentoit des 
Sphinx fur les revers de ces médailles , fi ce n’eft 
que le Sphinx eût fervi de fymbole aux Sciotes ; 
de même que la Chouette aux Atheniens. 

On ne recueille pas beaucoup d’huile dans 
Scio , les meilleures recoltes n’en donnent 
qu'environ 200. muids ; chaque muid pefe 400. 
oques , & l’oque n’eftà Scio que de trois livres 
deux onces, Les François tirent aflez de miel & 
de cire de cette Ifle;çmais la foye eft la marchandife 
la plus confiderable du pays : on y en fait tous les 
à Ai saQvaom , Poduunm, © De Znful, Grac. Tab. 15. 
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enis , fuivant leur maniere de compter, plus de foi- 
xante mille maffes où 30000. livres , la mafe ne 
pelant que demi livre de nôtre poids : prefque 
route cette foye eft employée dans l'Ifle aux ma- 
nufactures de velours , damas , & autres étoffes 
deftinées pour l’Afe , PEgypte & la Barbarie : on 
mêle quelque fois de l’or & de largent dans ces 
étoffes , fuivanr le goût des ouvriers ou des 
marchands : chaque livre de foye doit à la Doüa- 
ne quatre * timins , c’eft à dire 20. fols de nôtré 
monnoye ; en 1700. elle fe vendit jufques à 35; 
timins la livre ; celui qui l’achete eft obligé de 
payer la Doüane. Les Tures & les François pa- 
yent trois pour cent de toutes les marchandifes de 
l'ifle : les Grecs , les Juifs & les Armeniens payent 
cinq pour cent. Cette Douane eft affermée d$ 
mille écus au profit du grand Threforier de Con- 
ftancinople. 

Les autres denrées de l’ifle font la laine, les 
fromages , les figues & le maftic:le commerce 
de la laine & des fromages n’eft pas fi confidera- 
ble que celui des figues : outre celles que Fon 
confomme à faire de l’eau de vie, onen charge 
encore des bateaux pour les Ifles voifines : ces fi- 
gues y viennent par caprification 5 mais pour les 
conferver on eft obligé de les pafler par le four, 
où elles perdent leur goùt. Il n’y a point de (ali. 
nes dans Scio ; on va chercher le fel à Naxie ou 
à Fochia, 

Avant que de parler du maftic, il faut remar- 
quer que lon diftingue les villages de l'Ifle en 
trois clailes ; fçavoir ceux de! Campo ceux d’ Apa- 
nomeria , & ceux où l’on cultive les Lentifques ; 
arbres qui donnent le maftic en larme : les villa- 
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ges del Campo , ou ceux qui font aux environs de 
la ville s'appellent Baflionica , Thymiana , 
Charxios , Ncocorio , Berberato , Ziphia , Ba- 
tili, Daphnora, Caries & Petrana; ce dernier 
eft preique abandonné, 

Les villages d’Apanomeria font Saint George , 
Lithilimiona, Argoui où l’on fait le charbon , 
Anobaio , Sicroanta , Piranca, Purperia, Tri- 
pez, Sainte Helene, Caronia , Keramos , Aleu- 
topoda, Amarca, Fita, Cambia, Vixi, Amal. 
thos , Cardamila, Pytios, Majatica, Voliflo 
fur la côte duquel on dit que l’on voit la mer 
bouillir ; apparemment ce font desbouillons d’eau 
chaude femblables à ceux de Milo. 2 Spartonda 
eft encore un village dans le même quartier au 
pied du mont Pelincé la plus haute montagne 
du pays,& connue aujourd’hui fous le nom de la 
montagne de ?Spartonda: on a bâti fur le fommet 
de cette montagne la chapelle de Saint Helic auprès 
d’une excellente fource ; mais on ignore ce que 
c’eft que les ruines d’un vieux © château fitué fur 
la même montagne : il y a des fources d’eaux chau- 
des proche le vilage de Calantra. 

Les villages aux Lentifques s'appellent Calima- 
tia , Tholoporami , Merminghi, Dhidhima , 
Oxodidhima, Paita, Cataratti, Kini, Nenita 
où cft la fameufe chapelle de Saint Michel, Vou- 

nos , Flacia , Patrica, Calamori , Armoglia où 
l’on fait des pots de grez, Pirghi , Apolychni , 
Elimpi , Elata , Vefta , Mefta dans le fameux 
champ Arvitien. 

Tous les Lentifques cultivez font au Grand 
Seigneur , & l’on ne les peut vendre qu’à condi- 
tion que l’acquereur s’oblige de payer la même 
a To mauvraior Oess. c Evgius Kospes. 
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quantité de maftic à l'Empereur : ordinairement 
on vend la terre , & l’on {e referve les arbres, 

Ces arbres font arrondis & fort étendus fur Les 
côtez, hauts d'environ dix ou douze pieds , à plu- 
fieurs tiges branchues dés leur naiflance , tortues 
dans la fuite ; les plus gros troncs ont près d’un 
pied de diametre, couverts d’une écorce grifatre 
raboreule , gerfée ; les branches fe fubdivifent en 
plufieurs rameaux chargez de feuilles compofces 
de plufeurs paires rangées fur une cote creufée en 
gouriere , longue d'environ deux pouces & demi 
{ur une ligne de large , & coinme dilatée en deux 
petices aîles vers l’infertion des feuilles difpo- 
fées par troisou quatre paires fur chaque côte, 
longues d’environ un pouce, étroires à leur naïf- 
fance , pointues à leur extremité , largesde demi 
pouce vers le milieu , relevées d’un filet confi- 
derable, répandu fur les côtez en fubdivifions 
aflez legeres ; celui des côtez qui regarde la co 
te des feuilles eft Le plus large & comme boffu ou 
anguleux. Les pieds de Lentifque qui fleuriffent 
ne portent pas de fruits, & ceux qui portent des 
fiuics ne fleuriflent pas : dans les aiflelles des 
feuilles, pouffent des fleurs entaffées en grap- 
pes de neuf ou dix lignes de long ; chaque fleur 
eft à cinq étamines hautes de prés d’une ligne , 
chargces d’un fommet un peu plus long, ver- 
dâtre ou purpurin, étroit , fillonné fur ledos, 
canelé de l’autre côté & rempli de poufliere : 
les jeunes fruits naïflent fur d’autres pieds ; & 
ces fruits ou embryons font entaflez en grappes 
pareilles d’abord à celles des fleurs ; mais un peu 
plus longues dans la fuit : chaqueembryon eft 
prefque ovale , long d’environ deux tiers de ligne, 
orné de crois petites crêtes foyeufes , crochues » 
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couleur d’écarlate : il devient une coque de 
même forme , haute de trois lignes couverte 
d’une écorce un peu charnue, rouge-brun, puis 
noirâtre, luifante, aromatique, remplie d’un 
noyau blanc dont la pelure eft rouflatre : ces 
arbres fleuriflent au mois de Mai ; les fruits ne 
meuriflent qu’en automne & en hiver, 
* Les oies ne font pas rares en Provence & 
en Languedoc , mais leurs feuilles ne font 
pas fi grandes que dans le Levant : + M 
Gañlendi remarque que du côté de Toulon ils ren- 
dent quelques grains de maftic fi on les taille; 
& tout bien confidere , ce n’eft pas la culture qui 
les rend propres à donner ce maftic, comme on 
le croit : dans Scio même il s’en trouve beau- 
coup qui ne produifent prefque rien ;il faut donc 
conferver & provigner les pieds, dont le fuc nour- 
ricier s’épanche abondamment par les incifions : 
c'eft par cette raifon que les Lentifques ne 
font pas alignez dans les champs ; mais qu’ils 
naiflent par gros pelotons ou bofquets écartez 
les uns des autres : l’entretien de ces arbres ne de- 
- mande aucun foin ; iln°y a qu'à les bien choifir & 
les faire multiplier en couchant dans terre les 
jeunes tiges :on émonde quelquefois les Lentif- 
ques dans la lune d’Oétobre , ou pour mieux di- 
re , on décharge leurs troncs des nouveaux jets 
qui empécheroient les incifions : du xefte on ne 
laboure guere la terre où font ces arbres , par- 
ceque l’experience a fait connvbître aux gens du 
pays que pour avoir beaucoupide maftic, il ne 
falloit que provigner ceux qui naturellement en 
produifent beaucoup. Peut-être que fi oninci. 
{oit les Lentifques en Candie , dans les Ifles 
&, Visa Peirefe, 5781: 


Du LEvaA:x T. “Lettre I X 68 
de Archipel, & même en Provence , en trou- 
veroit-on quelques-uns qui répandroïient autant 
de maftic que eux de Scio ? Combien voit-on 
de Pinsdans les mêmes forêts, qui ne donnent 
prefque pas de reine, quoiqu’ils foient de la mê- 
me efpece que ceux qui en donnent beaucoup : 
Ja ftruure des racines plus ou moins ferrées 
peur être la caufe de ces varietez. 

On commence les incifions des Lentifques 
dans l’Ifle de Scio le 1%. jour du mois d’Août, 
coupant en travers & en plufieurs endroits l’e- 
corce des troncs avec de gros couteaux fans tou- 
cher aux jeunesbranches ; dés le lendemain de 
ces incifions , on voit diftiller le fuc noutricier 
pa petites larmes dont fe forment peu à peu 
es grains de maftic; ils fe durciffent fur la ter- 
re , & compofent fouvent des plaques aflez grof- 
fes : c'eft pour cela que l’on balaye avec foin. 
le deflous de ces arbres:le fort de la recolte eft 
vers la mi-Août, pourveu que le temps foit fec 
& ferein; fi la pluye détrempe la terre, elle 
envelope toutes ces larmes, & c’eft autant de per- 
du :telle eft la premiere recolte dn maftic. 

Vers la fin de Septembre les mêmes incifions 
fourniffent encore du maftic, mais en moindre 
quantité : on pañle le maftic au fas pour en 
féparer les ordures ; mais la poufliere qui en 
fort s’atrache fi fort an vifage de ceux qui y 
travaillent , qu'ils font obligez de fe laver le vi- 
fage avec de lhuile. Il vient quelquefois un 
Aga de Conftantinople pour recevoir le maftic 
deù au Grand Seigneur , ou bien on en donne 
la commiflion au Douanier de Scio : alors le 
Douanier va dans trois ou quatre des principaux 
Villages dont on a parlé & fait avertir Les he 
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birans des autres de porter leur contingent : 
tous ces villages enfemble doivent deux cens qua- 
tre vingr-fix caifles de maftic, lèiquelles pefent 
cent mille vingt-cinq oques : le Cadi de Scio re- 
çoit trois caifles du poids de quatrevingt oques 
chacune , il en revient une caïfle à l'écrivain des 
villages qui tient les regiftres de ce que les par- 
ticuliers doivent de maftic : l’homme du Doua- 
nier qui pefe le maftic, en prend une poignée 
fur la part de chaque particulier : une autre 
perfonne qui eft encore au Douanier en prend 
autant pour la peine qu'il a de reflafler cette 
part : fi quelqu'un eft furpris portant du maftic à 
la villé ou aux villages où l’on ne cultive pas des 
Lentifques, il eft condamné aux galeres & de- 
pouillé de tous fes biens : les payfans qui nere- 
cueillent pas aflez de maftic pour payer leur 
portion, en achettent ou en empruntent de leurs 
voifins , & ceux qui en ont de refte le gardent 
pour l’année fuivante, ou le vendent fecrete- 
ment : quelquefois ils s’en accommodent avec 
le Douanier qui le prend à une piaftre l’oque , & 
le vend deux piaftres ou deux piaftres & demi : 
ceux qui cultivent les Lentifques ne payent que 
la moitié de la capitation & portent la Selle 
blanche autour de leur turban de même que 
les Turcs. 

Les Sultanes confomment la plus grande partie 
du maftic deftiné pour le Serrail ; elles en maf- 
chent pour s’amufer , & pour rendre leur foufle 
plus agreable fur cout le matin à jeun :on met 
aufli des grains de maftic dans des caflolettes & 
dans le pain avant que de le mettre dans le four : 
le maftic d’ailleurs eft bon pour les maladies 
de l’eftomac & des premieres voyes , pour arrê- 
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ter Îles pertes de fans , & pour fortifier les gen- 
cives. 

a La recolte de la Tercbentine fe fait aufli en 
incifant en travers avec une hache les troncs des 
gros Terebinthes depuis la fin de Juiller jufques 
en Cétobre; la Terebentine qui en coule tombe 
fur des pierres plates placées fous ces arbres par 
les payfans; ils l’amaflent avec de petits bâtons 
qu’ils laiflent égouter dans des bouteilles ; on la 
vend fur les lieux Te Me NE VE Hart lObue ; 
c’eft à dire les trois livres & demie & une once. 
Toute Piflg n’en fournit pas plus de trois cens 
oques : ? cerre liqueur eft un excellent baume 
naturel , un grand ftomachique & un bon reme- 
de à poufler par les urines ; mais il faut fe gar- 
der de la donner aux perfonnes qui ont la pier- 
re , non plus que les autres diurertiques : l SÉXDES 
ricnce fait voir que les maladesen font plusin- 
commodez. 

Les Terebinthes naïffent dans cette Ifle fans 
culture fur les bords des vignes & le long des 
grands chemins ; leur tronc ef auf bac que ce- 
ES du Lentilque , auffi branchu , touffu & cou- 
vert d’une écorce gerfée, grifatre , mêlée de 
brun : fes feuilles nailfent fur une côte longue 
d'environ quatre pouces , rougeâtre , arrondie 
fur le dos, fillonée de l’autre côté & terminée 
par une nirille , au lieu que les autres font dif- 
pofces par paires : toutes ces feuilles ont un 
pouce & dei ou deux pouces de long fur un pou- 
ce de largeur vers le milieu , pointues par les 
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fiderable, fubdivifé en menus vaïffeaux jufquies 
fur les bords; elles font fermes , vert-lui-fant, 
un peu foncé, & d’un gcû aromatique mêlé 
de flipriciré: il eft du Terebinthe comme du 
Lentifque, c'eft-à-dire que les pieds qui fleu. 
riflent ne portent point de fruit, & que ceux qui 
portent des fruits ordinairement ne fleuriflent 
pas ; fes ficurs naiffent à l’extremité des branches 
fur la fin d'Avril, avanc que les feuilles paroïflent; 
ces fleurs font entallées en grappes branchues 
& longues d'environ quatre pouces : chaque 
fleur eft à cinq Ctamines qui n’ont pas une ligne 
de long,charoées de fomimets canelez, vert-jaunä- 
tres,ou rougeatres,pleins d’une poufhiere de même 
couleur ; toutes ces fleurs font difpofées par bou- 
quers fur leurs grappes, & chaque bouquet eft ac- 
compagne de quelque petite feuille velue,blanchà- 
tre , pointue, longue de trois ou quatre lignes ; 
les fruits naiflent {ur des pieds differens , rare- 
_ ment fur le mêine que les feuilles : ils commen. 
cent par des embryons entaflez aufli en grappes 
de trois ou quatre pouces de longueur & séle- 
vent du centre d’un calice à cinq feuilles verdà- 
tres, pointues, qui à peine ont une ligne de 
long : chaque embryon elt luifant, life, vertgai ; 
ovale pointu, terminé par trois crêtes couleur 
d’écarlate ; il devient enfuite une coque aflez 
ferme ; longue de trois on quatre lignes, ova- 
le, couverte d’une peau orangée ou purpurine , 
un peu charnue , ftiprique, aigrelette , refineufe , 
la coque renferme un noyau charnu , blanc en- 
veloppé d’une peau rouffâtre : le bois du Terebin- 
the eft blanc. 
Le Cadi gouverne tout le pays en temps de 
paix: pendant la guerre on y envgye un Pacha 
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pour commander les troupes. Le Mufri de Conf. 
tantinople nomme le Cadi de Scio ( c’eft un Ca- 
dià oo. afpres par jour, c’elt-à dire du pre- 
mier rang ) car en Turquie quoi qu'il n'yait point 
d’appointemens pour ces fortes d'Ofliciers , on 
les diftingue par honneur eu plufieurs rangs, 
fçavoir ceux de 500. alpres par jour , de 400. de 
300. de 25. tous ces Juges vivent d’un droit de 
huit ou dix pour cent,qu'’ils retirent ordinairement 
fur les procez qu’ils jugent, Il n’y a point de 
Vaivode danscette Ifle, mais feulement un Ja- 
niffaire Aga commandant environ 150, Janiflai- 
res en temps de paix , & 300, OÙ 400, pendant 
la guerre.il n’y a pas dans Scio plus de dix mille a- 
mes parmi les Turcs,& trois mille parmi les Latins; 
mais on en compte bien centmille chez les Grecs. 

La capitation cft divifée en trois claffes dans 
cette lfle ; la plus forte eft de dix écus trois pa- 
rats ; la moyenne de cinq écus trois parats, la 
moindre de deux écus & demi trois parats ; les 
trois parats font pour celui qui donne la quittan- 
ce : les femmes & les filles ne payent point de ca- 
pitation : pour diftinguer ceux qui la doivent 
on prend avec un cordon la mefure de leur cou, 
après quoi on double ceite mefure dont on met 
les deux bouts entre les dents de la perfonnc en 
queftion ; fi la tête pañle franche dans cette melu- 
re,la perfonne doit payer, au contraire elle ne doit 
rien fi la tête n’y pañle pas : fur cent billets de ca. 
Pitation on en met quatre-vingt de cinq écus; 
dix de dix écus, & les dix autre font de deux écus 
& demi : on ne paye point de taille réelle , mais 
feulement quelques impôts arbitraires pour acqui- 
ter les dettes de la ville, dont les affaires pallent 
par les mains de quatre nouveaux députez élus 
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tous les ans , & de huit des anciens ; dans chaque 
village on élit deux adminiftrareurs & quatre au- 
ciens. 

Le 12. Mars nous allâmes au nord de l’Ifle 
voir les ruines d’un ancien temple à cinq milles 
de 4 Cardamyla village à 18. milles de Scio , au 
dela du port Dauphin : Cardamyla & le port Dau- 
phin ont confervé leurs anciens noms ; pour 
ce qui eft du temple , on ne fçait pas à qui il é- 
toit confacté ; mais on ny voit aucuns reftes de 
magnificence, Il évoit bâti de gros quartiers de 
pierre cendrée au fond d’une méchante cale dans 
une vallée étroite & defagreable : 2 la fituation du 
lieu & les amours de Neptune avec une Nym- 
phe de cette Ifle, nous firent foupçonner qu'il 
avoit été dédié à ce Dieu ; car pour le temple 
d’Apollon, dont parle Strabon, il étoit au {ud 
de l’Ifle , & par confequent fort éloigné de celui- 
ci: au deflous de ce prétendu temple de Nep- 
tune coule une belle fource qui fort d’un rocher , 
& qui peut-être avoir donnné lieu d’y élever cer 
édifice : il n’y pas d'apparence que cette fource 
ait été la fontaine d’Helene , dans laquelle , com- 
me dit Eftienne le geographe , cette Princefle 
avoit accoutumé de fe baigner : la cafcade en eft 
allez belle , car elle fort d’un rocher ; mais on n’y 
voit plus ces marches de marbre dont parle M° 
Thevenot , il ne paroït pas même qu’il y en ait 
jamais eu de femblables ; ce voyageur avoir éfté 
fans doute mal informé, ou pour mieux dire, 
on avoit confondu dans le manufcrit d’où ila 
tiré fa principale defcription de Scio : la fource de 
2 H' Kopoauuan Thucyd. ibid. 

lib. 8. D paufan. Achait. 
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Naos avec la fontaine de Sclavia qui coule fur le 
marbre dans le quartier Le plus délicieux de lle, 
& que l’on fair voir aux étrangers avec railon 
comme une des merveilles de Scio.* S’il faut don- 
ner quelque chofe aux conjectures , il n’eft per- 
fonne qui ne juge que Sçlavia ne foit la fontaine 
d'Helene , dont Eftienne le geographe a fait men- 
tion, 

A propos de fontaines , nous n’ofàmes pas des 
mander des nouvelles d’un® autre fontaine de 
Scio, quiau rapport deP Vitruve faifoit per- 
dre ’efprit à ceux qui en buvoïent,& auprès de la- 
quelle on avoit mis une épigramme pour aver- 
tir les paflans des mèêchantes qualitez de fes 
eaux : nous en parlàmes pourtant en paffant à © 
M' Ammiralli qui a étudie à Paris & qui exerce 
la medecine avec applaudifflement dans Scio fa 
patrie; il nous affura qu'on ne parloit plus de 
cette fontaine dans l'Ifle , non plus que de la ter- 
re de Scio dont Diofcoride & Vitruve ont parlé : 
il eft vray que perfonne ne s'attache à l’hiftoire 
naturelle dans ce pays la : le grec litteral mê- 
me y eft tres negligée. M° Ammiralli qui a tra- 
duit l'anatomie de Bourdon en cette langue ; les 
Papas Gabriel & Clement, font les trois feules 
perfonnes de l’Ifle qui l’entendent ; ils eftiment 
les lettres gréques de Budée , & les poëlies que 
M° Menage a écrites en cette langue. 

4 Cette Jfle a produit autrefois de tres habiles 
gens : Ion le poëte tragique , Theopompe lPhif- 
torien, Theocrite le fophifte : les Sciotes preéten- 
dent même qu'Homere, reconnn pour le prin- 
2 Es «où Kphon Endn t@ © Anunresès aprem os. 

f Easy tAoûcure, Sseph, 3 Strab. Rerum Geograph. 
D Lib.3. cap.3. lib, 10. 
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cæ des poëtes étoit de leur pays, & en montrent 
encore l’école au pied du mont Epos fur le bord 
de la mer à près de quatre milles de la ville : c’eit 
un rocher aflez plat, fur lequel autrefois on à 
taillé au marteau une efpece de baflin rond , 
de vingt pieds de diametre , & fur le bord du. 
quel on pouvoit s’affeoir ; du milieu de ce baffin 
s'éleve une piece de rocher taillée en cube , haut 
d'environ trois pieds, & large deux pieds huit 
pouces , fur les côtez duquel on a fculpé ancien 
nement des animaux fi défigurez qu’onn’v con- 
noît plus rien , quoi qu'on s’imagine d'y trouver 
quelque rapport avec des figures de lians. 

4 Ileft dificile de décider de quelle ville étoit 
Homere : il femble qu’il ait voulu cacher lui-mé- 
me le lieu de fa naiflance : car iln’en dit mot 
en aucun endroit de fes ouvrages. ? Leo Alla- 
tius tres fcayant homme , natifdeScio, n’a rien 
oublié pour prouver qu’il étoit de cette Ifle ; & 
tout bien confideré , quoique fept grandes villes 
fe foient à l’envi attribuées la naïiffance d’Ho- 
mere , il ya beaucoup d’apparence que ce grand 
homme devoit être de Smyrne ou de Scio : peut- 
être que l'Ecole d'Homcre que lon y fait voir 
comme unilluftre monument, fervoit à exercer 
ceux qui en vouloient apprendre les vers ; car les 
Homerides , du confentement de tous Îles au- 
theurs , étoient habitans & citoyens de l’Ifle : on 
les fait defcendre d'Homere ; & dans cette fu- 
perftition, ils pourroient avoir fait tailler ce rocher 
pour fervir d'école aux jeunes gens qui vouloient 


2 Enlx mas dpicoua AS. Aul. Gell. Srrab. 
mes pidew Oupou. Rerum. geogr. lib. x. 
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s'inftruire des poëfies d’Homere regardé comme le 
plus grand de tous les poëtes, comme un excellent 
hiftorien,& comme le plus habile des ceographes: 
cette école donc éroit peut-être l’endroit où fe fais 
foient les leçons & les repetitions; le maître étoit 
fur le cube, & les écoliers fur les bords du baffin. 

Jamais ouvrage n’a pailé par tant de mains que 
les vers d’Homere, * Jofephe aflure que a tra- 
dition les a confervez dés les premiers temps 
qu'ils parurent , & qu’on les apprenoït par 
cœur fans les écrire, ? Lycurgue , fameux le- 
giflateur de Lacedemone trouva toutes ces pieces 
en lonie chez les defcendans de Cleophyle , d’où 
il les apporta dans le ne Me On recitoit 
ces morceaux d’Homere fous differens noms, 
comme l’on chante aujourd’hui des pieces dé- 
tachées des plus beaux Opera : © mais Solon, Pi- 
fiftrare 8& Hipparque fon fils trouverent l’arrange- 
ment de routes ces pieces , & en firent deux corps 
bien fuivis , l’un fous le nom de l’Iliade , & l’au- 
tre fous celui de l'Odyfiée. Ariftote retoucha ces 
poëmes par ordre d'Alexandre , & ce conque- 
rant même fe fit un plaifir d'y travailler avec 
Callifthéne & Anaxarque, Cette édition des 
ouvrages d'Homere s’appella,{ l’édition de La caffet- 
te,par ce qu’on la ferroit dans une caffetre qu’Ale- 
xandre tenoit fous fon oreiller avec fon poignard © 
Il fit mettre erffuite ce livre dans un petit coffre à 
parfums , garni d’or, de perles & de pierre- 
* Zib.1. côntra Appian. Plutarc. in Alex, Strab 
D Purarc. in Lycure. Hera- lib. 13. 

clide de Polit. Ælian.verf, 4 Hs cx g NépInxos xanourtye 

hifi. lib.13.c.14. Platarc.in Alex. @ Strab. 
© Laert, in Solon. Cic. de ibid. 
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ries, qui fe trouva parmi les bijoux de Darius, 
4 Zenodote d'Ephefe , précepteur des Ptolemées, 
Aratus , Ariftophane de Byzance , Ariftarque de 
Samothrace , & plufieurs autres beaux efprits ont 
prétendu rendre à Homere fes premieres beau- 
tez : mais on y a fait tant de changemens , qu’on 
dit qu'il ne s’y reconnoitroit peut-être pas lui- 
même, Cependant il faut avouer qu'on n’a rien 
vüû chez les Grecs de fi accompli dans ce genre, 
Parerculus en fait l'éloge en peu de paroles à fon 
ordinaire, (’ef} le feul Poëte, dit-il, qui merite 
cenom ; ® ce qu'il y a d'admirable en cet homme , 
c'eft qu'une s’eff trouvé perfonne avant lui qu'il ait 
Puimiter, © qu'apres [a mort il na ph trouver 
d'imitateurs. 

Outre l’école d'Homere , on montre la maifon 
oùileft né, & où ila fait la plufpart de fes ou- 
vrages. On juge aifément que cette mafure doit 
être en mauvais état; car Homere, fuivanc les 
marbres ? d'Oxford , vivoit 961. ans avant Jefus- 
Chrift. Cette maifon eft dans un lieu qui porte 
le nom du Poëte , au nord de l’Ifle 5- auprés de 
Voliflo dont l’auteur de la vie d’'Homere , & © 
Thucydide ont parlé fous le nom de Boliffus. 
Voliflo eft au milieu des champs Arvifiens qui 
fournifloient le neétar, & peut-être que cette li- 
queur n’avoit pas peu contribué à élever le gé- 
nice d’Homere, ‘Il eft repréfenté [ur une des mé- 
dailles du Cabinet du Cardinal Barberin, aflis 
fur une chaife, tenant un rouleau où il y a quel- 
ques lignes d’écriture : Le revers hs le £ 


Sphinx , qui étoit le fymbole de Scio. Le P. Har- 


2 Suid. 4 Author. vita Homer. 
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doüin parle d’une femblable médaille ; M. Baude- 
loc en a de * Smyrne, qui font du même type, 
mais dont la légende eft differente. 

? Au refte le fejour de Scio eft fort agreable, 
& les femmes y ont plus de politefle que dans les 
autres villes du Levant. Quoique leur habit pa- 
roille fort extraordinaire aux étrangers , leur pro- 
preté les diftingue des Gréques des autres lfles. 
On fait bonne chére à Scio : les huitres qu’on 
y apporte de Merelin font excellentes, & tou- 
te forte de gibier y abonde , furtout les perdrix ; 
elles y font aufli privées que les poules, Il ya des 
gens du coté de Vefla & d’Elata qui les élevent 
avec foin:onles ménele matin à la campagne 
chercher, leur nourriture comme des troupeaux 
de moutons ; chaque famille confie les fiennes au 
gardien commun , ce gardien les ramene le oir, 
& on Îes appelle chez foi avec un coup de fiflet : 
s’il plait au maître de faire venir pendant la jour- 
née celles qui lui appartiennent , on les avertit 
avec Je même fignal , & on les voit revenir fans 
confufion. J'ai vû un homme en Provence , du 
coté de Grafle, qui conduifoit des compagnies 
de perdrix à la campage , & qui les faifoit venir 
à lui, quand il vouloit : il les prenoit avec la 
main , les metroit dans fon fein , & les renvoyoit 
enfuite chercher leur vie avec les autres. 

À l'égard des plantes , l’Ifle de Scio en produit 
de parfaicement bslles, Les deux efpeces de Leon- 
topetalon, dont j'ai parlé dans le Corollaire des 
Infticutions de Botanique , y {ont fort communes 
en certains quartiers. Nous obfervâmes auprés 
de la ville une efpece d’Ariftoloche , dont la fleur 
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me parut fi extraordinaire, que j'en ‘ai faic gra- 
ver la figure, 

a La racine de cette plante a un pied & de- 
mi , ou deux pieds de long , épaille de deux pou: 
ces , piquante en fond , dure ; ligneufe , traver- 
fée par un nerf fort folide ; jaunatre ; marbrée 
par rayons de blanc & de rouflâtre ; couverte 
d’une écorce charnué, legerement purpurine, 
Cetre racine eft accompagnée de peu de fibres, 
mais elle cft d’une amertume infuppartable , & 
pouile pluficurs têtes qui produifenr beaucoup 
de jets blanchâtres , qui fe terminent par des ti- 
ges hautes d’un pied dans le Printemps ; elles 
s'étendent enfuite jufquà 2. pieds , fermes, foli- 
des , épailles de deux lignes ; vert-päle , rudes, 
canelées , purpurines à leur naïflance , & cou- 
chées à terre, Ces tiges font garnies d’une feuille 
à chaque nœud , longue d’environ trois pouces 
fur deux pouces & demi de largeur à la bats ,qui 
eft arrondie en deux oreilles , au delà defquelles 
elle fe retreflit infenfiblement ; & fe rermine par 
une pointe obtufe , qui finit par un petit bec fort 
couft. Le deflus de la feuille eft vert-brun , lui- 
fant véné à quarreaux irréguliers : le deflous eft 
vert mat, relevé d’une nervure affez fenfble. De 
leurs aifleles naît une fleur foûtenué par un pe- 
dicule long d’un pouce ou deux , terminé par un 
calice anguleux à fix groffes canelüres rudes , &c 
long d’environ demi pouce ; chaque fleur eftcour- 
bée en maniere d’une S , longue de trois pouces 
& demi. Elle commence par une veflie grofle 
de huit ow neuf lignes , vert-pâle, mêlée de 
purpurin , anguleule, laquelle fe prolonge 
& Ariftolochia Chia , longa, fubhirfuta, folio oblongo» 

flore minimo. Coroll. Inftir, Rei herb. 8, 

cm 
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en tuyau recourbé , épais de demi pouce, ter- 
minée par une grande gueule prefqu’ovale , de 
18. ou 20. lignes de diametre, dont les bords 
font également arrondis. Le creux de cette gueule 
eft tout parfemé de poils blancs, longs d’une 
ligne & demie, Le fond en eft purpurin , noir & 
livide, marqueté de quelques taches plus clai- 
tes qui tirent fur le jaunâtre, & relevé d’une 
groffe éminence dans lendroitoù la gueule com- 
‘mence à{e retreflir en tuyau. L’interieur de ce 
tuyau cft aufli purpurin, noirâtre, revêtu de 
poils, de même que le dedans de la veflie qui 
eft plus pâle. On trouve au fond de cette veffie 
un bouton exagone de deux lignes & demie de 
diametre , relevé de groffes côtes , entre lesquel- 
les il y a des fommets qui répandent une pouf. 
fiere jaune. Cette fleur n’a point d’odeur , toute 
Ja plante eft amere, 

La pañlion que nous avions de voir Conftan- 
tinople , nous fit partir de Scio le 27. Mars fur 
une faique Turque, & nous arrivâmes le 28, à 
Caftro capitale de lIfle de * Merelin, qu’on ap- 
pelloit autrefois Lesbos, Il eft bien-aifé de con- 
noître par la defcriprion que Strabon à faire des 
deux ports de Myriléne , que c’eft fur fes ruines 
que Caftro a été bâtie, Ce Geographe & Eftienne 
de Byzance qui l’a fouvent copié , appellent My- 
tiléne une tres-grande ville. ? Ciceron & Vitruve 
ne parlent que de fa magnificence;aufl n'y voit-on 
que bouts de colonnes , la plufpart de marbre 
blanc , quelques unes gris-cendré ; ou de granit : 
il y en a de canelées en ligne droite ; d’autres en 


$ le) 
fpirale ; quelques-unes font ovales, relevées de 


# Mundo 4 pivyien mous D Cicer.delege agr.Vitruu, 
Strab, Rerum Geogr.lib.x3. lib:x. c,6. 
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plates bandes , comme celles du Temple de De. 
los ; mais celles de Metelin nefont pas canelées 
fur les côtez. Il n’eft pas croyable combien dans 
les ruines dont nous parlons, il y refke de cha- 
piteaux, de frifes , de piedeitanx , de bouts d’Inf- 
criptions fort maltraitées , en quelques-unes def- 
quelles nous Iümes le mot de Gyrmrafiarque. 

Ccla nous fit fouvenir du fameux Epicure qui 
enféignoit publiquement à Mytiléne à l’âge de 32. 
ans , comine nous Papprenons de Diogene Laerce. 
Ariftoie y Fur aufli pendant deux ans , fuivant le 
même Auteur, Marcellus, apres la bataille de 
Pharfale, n’ofant fe rencontrer devant Cefar , 
s’y retira pour y paller le refte de fes jours à l’étu- 
de des belles Lettres , fans que Ciceron pütde 
pcrfuader dé venir à Rome éprouver la clemence 
du vainqueur. 

Mytiléne a produit de grands hommes dés les 
premiers temps, Pitracus un des fept fages de Gre- 
ce, dont on avoit écrit les fentences fur les mu- 
railles du Temple d’Apollon à Delphes , pour dé- 
livrer Mytiléne fa patrie de la fervitude des ty- 
rans , en ufurpa lui-même Pautorité ; mais îl 
s’en dépotilla volontairement en faveur de fes 
citoyens. Le Poëre Alcée & Sapho que Stra- 
bon appelle un prodige, etoient de Mytiléne , 
& vivoient dans le même temps. On frappa des 
médailles à Mytiléne en l’honneur des ces trois 
illuftres Perfonnes. C’eft par ces médailles que 
nous apprenons qu'il faut écrire le nom de cette 
ville par un y , quoiqu'il foit écrit avec un ; dans 
Strabon. * Une de ces médailles, d’un côté re- 
4 MYTIA. AAKAIO3. nd rouiquan chixdegtier 
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prelenre la rêce de Pitracus , & de l’autre; celle 
d'Alcée, M' Sponen a fait graver une où Sapho 
eft afife renant une lyre ; de l'autre côté eft la 
tête de Nauficaa fille d'Alcinous , dont les jardins 
fout fi celcbres dans Homere. * On ne perdra ja- 
mais la mémoire de cette ville parmi Îles Anti. 
quäires ; les cabinets font remplis des médailles de 
Mytiléne , frappés aux têtes de Jupiter, d’Apol- 
Jon , de Livie, de Tibere , de Caius Cefar, de 


Germanicus , d’Agrippine , de Julie, d’Adrien , 


de Marc Aurele, de Venus, de Commode ; de 
Crifpine , de Julia Domna , de Caracalla, d’Ale- 


Xandte Severe, de Valerien, de Gellien, de Saloui- 


ne. Long-temps après Pittacus , Mytiléne , dit 
Strabon , produifit le Rheteur Diophane ; & dans 
le fiecle d’Augufte ; Potamon , Lesbode, Cri- 
hagoras ; & Theophane l’'Hiftorien qui fe feñ« 
dit illuftre par l'amitié de Pompée ; aux grandes 
actions duquel il eût beaucoup de part. 

Caftro , ou l’ancienne Myriléne ; n'eft pas au- 
jourd’hui comparable à la ville de Scio : mais l’Ifle 
de Metelin eft beaucoup plus grande que lifle de 
Scio ; & s'étend fort du côté du Nord-Eft, Stia- 
bon donne à Lesbos 137. milles & demi de tour , 
& Pline ; felon la penfée d'Ifidore, 168, mille, 
& même jufques à 195, On nous aflura qu'il 
ie encore dans cette Jfle 120, villages où 

joures ; parmi lefquels eft Eriffo. C’eft fans dou 
te l’ancienne Ville? d’Ereffus , où Theophrafte 
& Phanias les deux plus fameux difciples d’Ariftos 


te avoient pris naiflance ; mais nous n’eumes pas 


le temps d'aller à Eriflo ; parce que nous n'ês 
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tions que pañlagers fur un Bâtiment Turc. Strabori 
marque f1 bien la fituation des anciennes villes 
de Lesbos , qu'on les découvriroit facilement en 
parcourant le pays. Rien ne fait plus de plaifir 
en voyageant, que de voir la patrie des grands 
Hommes, Cette Ifle en a produit un bon nombre.i 
Plutarque a écrit que les Lesbiens étoient les plus 
grands Muficiens de la Grece : le fameux Arion 
éroit de Merhymne , dont on voit encore les ruine 

dans certe ile, Ferpandre qui mit le premier 
fept cordes fur la lyre, étoit Lesbien ; c’elt ce 
quidonna lieu à la Fable, de publier que l’on 
avoit entendu parler dans cette Ifle la tête © d’Or- 
phée , après qu'on l'eût tranchée en Thrace, com- 
me l'explique ingenieufement Euftathe dans fes 
notes fur Denys d'Alexandrie. Euftathe remarque 
aufli que l’Ifle fut nommée Mytiléne du nom de 
la ville. Ileft aifé de voir que de Mytiléne on a 
fair Merelin, © Strabon ajoûte encore aux hommes 
illuftres de Lesbos , deux perfonnes fort habiles , 
Hellanicus celebre Hiftorien , & Callias qui fit 
des norcs fur les poëfies d’Alcée & de Sapho. 

d Voila les beaux endroits des citoyens de cette 
Jfle : d’un autre côré leurs mœurs étoient fi cor- 
rompués , que Pon faifoit une groffe injure à 
une perfonne de lui reprocher de vivreà la ma- 
niere des Lesbiens. Dans Goltziusil y a une mé- 
daille qui ne fait pas beaucoup d'honneur aux 
Dames de cette Ifle, Il faut rendre juftice a celles 
d'aujourd'hui, elles font moins coquettes que 
celles de Milo & de l’Argentiere, Leur habit & 
leur coëfure font plus modeftes, mais elles dé- 
couvrent trop leur gorge : il y en a qui donnext 


, Plutarch. de Mufica. © Rerum geogr. | 
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dans un autre excés,car elles n’en laiflent voir que 
la rondeur au travers d’un linge, 

4 Le terroir de Metelin nous parut fort bon : 
les montagnes y font fraîches & couvertes de bois 
en plufeurs endroits. Cette Ifle produit de bon 
froment , d'excellente huile, & les meilleures fi. 
gues de l’Archipel:fes vins n’ont rien perdu deleur 
premicre réputation. b Strabon , Horace , Athe- 
née , Elien les trouveroient aufi bons aujour- 
d'hui que de leur temps. Ariftote à Pagonie, pro- 
nonça en faveur du vin de Lesbos, Il s’agiffoit de 
laifler un fuccefleur du Lycée, qui foûtint la 
réputation de l'Ecole Peripateticienne. Menedéme 
de Rhodes & Theophrafte de Lesbos étoient les 
concurrens. Ariltote fe fit apporter du vin de ces 
deux Ifles ; & après les avoir goûtez avec atten- 
tion , il s’écria devant vous fes difciples : © 7e sron. 
ve ces deux vins excellens, mais celui de Lefbos 
eff bien plus agreable , voulant donner à connot- 
tre par-là , que Theophrafte Pemportoit autant 
fur fon competiteur,que le vin de Lesbos fur celui 
de Rhodes. 4 Triftan donne le type d’une médail- 
le de Geta , qui fuivant Spartien , aimoit fort le 
bon vin : le revers reprefente une Fortune tenant 
de la main droite le gouvernail d’un vaifleau, & 
de l’autre , une corne d’abondance, d’où parmi 
plufieurs fruits fort une grape de raifin, Pline 
releve le vin de certe Ile par l’autorité d’Erafñf. 


2 Hic innocentis pocula lib 2.Georgic. 
Lesbii dyces fub umbra. © Urrumque, imquit , oppie 
- Horat, Ode 17. lib. 1. do bonum , fed #diur 
b Non eadem atboribus Atotsos. Aul, Gell lib. 13. 
pendet vindemia noftris. cap. $. 
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trate, l’un des plus grands medecins de l’anti- 
quite, 

Le même autheur & Ifidore parlent du jafpe 
de Lesbos : nous n’eûmes pas le temps de le voir « 
non plus que les Pins qui donnent aflez de poix 
noire , & dont on employe Les planches à la conf. 
truction des petits vaifleaux, Notre Capitaine 
nous fit payer au port de Petra , d’où nous n’ofions 
nous écarter, de peur qu'il ne partit fans nous 
avertir 3 les ca pitaines Turcs font payer d'avance 
les paflagers , & ne s’en embarraflent plus, Pe- 
tra eft un méchant village où nous n’eûmes d’au- 
tre plaifñir, que celui de boire du caffé chez un 
Turc quiavoit été long-temps efclave à Marfeile 
le, & qui nous informa des ports de l'Ifle , qui 
font celui de Caffro , ou de l’ancienne Mytiléne, 
le port Olivier , Caloni , & le port Sigre, Il nous 
alleura qu'il y avoit dans l’Ifle plufieurs Turcs 
mélez avec les Chrétiens du rite Grec. Le Cadi 
& le Janiflaire Aga réfident à Caftro, aufli bien 

ue le vice-conful de France qui eft envoyé par 
le conful de Smyrne, Caftro n’eft pas le feul port 
de l’ifle, Iero connu par les Francs fous le nom 
du port Olivier, dont l'entrée eft entre left & 
a Je fud-eft , pafle pour un des plus grands & 
des plus beaux ports de la Méditerranée. Les au- 
tres ports de Mertelin font Caloni & Sigre. P 
Caloni eft le meilleur des deux , & regarde le 
midi, mais il faut laifler à gauche l’écueil qui 
eft à fon couchant ; l'entrée du port‘ Sigre eft en. 
tre le midi & le à fud-oueft, ’ 

Le canal de Lesbos à laterre ferme eft, fe- 
4 Siran. © Eayptor. Strab, 
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{on Strabon & Pline , de fept milles & demi :il 
eft pluslarge à fon entrée où font les Ifles de * 
Aiofcorift , qui fe répandent fur la côte de l’an- 
cienne ville de Phocée. Une partie des habitans 
de cette ville ne pouvant s’accommoder de la 
domination des Perles, vint fur la côte de Pro- 
vence bâtir Marfeille. 

Nous mimes à la voile du port de Petra le 25. 
Mars à une heure après minuit, & au point du 
jour nous nous trouvâmes à la vüc de Tenedos, 
Strabon détermine la diftance de ces deux Ifles à 
62. milles , & Pline à 56. on en compte ordi- 
nairement 60. terme moyen entre les deux pre- 
micrs. 

_Tenedos n'a pas changé de nom depuis la 
guerre de Troye : tous les anciens auteurs con- 
viennent que cette Ifle, qui fe nommoir Leuca- 
pris, fut appellée Tenedos , du nom de Tenés 
où Tennés qui y mena une colonie. Diodore de 
Sicile en parle en veritable hiftorien. D Tennés, 
dit-il, fut un hommeilluftre par fa vertu ; il étoit 
fils de Cycne Roy de Colone dans la Troade ; & 
apres avoir bâti une ville dans l’Ifle Leucophris, 
il luy donna le nom de Tenedos. Ge prince fut 
cheri de fes fujets pendant fa vie, & adoré après 
fa mort; car on lui dreffa un temple où on lui 
immoloit des viétimes. Diodore traite de fable ce 
que les habitans de Tenedos publioient de fon 
temps : cependant Paufanias & Suidas en par. 
lenc fort férieufement. © On prétend donc que 
Tennés fur fils de Cycne & de Proclée fœur de 
Caleror , qui fut tué par Ajax dans le cemps qu’il 
à Expro vos © Amo%av D Biblioth. hift. lib.s. 

vhooi. Exgros 99 6 Amemar. © Phocic. 
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voulut brûler les vaifleaux de Protefilais. Après 
Ja mort de Proclée, Cycne épou{a Philono- 
me, qui par-la devint belle-mere de Tennés 
& d’Hemichée fa fœur. L’hiftoire ajoûte que cet- 
te belle-mere trouva tant de charmes dans Ten- 
nés, & fipeu de difpolition à s’en faire aimer , 
qu’elle fe plaignit à fon époux que fon fils avoit 
voulu la vialer. Eftienne de Byzance ajoûte qu’el- 
le produifit pour témoin un joueur de flüte de fa 
cour, Cycne autant penetré de la vertu de fa feim- 
me , qu'outré de l’infolence de fon fils , Le fit en- 
fermer dans un coffre, où Hemithée fa fœur vou- 
Jut lui faire compagnie, On les expofa fur La mer 
qui les jetta fur les bords de lifle dont nous 
parlons ; ces deux charmantes perfonnes y furent 
recüés avec tant d’applaudiffement , que Tennés 
en fut declaré Roy. Quelque temps après , Cycne 
convaincu de l'innocence de fon fils, voulut 
defcendre à Tenedos pour lui en témoigner fon 
chagrin ; mais Tennés bien loin delerecevoir , 
s’en alla au port, où avec une hache il coupa 
le cable qui y tenoit attaché le vaifleau de fon 
pere. La hache ne fut pas perduë, Periclyte ci- 
royen de Tenedos prit foin de la faire porter à * 
Delphes dans le temple d’Apollon,& les Fenediens 
en confacrérent deux dans le temple de leur ville. 

Ces avantures firent du bruit, & donnerent 
lieu à deux proverbes , Quand on vouloit parler 
d’un faux témoin, on difoit que c’étoit P #n fl- 
reur de Tenedos, & l'on citoit la hache de © Tene- 
dos, lorfqu’il étoit queftion d’une affaire qu’il 
falloir décider fur le champ. Ariftote cité par 
Eftienne de Byzance, explique autrement le fait. 
2 Suid. © Téyédlos HlsAtxus, Shid.ibid 
D Tuédos Graieus. Stephan. 
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Il dit qu'un Roy de Tenedos ayant par une loi 
exprefle condamné les adulteres d’avoir la têre 
tranchée à coups de hache , le premier exemple 
s’en fit en la perfonne de fon fils : ce geographe 
allure qu’on reprefenta fur des médailes de l'Ile 
les têtes de deux amans adoflées , au revers c’étoic 
la hache avec laquelle on les avoit coupées, 
Goltzius a donné le type d’une femblable médail- 
le. On pourroit Pexpliquer fuivant la remarque 
d’Eftienne ; mais la conjecture de 4 M' de Boze 
Secretaire perpetuel de l'Academie royale des 
Infcriprions &K des Médailles , eit beaucoup plus 
heureufe & rout-à-fair naturelle, Cet Academi- 
cien, en qui l'érudition a-devancé les années, 
croit que ces deux têtes font celles de Tennés & 
d'Hemithée {a fœur : {a penfée elt confirmée par 
une autre médaille du cabinet de M' Baudelot , 
fur laquelle ces deux rètes adoflées ont une efpece 
de diadème. 

M' Baudelot , qui ef fertile en conjectures in- 
genieules , croit que l’une de ces têtes eft celle 
de Jupiter , & l’autre celle d’une Amazone, qui 
dans le temps des courfes de ces héroïnes , avoit 
fondé quelque ville dans Tenedos. Cela n’eft pas 
hors de la vraifemblance , & les habitans de cette 
ffle en voulurent peut-être conferver la mémoire 
fur leurs monnoyes , comme firent ceux de 
Smyrne, d'Ephele, & de plufieurs autres villes 
d’Afe, La hache qui eft fur le revers de ces me- 
dailles favorife tout-à-fait le fentiment de M'Bau- 
delot ; car tout be monde regarde cet inftrument à 
double trenchant , comme le fymbole des Amazo- 
nes. Cependant d’un autre coté l’on a cru que 
c'étoit celui dont on fe fervoit pour aflommer les 
2 Diflert, [ur le Fanus des anciens. 
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criminels dans Tenedos.? Pour exprimer un Ju- 
ge impitoyable , on diloit , felon Suidas , C’ejf 
ivocat de Tenedos. Les haches étoient en fi 
grand ufagce dans certe Ile , qu’il y avoit toûjours 
derriere le Juge un officier armé d’une hache , 
& prét à en donner fur la tête des menteurs & 
des faux-témoins : le Roy même fe méloir quel- 
quefois de faire cette rigoureufe juftice. 

Rien n’a rendu certe Ifle plus fameufe dans 
l'antiquité, que le Siege de Troye, ? Virgilea 
bien raifon de dire que Tenedos éroit à la vüé 
de cette puiante ville, & il fuppofe que les 
Grecs qui feignirent d’en lever le fiege, fe ca- 
cherent dans un port de l’Ifle ; elle devint mile- 
rable après la deftruétion de Troye , & fut obli- 
gée , comme remarque Paufanias, de fe donner 
a fes voilins , qui avoient bâti la ville d’Alexan- 
drie fur les ruines de Troye, 

Cette Ifle fut une des premieres conquêtes des 
Perfes , qui après la défaire des loniens à l’Ifle 
de Lada , vis-à-vis de la ville de Milev , feren- 
dirent maîtres de Scio, de Lesbos, &de Tenc- 
dos. © Elle tomba fous la puillance des Athe- 
niens, ou du moins elle fe rangea de leur parti 
contre les Lacedemoniens, puifque Nicoloque qui 
fervoit fous Antalcidas Amiral de Lacedemone, 
ravagea cette Jfle, & en tira des contributions , 
maluré toute la vigilance des séneraux Atheniens 
qui étoient à Samothrace & à Thafle, C’eft peut- 
étre pour cette railon que les Tencdiens fai- 
foient graver une choüetre fur leurs médailles , 


2 Tavtdos Evingszes. Tasidos ves opum , Priami dum 
æJpwros. Suid. regna manebant. Virgil. 

b Eftin confpeétu Tenedos, © Herod lib. 6. Xenophon 
notiffima famä, Infula di- Hoilen. S. 
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comme on le voit fur celle de M' Baudelot, car 
la choüerte étoir le fymbole d'Arhénes, 

Les Romains jouirent de Tenedos dans leurs 
temps , & le temple de cette ville fur pillé par 
Verrés : cet impie ne lui fit pas plus de grace qu’à 
ceux de Scio, d'Erythrée , d'Halicarnañle , & 
de Délos : il emporta la flatuc de Tennés fonda- 
teur de la Ville : & 2 Ciceron remarque que tou- 
te cette ville en fut dans une grande confter- 
nation, Le même Auteur parle en plufeurs en. 
droits de cette grande bataille que Lucullus 
remporta à Tenedos {ur Mithridarte & fur les 
Capitaines que Sertorius avoit fait paller dans 
fon armee. 

Tenedos eut le même fort que les autres Ifles 
fous les Empereurs Romains & fous Les Empereurs 
Grecs. Les Turcs s’en faifirent de bonne heure, 
& la poñedent encore aujourd’hui: b elle fuc 
prife par les Venitiens en 1656. après la bataille 
des Dardanelles , mais les Turcs la reprirent 
prefque auflitor. 

Strabon donne à cette Ifle 80. ftades de tour , 
c'eft-à-dire , 10, milles :elle en a bien 18. & fe- 
roit aflezarrondie , n’étoit qu’elle s’allonge vers 
le fud eft. Cet auteur détermine la diftance de 
la terre ferme à ouze ftades, qui valent 1375. 
pas , quoiqu’on compte environ fix milles, Pline 
en a mieux jugé , car il éloigne de 12. milles 
& demi de l’ancienne Sigée, qui étoit fur le cap 
Janiflaire : il marque pour l'éloignement de Les- 
bos à Tenedos 50, milles, Strabon n’a dit autre 
chofe de cette Ifle , finon qu’il y avoit une ville, 
deux ports, & un temple dédié à Apollon Smin- 


* Cüc. pro lege Man. pro Mur. pro Arch, poeta, 
P Theven, voyaz. tom. I. 
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chien, Qui croiroit qu’Apollon eût receñ ce furs 
nom à l’occafion des mulots! On les a pourtant 
reprefentez fur les médailles de l’Ifle , & les 
Crétois, les Troyens , les Eoliens les appellent 
Euno, Elian raconte qu'ils failoient de fi grands 
degafts dans les champs des Troyens & des Eo- 
liens, que l’on eut recours à l’Oracle de Del. 
phes. La réponfe porta qu'ils en feroient délivrez 
s’ils facrifioient à Apollon Sminthien, Nous avons 
deux médailles de? Tenedos, fur lefquelles les 
mulots font reprefentez ; l'une à la tête radiée 
d’Apollon avecun mulot, ie revers reprelenre 
la hache à double trenchant ; l’autre médaille eft 
à deux têtes adoflées , le revers montre la même 
hache élevée, & deux mulots placez tout au bas 
du manche. Strabon affüre qu’on avoit feulpé un 
mulot au pied de la ftatue d’'Apollon qui étoit 
dans le temple de Chryfa, pour expliquer la rai- 
{on du furnom de Sminthien qu’on lui avoit don 
né, & que cerouvrage étoit de la main de Sco- 
pas fameux Sculpteur de Paros. 

Un marchand de Conftantinople qui étroit fur 
notre bord, nousaflura qu'il ne reftoit plus au: 
cunes marques d’antiquité dans Tenedos, En ef. 
fer elle perdit toute fa magnificence avec la vil- 
le de Troye. Pour nous nous n'avions pas grande 
envie d’aller chercher les ruines des greniers que 

uftinien y fic bâtir pour fervir d’entrepolt aux 
bleds d'Alexandrie deftinez pour Conftantinople, 
qui fe poutrifloient fouvent dans les vail. 
feaux arrêtez par les vents contraires à l’en- 
trée des Dardanelles, Ces magafns cepen- 
dant , à ce que dit ‘ Procope , avoient 2804 
4 TENEAOZ TENEAIQN. c Procop. de adfic. Fuffin, 
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pieds de long fur 90. pieds de large.Leur hauteur 
étoit fort confiderable , & par confequent ils 
devoient être tres folides, Nous admirions la 
prévoyance de ce fage Empereur ; mais tout cela 
ne piquoit pas nôtre curiofité ; non plus que la 
fontaine , qui du temps de ? Pline fe répandoit 
hors de fon baflin dans le folftice d’été, depuis 
trois heures après minuit jufques à fix. Le 
vin mufcat de cette Ile , qui eft le plus délicieux 
du Levant, nous attiroit bien davantage. Je ne 
pardounerai jamais aux anciens , de n’avoir pas 
fait le Panegyrique de certe liqueur, eux qui 
ont affecté de celebrer les vins de Scio & de Les- 
bos. On ne fçauroit les excufer , en difant qu’on 
ne cultivoit pas la vigne à Tenedos dans ce 
temps-là : il eft aifé de prouver le contraire 
par la médaille de Tenedos qui eft dans le cabi- 
net de M" Baudelot. On y voit à côté de la hache 
à deux trenchans ( qui font faits comme les aîles 
d’un moulinà vent; au lieu que dans les au- 
tres médailles de cette Ifle , ils font arrondis de 
même que ceux des haches Amazones ) on 
voit, dis-je, à côté de cette celebre hache une 
branche de vigne chargée d’une belle grappe de 
raifin, qui marque l’abondance de ce fruit dans 
Flfle de Tenedos. Nous eûmes tout fujer de nous 
confoler de nos chagrins à Conftantinople chez 
M le Marquis de Ferriol Ambañladeur du Roy. 
On y boit le meilleur vin de Tenedos , & fa table 
eft la mieux fervie qui foit dans tout l'Orient, 
quand même on iroit de Conftantinople jufques 
à la Chine & au Japon. 
P Nous paffämes le 26. Mars tout près des Ifles 
* Hifl, nat, lib, 2, capioz,  b Ifle aux Maures. 
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aux lapins, ou Iles aux Maures, que Îes ati 
ciens ont connués fous le nom de Calydnes ; ces 
Ifles font abandonnées, Comme la mer étroit 
fort tranquille, & que nôtre vaifleau ne bran- 
loit pas. M' Aubrier deffina fort à fon aife la 
vûé de la ville de Tenedos, Je joindrai à ce def: 
fein un phan fort exaét de route l’Ifle , que l’on 
m'a communiqué depuis mon retour. 

Vous trouverez bon , Monfeigneur , qu'avant 
de fortir de l’Archipel , je vous rende compte 
de ce que nous appprîimes à Mycone de FIfle 
de Nicaria, par un Papas du pays qui fe diloit 
de la maifon des Paleologues ; quoiqu'il n’eût pas 
de fouliers , & qu’il füt réduit à vendre des plan- 
ches, Nous tentâimes deux fois de paffer à Nica- 
ria; mais il falut ceder au temps. 

Cette Ifle a Go. milles de tour, &s’érend de: 
puis la pointe appellée ? Papa qui regarde My- 
cone jufques à la pointe du ? Fanar, qui eft vis-ä- 
vis du cap‘Catabate de l’Ifle de Samos, Strabon ne 
donne à Nicaria que 300. ftades de circonferen- 
ce, qui fonc feulement 37. milles & demi, Il 
détermine la diftance de ces deux caps à 80. fla- 
des, quine font que dix milles. Cependant le 
grand Bougas, ou le canal qui eft entre Samos 
& Nicaria, eft de 18. milles de large. 

d Nicaria eft fort étroite & traverfée dans fa 
longueur par une chaîne de montagnes en dos 
d'ane, qui lui avoit fait donner autrefois le nom 
de lIfle longue & étroite. Ces montagnes font 


couvertes de bois, & fourniflent des fources à 
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Nicaria n’a pas changé de nom , elle s’appelle 
Icaria , tout comme autrefois ; maisles Francs 
quine fçavent pas le Grec, corrompent la plü- 
part des noms, Tout le monde fçait que l’on at- 
tribué ce nom à * Icare fils de Dedale, qui fe noya 
aux environs dans la mer qui pour la même ral- 
fon fut nommée Icarienne. Strabon enferme dans 
cette mer les Ifles de Leros & deCos. Plinene 
lui donne de l’étenduë que depuis Samos jufques 
à Mycone. M° Bochart eft le feul qui dérive le 
nom d’icarie d’un mot Phénicien /cawre , qui 
fignifie poiflonneux ;. ce qui pourtant convient 
allez à un nom? Grec que les anciens ont donné 
à la même ifle. Quoiqu'il en foit la fable d’icare 
ne paroir fort joliment expliquée par Pline ; 
qui attribué l'invention des voiles des navis 
res à care, Paufanias veut que ce foic De- 
dale ; mais de quelque maniere qu’on le prenne , 
il y a beaucoup d’apparence que les aîles que la 
fable a données à Icare pour fe fauver de Cre- 
te , n’étoient que les voiles du bâtiment fur le- 
quel il pafla jufques à lIfle dontnous parlons , 
& où il fit naufrage faute de favoir les gouverner 
avec prudence, 

Tous les habirans de Nicarie font du rite 
Grec, & leur langue tient plus du Grec litreral , 
àce qu'on dit, que celle des autres Ifles , où le 
commerce a fait établir plufieurs étrangers qui 
ont introduit une infinité de mots & de terminai- 
fons de leur pays. On ne s’eft jamais embarrallé 
de conquerir cette Jfle : il y a beaucoup d’appa- 
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fence qu’elle a fuivile deftin de celle de Samos 
fa voifiné & fa maîtrefle, Il n’eft parlé de l'Ifle 
de Nicarie dans la relation d’aucune guerre ; 
fi ce n’eft dans celles qui fe pañferent entre * 
Baudoüin II. du nom Empereur de Conftanti< 
nople, & Vatace gendre de Theodore Lafcaris : 
car la flore de Vatace prit en 1247. P les ifles de 
Metelin,; Scio ; Samos ; Icarie & Cos ; comme 
nous l’apprend Gregoras. 

Les Nicariens reconnoillent PEvêèque de Samos 
fu le fpirituel. Il y tient fon Protopapas ; fous 
equel il y a 24. Papas qui ont foin de plufieurs 
chappelles. Il n’y a qu'un monafteré appellé © 
Sainte Lesbie dont ils ont le corps ; à ce qu’ils 
croÿent ; mais ce monaftere eft aufli bien en relis 
gieux que les villages donton vient de parler ; 
le font en habitans : car il n'y qu'un {eul 
caloyer.; | 

L'Ifle manque dé ports , comme Strabon la 
remarqué. L'une des principales calanques eft à 
Fanar où étoit l’ancienne ville À Dracanon, L'au- 
tre regarde Scio ; & s'appelle © Caraboujlas ; c'eft- 
à-dire , la calanque ou le port. Les ruines de 
la ville ‘ d’Ænoe {ont tout auprés, dans un quars 
tier appellé Le champ fimplement , ou /e champ 
des rofeaux 8 C’eft apparemment dans ce lieu que 
les Miletiens menerent une colonie ; & eomme 
Carabouftas eft le meilleur port du pays ; ily a 
lieu de croire que e’eft celui que l’on nommoït 
Bjffi dans ce temps là. Les bons ports de ces 


; Du, Cange hill. des Em- © Kapurousas. 
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quartiers font aux Ifles de Fourni qui ont pris 
leurs noms de leur figure ; car ils font creufez 
naturellement dans les rochers comme des voû… 
tes de fours. Ces lIfles font à égale diftance de 
Nicaria & de Samos au deflous du vent, & par 
confequent plus meridionales. On n’y voir que 
des chévres fauvages. 

a Strabon afleure qu’il y avoit dans Nicaria un 
cemple de Diane appellé 7 auropolium,.& Callima- 
que n’a pas fait difhiculré de dire que de roures les 
Miles il n’yen avoit pas de plus agreable à Diane 
que celle-ci,Goltziusa donné le type d’une médail- 
le reprefentant d’un côté une ? Diane chafferefle,&c 
de l’autre une perfomne fur un taureau ,.que lon 
pourroit prendre pour Europe ; mais felon la con. 
jeure de Nonius , c’eft plürôt la: même Diane , 
le taureau marquant l'abondance des pâturages 
de l’Ifle & la protection de cette Décffe. Cette 
médaille a été frappée dans l'Ifie dont nous parlons, 
& non pas dans une autre Ifle de même nom, 
dans le fein Perfique. ‘ Denys d'Alexandrie avan- 
c£ qu'on facrifioit dans celle du fein Perfique # 
Apollen Tauropole. Eufthate fon. commenta- 
teur dit feulément que c’étoit une lile tres-cele- 
bre, mais il ajoûte qu’on venéroit aufli fort ref- 
péctiieufement Apollon & Diane Tauropoles dans 
Pifle d’Icarie de la iner Egée : d’où il faut con< 
élurte que ces divinitez faifôient l’objet du culte 
des hébträne dé cès detix Iffes. Täuropole dans 
ectendroit fignifle précecteur des taureaux , & 
non pas marchand, ainfi qué le nom femble 
le faire entendre. 11 feroit ennuyeux de rappor- 
œr ce que les anciens auteurs ont penfé {ur ce 
a Ess dŸ «à Agriudes isper D IKAPIQN. 
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tioth , ilfauc s’en tenir à Suidas : il fuffit dé rez 
inarquer que Diane Tauropole n’étoit pas feu: 
lement honore dans les Ifles d’Jéarie ; mais en- 
core dans celle d’Andros & à Amphipolis en 
Thrace, comme nous l’apptenons de * Tite-Live, 
Il ne faut pas confondre le nom de Tauropole 
avec celui de Taurobole qu’on avoitaufi donné 
à Diane;Le Taurobole proprement étoit un facris 
fice tout particulier que Prudence a fort bien dé 
crit, & qui a éré depuis peu tres-favamiment expli 
qué par M de Boze. 

Le Fanar ou Fanati de Nicarie eft üne vieille 
tour , qui fervoit de fanal pour éclairer le paffage 
des vailleaux entre cette Afle & celle de Samos ; 
car ce canal eft dangereux quand la mer eft orof- 
fe, quoiqu'il ait 18; milles de large. Celui de 
Nicarie à Mycone a près de 40, miles, &ilen 
faut faire plus de 60, pour aller d’un port à l’au- 
tre, M Fermanel & Thevenot fe font trompez 
en parlant de Nicarie:ils l'ont prife pour Nif= 
faro,où font les plus fameux plongeurs de l’Archi- 
pel, Les habirans de Nicarie font depauvres gens, 
qui ne fe mêlent que de couper leur bois: ils n’ont 
ni Cadi ni Turc chez eux : deux adminiftra- 
teurs qui font annuels , font toutes les affaires du 
pays. En 1700. ils payerent $2$. écus pour la 
capitation , & 130. écus au douaniet de Scio 
pour Îa taille, & fur-tout pour avoir la liberté 
d’aller vendre leur bois hors de l’Ifle, On ne fe fert 
à Nicaria que de moulins à bras, que l’on fait ve- 
nir de Milo ou de l’Argentiere ; mais les pierres 
de Milo font les meilleures, Ces moulins con- 
filtent endeux pierres plates & rondes d’environ 
* Lib. 44. 
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deux’pieds de diametre , que l’on fait rouler 
l’une fur l’autre par le moyen d’un bâton qui tient 
lieu de manivelle, Le blé tombe fur la pierre in 
ferieure par un trou qui eftau milieu de la meu- 
le fuperieure , laquelle par fon mouvement cir- 
culaire le répand (ur la meule inferieure, où il 
eft écrafé & réduit en farine. Cette farine s’é- 
chapant par les bords des meules , tombe fur une 

lanche , où on la ramaffe: le pain qu’on en fait 
eft de meilleur goût que le pain de farine mou- 
luc aux moulins à vent ou à eau : ces moulins 
à bras ne fe vendent qu’un écu ou un écu & de- 
mi piece, 

J'ai lhonneur d’eftre avec un profond ref- 
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A, Monfcigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat @ des Commandemens de Sa Ma 


jefle, ce, 


M 


Pour continuer la defcription de PArchipel , cet à 
T10O 


j'aurai l'honneur de vous parler ici de Samos, des Iles 
de Patmos , & de Sxyros , que nousne vîmes ce- de  5a- 


pendant qu’à nôtre rerour.d’Anatolie, . mos, de 
Nous partimes 2 de Scalanova pour Samos.,. le MX : , 
È r'ouf- 


25. Janvier 1702.fur latartane du Capitaine Du. ; 5 
bois;qui raffembloit fur lescôtes d’Afie des pelerins $kyros, 
Turcs pour les conduire à Alexandrie, Ces 
pelerins s'appellent Agis, & vont d'Alexandrie 
à la Meque. L’occafñon nous parut favorable , 
pour nous mettre à couvert des bandits qui oc- 
cupoient les ? Boghas de Samos, On appelle de 
ce nom les détroits qui font aux deux pointes de 
l'Ifle, Le petit Boghas eft à l’eft-fud-eft, & fon 
emboucheure regarde le midi. Strabon ne lui 
donne que © 875. pas de large , quoiqu'il en ait 
plus de mille fur environ trois milles de long. 
Il fépare l'Ifle de Samos de la terre ferme d’Afe ;4 
ce détroit ett enfermé, comme dit le même auteur, 


? Néémhis # wpénpor yo détroits. Bogazi, er Turc. 
nv EQeciur »0y D Zauior, Sept ftades. 
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entre le * cap de Neptune & la montagne ? de My. 
cale, qui eft tour vis-a-vis en Afie. Cette mon- 
tagne la plus élevée de la cote, & partagée en 
deux fommers, fe trouve aujourd'hui dans le même 
état que Strabon l’a décrite, c'eft-à-dire , que 
c'eft un tres beau pays de chafle , couvert de bois 
& plein de bêtes fauves ;: on la nomme la mon- 
tagne de Samfon à caufe d’un village de même 
non, qui n’en eft pas éloigné & qui , fuivanr les 
apparences , a été bati fur les ruines de l’ancienne 
ville de © Priene , où Bias l’un des fepr fages de 
Grece avoit pris naiflance, Les voleurs qui cou- 
rent fur ces côtes par bandes, ne nous permi- 
rent pas de nous en éclaircir de plus près, non 
plus que d'aller vérifier fi le villagede Tcçhan- 
gli eft fitué dans le même endroit où étoit Le fa. 
meux d Panioninm , lieu facré où s’'aflembloient 
les députez des 12. villes d'Ionie, parmi lefquel- 
les Samos tenoit un rang confiderable : on y re- 
gloit les affaires les plus importantes après avoir 
facrifié à Neptune. © Tchangli eft entre Samos 
& Scalanova , au nord de Mycalc, juftement 
dans la pofition que Strabon donne au Panionium. 
Il ne manque qu’une infcription pour autorifer 
te fait, : 
Au milieu de ce détroit vers fon embouchüre 
Meridionale fur uñ écueil, eft élevée une an- 
cienne chapelle ; & la petite ifle que les anciens 
appellent - Marrecis eft placée entre cet écueil & 
FHle de Samos 8 Nartecis fert à déterminer la fi- 
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tuation du cap de Neptune, qui avoit pris fon 
nom d’un temple dedié à ce dieu. 2 Le Roi aune 
médaille de Commode, dont le revers reprefen. 
te Neptune &, Jupiter, à la legende des Samiens. 

Le grand Boghas eft au ? fud-ouelt de l’Ifle en- 
tre la pointe occidentale , appellée le © Cap de 
Samos:& la orande Ifle de Fourni, Ce détroit a 
huit milles de large, & n’eft éloigné de Nicarie 
que de dix milles ; ainfi l’on compte 18. milles 
de Samos à Nicaria de cap en cap. Tous les bâti- 
mens, qui defcendent de Con en Syrie 
& en Egypte, s’érant repolez à Scio , font obligez 
de pafler par un de ces détroits. Il en eft de mê- 
me de ‘ceux qui montent d'Egypte à Conftanti- 
nople Ils y trouvent.de bons ports, & leur route 
feroit trop longues s’ils alloient pafler vers My- 
cone &. vers. Naxie : ainfi ces Boghas font les ve- 
ritables croifieres des Corfaires , comme l’on par- 
Je dans le Levant , c’eft-à-dire que ce font des 
lieux propres pour reconnoître les bâtimens qui 

_paflent. i 

Quoique le trajet de, Scalanova . à, Samos ne 
foitque de 15. milles , la bonace nous obligea 
de rélâcher derriere un petit écucil appellé, 4 
Prafonifi ; lequel eft affez près du petit boghas. 
Nous débarquâmes Île lendemain 30. Janvier , & 
nous arrivâmes en deux heures & demie au Va- 
ti, village au nord de l’Ifle fur la pente d’une 
montagne , à près d’un mille du port. Il n’y a gué- 
xes plus de 300. maifons dans ce village , avec 
cinq ou fix chapelles ; mais les unes & les autres 
font tres-mal bâties, quoique ce foit un des en- 

2 Legende, © KawQagsov. Serab, lib.14. 
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droits des plus confiderables de l’ffle. 
Les villages dela core du midi , font + Cora, 
qui en Grec vulgaire fignifie /4 ville, & ncan- 
moins il n'ya qu'environ 600, maifons, la plü- 
part méme abandonnées depuis que le pays fut 
favagé par Morofini General de l'armée Veni- 
gienne : celles qui font habitées fe terminent en 
terraffes, où Les cochons & les chévres vont cher- 
cher leur nourriture, Cora et à l’entrée d’une 
gorge de montagnes à deux milles de la mer tout 
prés des ruines de l’ancienne ville de Samos, 
comme l’on verta plus bas. L'air n’en eft pas fain 
aujourd'hui à caufe des eaux qui croupiffent dans 
la plaine, & qui fe vuidoient autrefois dans la 
mer ; cependant la campagne eft belle, fertile, 
riche : on arrofe de ces eaux les champs, les vil- 
les , les oliviers & les orangers. À une lieué de 
Cora on trouve un petit village appellé ? Miles, 
ou les Moulins , enfuite © Bavonda à quatre mil- 
les de la mér; les autres villages vers le midi, 
font  Ncocorio à deux milles dela côte , © Guei- 
tani àtrois milles, © Maratrocampo à pareille dif. 
tance , 8 Eforeo à cinq milles, À Spatarei fur le 
cap Coloune , ! Sureca n’en eft pas loin, * Palco- 
caftro eft à deux milles de la mer du côté du nord, 
Vourlotes à pareille diftance, Fourni à trois 
milles, " Carlovafñi à un mille, & " Caftania refte 
au pied de la montagne de Catabate , de même 
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8 Platano, qui eft Le plus beau de tous, ? Pyrgos 
& ‘ Commarea , qui font vers le milieu de l’lfle, 
Cetre Ifle eft toute efcarpée , c’eft ce qui Jui avoit 
fait donner le nom de Samos, car felon Conftan- 
tin Porphyrogenete , les anciens Grecs appelloient 
Samos , les lieux fort élevez, 11 n’y a d’agreable 
dans cette Ifle que la plaine de Cora. La grande 
chaîne de montagnes qui traverfent Samos dans fa 
longueur , s’appelloit À ÆAmpelos. Sa partie oc- 
cidentale qui fond dans la mer du côté de Nica- 
ria , retenoit le même nom; elle s’appelloit aufft 
€ (Cantharinm & S Cerceteus. C'eft: cette roche ef- 
froyable qui fait le cap de Samos. Les Grecs lui 
ont confervé le nom de Kerki, qui retient quel- 
que chofe de Cerceteus. Is la nomment aufli 8 
Catabate qui fignifie un precipice, 

Du temps que la Grece croit floriflante , cette 
Ile étoir fort peuplée & tres bien cultivée, On 
voit encore au plus haut des montagnes , de 
Jongues murailles faites pour arrêter les terres. 
Je ne crois pas qu’ily ait prefentement dans Sa- 
mos plus de 12, mille hommes, tous du rite Grec. 
In'ya que trois maifons de Turcs : celle du 
Cadi, celle de lAga qui demeurent tous deux 
à Cora, & celle d’un fubdelegué de l’Aga qui 
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8 Käreum, montagne des 
précipices, Kemwæi vw, def= 
cendo. Ou bien on peut 
faire venir ce nom de ve 
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fait fa réfidence à Carlovafi ou au Vati féjour 
du viceconful de France, L’Aga proprement'n’eft 
qu'un Vaivode, envoyé pour exiger la taille 
réelle. 
Tous les ans on établit un adminiftrateur ou 
deux dans chaque village, excepté à Cora , au 
Vati , & à Carlovafli , où l’on élit deux Papas & 
quatre bourgeois , fuppolé qu’il s’en trouve : à 
leur defaut on prend des patrons de caiques , ou 
des liboureurs. Les Papas mêmes ne font que des 
payfans promüûs aux ordres , fans autre merite 
que d’avoir appris la mefle par cœur. Il y en a 
plus de 200.1& le nombre des Caloyers eft encore 
bien plus.grand : ainfi les gens d’Eglife font les 
maîtres de l’Ifle ; ils y poffedent fepc monaîteres : 
{avoir ,? Notre-Dame de la Ceinture , ? Nôtre- 
Dame du Tonnerre, © [a grande Nôtre-Dame , 
4 SaincHélie , le couvent de la © Croix, Saint 
George , & 8 Saint Jean. 

hIl y a quatre couvens de religieufesdans Sa- 
mos ; l’unaSaint Helie, l'autre proche la gran- 
de Notre. Damc;le troifiéme à Bavonda, & le der- 
nier au monaitcre de la Croix , de plus on nous 
aflüra qu’on y comptoit plus de 300, chapelles 
particulieres. 

L'Evêque de cette Ifle, qui left aufi de Ni- 
caria , réfide à Cora , & joüit d'environ deux mil. 
le écus de rente, Outre les biens de l'Eglife, il 
tire un-revenu confiderable de la bencdiction 
des eaux , &:de celle des troupeaux, qui fe fait 
au commencement de Mai, Tous les laitages &c 


* Ilæsaæyea Lagoin. © Zrawpos. 
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tous les fromages qui fe font le jour de la bene. 
diction appartiennent à l'Evêque : on lui donne 
aufli deux bêtes de chaque troupeau. 

Les Samiens vivent affez heureufement , & ne 
font pas maltraitez des Turcs, L’Ifle doit payer 
1290, billers de capitation à $. écus le billet ; ce 
qui faitla fomme de 6450, écus L’Aga qui mec 
fon cachet fur chaque biller, exige ençore un 
écu , & les Papas qui fe mélent de tout , & qui 
font ja répartition des billets , retirent dix fols par 
biller, de forte que les particuliers payent ? 6, 
écus dix fols. La doüane de l’Ifle ne s’afferme que 
dix milles écus : on croit quel’Aga qui en exige 
les droits y gagne bien autant : Quand un Grec 
meurt fans enfans mâles, lAga herire de tous les 
champs labourables : les vignes , les champs plan- 
tez d’oliviers , & Les jardins appartiennent aux 
filles , & les parens ontle droit de rerention lorf- 

que les verres fe vendent. L’Aga profite aufli de 
quatre oùcinq cens livres de foye ; cette mar- 
chandife paye encore d’ailleurs quatre pour cent 

à la doiane, 
"Les femmes de cette Ifle font mal-propres,mal- 
ournées , & ne prennent de linge blanc qu’une 
fois le mois. Leur habit conlifte en un doliinan 
à la Turque , avecune cocffe rouge , bordée d’une 


feffe jaune ou blanche , qui leur tombe fur le dos, 


de même que leurs cheveux qui le plus fouvent 
font partagez en deux trefles , au bout defquelles 
pend quelquefois un troufleau de petites plaques 
de cuivre: blanchi ou d’argent bas , car on n’en 
trouve guéres de bon aloi dans ce pays-là. 

La taille réelle de Samos eft d'environ douze 
mille écus. On prend la dixiéme de toute forte 
* Deux rimins. 
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de grains & de fruits , jufques aux oignons & aux 
calebaffes : on y recueille beaucoup de melons , 
de pafteques ; de fêves , de lencilles , de haricots. 
Les Luleis font les plus beaux & les meilleurs 
fruics de l’Ifle : dans le temps qu’ils font meurs, 
les vignes font remplies de monde , chacun en 
mange autant qu'il veut, & choifit où il juge à 
propos : le vin en feroit bon, fi l’on favoit le faire, 
& le mettre dans des fuftailles ; mais les Grecs font 
mal propres , & d’ailleurs ils ne fauroient s’empé- 
cher d'y mettre de l’eau : neanmoïins j'ai bû de fort 
bon vin mufcat # Samos , qu’on avoit fait avec 
foin pour nos marchands de Smyrne ; mais il fen. 
toit moins le grain que le mufcat de Frontignan, 
On recueille environ 3000. barrils de mufcat-à 
Samos. Chaque barril pefe 2 158, livres 4. onces, 
& la charge de ce vin qui eft d’un barril & demi 
fe vend fur les lieux depuis quatre francs jufques 
à feptlivres dix fols , celle de vin rouge ne vaut 
que quatre francs ou cent fols : ce vin eft fon- 
cé, & feroit bon s’il n'étoit pas mêlé d’eau ; on 
le porte à'Scio , à Rhodes , & à Napoli de Ro- 
manie. Les Grecs qui achettent le vin dans l’ffle 
payent 4. ou $. pour cent dedroit de fortie , fui- 
vant le caprice du douanier ; les François n’en 
payent que la moitié : le vin ne doit aucun droie 
au Grand Seigneur, mais chaque ? piéce de vigne 
de cinquante pas de long fur ving pas de large lui 
doit © 40. fols par an. à 

On leve fur l’huileune taille réelle fur le pied 
du dixiéme, Les Grecs payent pour le drôit de 
{ortic dei certe marchandife 4. pour cent, & les 
François 2. pour cent; mais la récolte ne pañle. 
4 +60. oques. $ Une ifolote. 
b Eÿperos. 
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guéres huit ouneuf cens barrils ; qui pefent au 
tant que les barrils de vin, c’eft à dire1 58, livres, 
On en donne 1139. livres pour un écu. 

On charge ordinairement tous les ans dans cet- 
te Ifle 3, barques de froment pour France. Cha- 
que barque contient huit ou neuf cens mefures 
faifant, 60000 où 67500 livres pefant , car cha- 
que mefure eft de 75. livres. La mefure s'appelle 
un quilor. Le quilot eft de 3. panaches, chaque pa- 
nache de 8.oques,& les oques de 25.livres. Outre 
les grains ordinaireson feme dans Samos beaucoup 
de gros * Millet blanc qu’ils appellent Chicri. Les 
pauvres gens pour faire du pain, mélent une 
moitié de froment avec l’autre moitié d'orge & de 
millet blanc ; quelques-uns ne mêlent qué le mil- 
let & l'orge, qui viennent aflez abondamment 
dans l’Ifle. 

On ne féche des figues dans Samos que pour 
Pufage du pays : elles font fort blanches ; & trois 
ou quatre fois plus groffes que celles de Marfeil- 
le,mais moinsdélicates;on ne pratique pas la capri- 
fication dans cette Ifle, aufli les, figuiers y fruéti- 
fient moins que dans les. autres. Le fromage de Sa- 
mos ne nous parut pas: des meilleurs : on le met 
tout frais dans des outres avec de l’eau falée , & 
on le laifle égouter & fécher à loifir ; la coûtume 
eft d’en charger tous les ans, une barque pour 
France ; cent livres ne coûtent que deux écus ou 
un fequin. 

Les, Pins qui font au nord de l’Ifle donnent en- 
viron 300, ou 400. quintaux de poix : elle vaut 
un, écu le quintal,, &; paye quatre pour cent à 
la doüane, On charge dans cette Ille des ? Ve- 


* Milium arundinaceum plano alboque femine C. B. 
b Bon ag Biamrit, Gland, 
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lanides pour Venife & pour Ancone ; c'eft cette 
efpece de gland que l’on réduit en poudre pour 
tanner les cuits , & dont j'ai déja donné la ie 
tion, La grande quantité de chènes dont Samos 
étoit autrefois couverte ; lui avoit fait donner le 
nom de 4/Jfle aux chenes. 
La foye de cettelfle eft fort belle ; elle vaut 
Ÿ quatre livres dix fols ou cent fols lalivre,& on en 
fait tous les ans un commerce d’environ 20. ou 
25. mille écus, Le miel & la cire y font admi- : 
rables : on y donne go. livres de miel pour un écu, 
mais la cire ÿ vaut 9. ou 1o.folsla livre, Al’égard ! 
du miel ; on en recueille plus de 200. quintaux : 
imais la cire, ne pale guéres 100, quintaux : le 
quintal pefe 140. livres ; de même que dans tout 
le refte de la Turquie. 
€ La Scamonée de Samos n’eft guéres bonne : 
elle eft roufle , dure , coriace ; & par confequent 
tres-difficile à mettre en poudre, Non feulement 
elle purgé avec violence ; mais fouvent elle don- 
ne des tranchéés & des fuperpürgations fâcheu- 
fes : nous ne vimes pas la plante d’où elle fe tire, 
parce qu’elle ne poufle qué fur la fin de Mars & 
dans le mois d'Avril, On nous montra pour la 
dlante de la Scamonée , les jéunes tiges d’une 
” efpece de 4 Lizeron , dont lés feuilles reflemblent 
fe à celles denotre petit Lizeron:, mais elles 
font plus grandes ; velues ; & découpées moins ! 
proprement à leur bafe que celles dela Scamionée | 
de Syrie. La Scamonée de Samos répond parfai- 
tement bien à la defcriprion qu’en a faire Diofcori. ! 
de : elle naît dans les plaines de Myfe ; entre le 
à Apésüon, Sféph. 4 Convolvalus migor, af- 
b 18 bu 20 timins la livre. venfs C.B, 
E Maguovr® n) Maguovris. 
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mont Olympe , & le mont Sipyli : mais il eft 
furprenant que du temps de Diofcoride on pré- 
ferât le fuc de cette efpece au fuc de la Scamonce 
de Judée, qui eit la même que celle de Syrie ; 
car l'experience nous oblige de rejeter celle de 
Myfe ou de Smyrne ,& de nous en tenir à l’u- 
fage de celle d’Alep ou de Syrie. Celle de Samos 
& de Scalanova {e confomime dans l’Anatolie, 
Elle ne paye point de doïane, & l’on n’en char: 
ge guéres pour le Ponant. | 

Les anciéns ont admiré la fetrilite de l’Ifle de 
Samos * Strabon y trouvoit cout excellent,excepré 
le vin : mais apparemmeht il n’avoit pas goûté 
du mufcar de cette lfle , ou peut-être on ne s’é- 
toit pas encore avifé d’en faire: P Athenée après 
Æthlius , rapporte que les figuiers ; les Pommiers, 
les Rofiers , & la Vigne même de Samos portéient 
des fruits deux fois l’année. ‘ Pline parle des Gre- 
nades de cette Ifle , dont les unes avoient les 
grains rouges & les autres blancs outre les fruits , 
Pifle eft pleine aujourd’hui de gibier, de perdrix, 
de becaffes, de becaflines,dé grives,de pigeons fau- 
vagcs, detourterelles, de becfigues. La volaille ÿ 
él excellente : les francolins n’y font pas com- 
uns, & ne quittent pas la marine entre ? le peric 
Boghas & Cora auprès d’un étang marécageux , 
que nous n'avons pas oublié fur nôtre Carte ; on 
les appelle Perdrix de prairies. {l n’y a point dé 
lapins dans Samos y mais beaucoup de liévres ; 
de fangliers , de chévres fauvages ; & quelques 
bichés, On y nourrit de grands troupeaux, mais 


+ On die © ceviSor purx + Athen. Deipn. lib.14. 
drérpmoo 19 Mérardpos © Hiff. af. lib. 13. éap.19. 
#0n Strab. Rérum geogrse À Tayirées. ArtAgen, Au: 
Hb,14. Amplis, 
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plus de chévres que de moutons. Les François 
y chargent une barque de laine par an ; on en 
donne trois livres deux onces pour quatre ou 
cinq fols. 

Les perdrixy font en fi prodigieufe quantité , 
qu'on les a pour trois fols la paire. Comme les 
chaileurs ne fçavent pas tirer en volant ; ils les 
attendent le long des ruiffeaux, où elles vont boi- 
re par conpagnie comme les alouetes,& ils en tuent 

* fept ou huit à la fois ; & même jufques à quinze 
ou vingt. Les mulets & les chevaux de l’Ifle nefont 
pas beaux , mais ils marchent aflez bien ; & quoi- 
qu’on les laifle paître à l’avanture fans les en« 
fcrmer dans des enclos, ils ne s’écartent point des 
maifons de leurs maîtres; qui les vont prendre 
aifément lorfqu’ils en ont befoin, On nourrit af- 
fez de bœufs dans cette Iflé ; mais on n’y connoît 
pas les bufles, Les loups & les chacals y font quel- 
quefois de grands defordres: Il y pañle quelques 
Tigres qui viennent de terre ferme par le petit Bo- 
ghas, L PEU PRES 

Les mines de fer ne manquent pas dans Sämos; 

la plüpart des terres font de couleur de rouille, 

Tous les environs deBavonda font pleins de bol 

rouge-foncé , fort fin ; fort fec ; & qui s’atrache 

à la langue. Le bol eft un fafran de Mars naturel, 

dont on retire le fer par le moyen de l’huile de 

lin. * On faifoit autrefois d’excellente poterie à 

Samos, & c’étoit peut-être avec la terre de Bavon- 

da. © Selon Aulugelle, les Samiens furent les in« 
venteurs de la poterie ; mais perfonne ne s’en 
mêle aujourd’hui,& on s’y fert de la fayence d’An- 


À Samia vafa etiamnumin bb? Nos Samio deleétamur. 
efculentis laudantur. Plén, Cic.in Verrem. Anlug.lib.5. 
hifl. wat, Üib. il 
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cone : ? les cruches où l’on tient l’eau de vie & 
le vin viennent de Scio. Pour peu qu’on vouluft 
fe donner de peine on trouveroit à Samos P ces 
deux fortes de terre blanche, que les anciens 
employoient en medecine ; mais perfonne ne s’in- 
L cerefle pour de pareilles recherches , non plus que 
| pour la pierre Samiene , © qui non feulement fer- 
voit à polir For, mais qui étoit d’un grand ufa- 
ge pour les remedes, 

L'émeril n’eft pas rare dans cette Ifle. L’ochre 
y eft commune du côté de Vati:elle prend un affez 
beau jaune quand on la met dans le feu , & de- 
vient rouge-brun fi on ly laifle plus long-temps ; 
cette terre n’a point de goût , & teint naturelle- 
ment en feuille morte. On trouve autour 
de Carlovafli une terre tres-noire & tres-fine ; 
mais tout-à-fait infipide, qui ne paroît participer 
du vitriol, qu’en ce qu'elle fert à teindre en noir le 
fil à coudre, 

Toutes les montagnes de l’Ifle font de marbre 
blanc. On remarque {ur le chemin de Vati au 
petit Boghas une colonne aflez belle , attachée 
encore à fa carriere. On m'’afleura qu’il y avoit 
du beau jafpe du côté de Platano. Ces montagnes 
font aflez fraîches , pleines de fources couvertes 
de bois, & fort riantes. Les ruiffeaux les plus 
confiderables font celui de Metelinous, & celui 
qui coule au delà des ruines du temple de Ju« 
non, 

Le port du Vati qui regarde le nord-oueft, eft 
le meilleur de l’Ifle, On y donne fond à droite 
dans une efpece d’anfe formée par une colline 
à Zrauvæ. nat. lib.321. cap.16. 

D Koaÿgsov xoh Ashp. Diofe. © Diofc.ivid. cup.173. Plin 
bib.s. cap, 172. Plin, hifi, bill. nat. lib.36, capiase 
Tome 11. H 
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avancée en maniere de crochet. Ce port qui peur 

contenir une grande armée avoit donné lieu d’y 

bâtir une ville , dont les ruines paroïflent d’une 

grande étendue , quoique fans magnificence ; on : 
l'a abandonnée depuis long-remps, pour {e met! 
tre à couvert des infultes des Corfaires,& l’on s’eft 
retiré au large du Vati fur la montagne. Pour! 
faire le tour de l'Ifle , tirant de ce port vers! 
Jouet , on rencontre la plage de Carlovaili, qui 

n’eft bonne que pour des caiques ou des gros! 
bateaux , encore faut-il les tirer à terre, Le port 4 
Seitan eft à neuf milles de Carlovafli : mais c’eft 
le plus méchant port de lIfle, & la tramontane 
y fait échouer la plufpart des bâtimens.Au delà dei 
Seitan , l’Ifle fe termine pér la montagne de P 
Catabate , qui fair le cap de Samos , & le cap 
forme un des cotez du grand Boghas : quand on 
eft menacé de la tempête , il faut fe retirer dans 
quelqu'un des ports des Ifles de Fourni à la droi 
te. Après avoir double le gap de Samos. on trouve 
la plage de Maratrocampo. On paffe enfuite en 
re l’Ifle de © Samapoula & le cap Colonne , nom 
mé Cap de Junon , 4 à caufe du temple de cett 
Déefle dont il étoit proche. Dece cap on entr 
dans un port aflez commode pour les voyageurs 
Mais trop expolé au firoc ; c’eft pour cela que les 
anciens , pour mettre à couvert leurs galeres 
avoient bâti fur la plage de Cora , vis-à-vis la mê 
me ville de Samos , unbeau mole, que l’o 
nomme aujourd’huile port de Tigani , à caufe d 


? Seitan, en lançue Turque, d To Hpejon Ssrab. Rerun 


fignife , le diable. georg. 
b Karmbdrr naréoasis , def- On l'appelle auffi , cap 
cenfus. Cora, & cap blanc. Acte 
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fa rondeur ; car en Grec vulgaire, Tigani fignifié 
un gâteau rond. | 
Dans le petit Boghas, vis-à-vis la montagne 
de Samfon, eft une retraite pour les vaifleaux , 
appellée /e port des galeres ; autour duquel nous 
découvrimes les ruines d’une ancienne ville, & 
les reftes de deux temples marquez chacun par 
cinq ou fix colonnes renverfées. L’un étoit bâti 
fur une éminence,& l’autre dans un fond : les rui- 
nes de la ville font pleines de briques entremélées 
de quelques pièces de imatbre blanc, & de 
morceaux de colonnes de jafpe rouge & blanc à 
grofles taches. À la pointe du port, dansl’en- 
droit le plus étroit du Boghas ; ou trouve les fon. 
demens d’une ancienne tour de marbre : les gens 
du pays prétendent que l’on y tendoit des chaî. 
hes pour fermer le détroir , & ils afleurent que 
l’on voit de l’autte côté qui eften terre ferme, 
_de gros anneaux de bronze deftinez pour cet ufa- 
ge. Le dernier port dé lIfle, eft celui de Pralonifi, 
qui eft derriere un écueil du même nom , entre 
le Boghas & le port du Vari, Avant que de dé. 
couvrir ce port, on paffe aupres de trois ou qua- 
tre écucils , dont le principal s’appelle Didafcala 
ou Dafcalio, à unetportée de fulfil de FIfle : on af. 
fûre que c’étoit autrefois le college de tourle pays, 
Voila ce qui regarde les ports de l’ifle, L’an- 
cienne ville de Samos s’étendoit depuis le port de 
lTigani , quieft à trois milles de Cora jufques à 
la grande % riviere qui coule à cinq cens pas des 
ruines du temple de Junon : car ° Srabon avan- 
ce, qu’un des fauxbours de certe ville étroit au 
8 © Inépacos morauve. Strab. DT» apodsdor 7 pô 7 
lib.14. Mepa)06 roms ; Hgæwo. Strab. ibid, 
grec, vulg, 
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cap de Junon : le même auteur aflure que Teim- 
brio, & Proclés après lui, firent bâtir Samos. 
On atraduit Patraclés, mais il y a bien plus d’ap- 
parence que ce {oit le Roy Proclés, * Vitruve 
prétend que la ville de Samos & les treize villes 
d’'Ionic étoient l’ouvrage d’Ilon Athenien , qui 
donna le nom à llonie. 

Quoique Samos foir entierement détruite , on 
la peur divifer en haute & bafle pour en bien en- 
tendre le plan. La ville haute occupoit la mon- 
tagne au nord , & la balfe resnoit le long de la 
marine depuis le port Tigani juiques au cap de 
Junon. Tigani, qui eftle port des galeres des an- 
ciens , comme je l’ay déja dir, eften croiflant , 
& regarde le fud-eft : fa corne gauche eft cette 
fameufe jetée ? qu'Herodote comproit parmi les 
trois mervcilles de Samos : certe jettée étcit hau- 
te de 20. toiles, & avançoit plus de 250. pas 
dans la mer : un ouvrage fi rare dans ce temps-là : 
prouve l’application des Samiens à la marine : 
aufli receurent-ils à bras ouverts © Aminocles Co- 
rinthien, le plus habile conftructeur de vaif- 
feaux , qui leur en fit quatre, environ 300. ans 
avant la fin de la guerre du Peloponnéfe. Ce fut 
rent les Samiens qui conduifréft Barus à Cyrene, 
plus de 600. ans avant !efus-Chrift ; enfin , finous 
croyons d Pline ils inventérent des vaifleaux pro- 
pres à tran{porter la cavalerie, 

Nous montimes du port de Tigani fur une 
éminence chargée de rombeaux de marbre fans 
fculpture & fans infcriptions. Delà en tirant au 
nord , commencent les reftes des murailles de la 
ville haute , fur le penchant d’une montagne allez 


*  Archit. lib.4e 61e © Thucid. lib.x. 
b Zib.3. à Hiff. nas. lib 
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rude, Cette enceinte fe continuant jufques au 
fommet , formoit un grand angle vers le cou- 
chant, après avoir regné tout le long de la côte 
de la montagne. Les reftes de ces murailles font 
fort beaux ; fur-tout ceux qui font à la veue de 
Cora : ces murailles qui avoient dix pieds d’épaif- 
feur , & même douze en quelques endroits , 
étoienc bâties de gros quartiers de marbre , taillez 
Ja plufpart à tablettes ou facettes, comme l’on 
taille les diamans. Nous n'avons rien veu de plus 
fuperbe dans le Levant : l’entre - deux étoit 
de maçonnerie ; mais les tours qui les défendoienc 
étoient toutes de marbre, & avoient leurs fauiles 
portes pour y jetter des foldars dans le befoin. 

La croupe de la montagne du cote du midi 
ctoit couverte de mailons en amphitheatre , & 
segardoit fur la mer. Vers le basde la même crou- 
pe fe voir encore la place d’un theatre, donr on 
a emporté les marbres pour bâtir Cora. If étoit 
fitué au deffous & à droite d’unc chapelle appellée 
4 Notre-Dame de mille voiles , ou Notre-Dame 
de la Grore, à caufe d’une fameufe grote rem- 
plie de congelations. Les environs de la chappel- 
le font couverts de colonnes de marbre , les unes 
rondes & les autres à pans. 

En defcendant du theatre vers la mer , on ne 
voit dans les champs que colonnes caffces & quar- 
tiers de marbre : la plufpart des colonnes font ou 
canclées ou à pans;quelques-unes rondes, d’autres 
canelées fur les côtez avec une plate bande für le 
devant & fur le derriere, comme celles du frontif- 
pice du temple d’Apollon à Delos. Il y a auffi 
plufeurs autres colonnes à differens profils fur 
quelques tertres voifins:elles font encoredifpofées 
+ Iloayie Kiaapyusose 49f EmAaios | 
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en rond ou en quarré, ce qui fait conjecturer 
qu’elles ont fervi à. des temples ou à des porti- 
ques, On en voir de même en pluficurs endroits 
de l’Ifle. 

Les ruines des maifons parmi lefquelles on la. 
boure prefentement, font de maçonnerie ordi- 
naire mélée de briques , & de quelques pieces de 
marbre ornées de moulüres ou fimpleiment équar- 
ries, Nous n’y trouvämes aucunes infcriprions. 
Il eft vrai que celle des premiers temps de la belle 
Grece font ou brifées ou fi effacées , qu’on ne 

eut les déchifrer, 

À l'égard de la largeur de la ville , elle ocupoit 
une partie de cette belle plaine , qui vient depuis 
Cora jufques à la mer du côté du midi ; & du co- 
té du couchant jufques à la riviere qui coule au de- 
Jà des ruines du temple de Junon.Les eaux de la ri- 
viere venoient à la ville baffe & au quartier du tem- 
ple par un aqueduc,dont on voit encore quelques 
arcades fur le chemin de Miles à Pyrgos , & dont 


Ja fuite fe trouve au port de la * ferme du grand 


couvent de Notre Dame : mais dans cet endroit là 
ce n’eft plus qu’une muraille fortlongue & ailez 
bafle qui peut-être ne fupportoit qu’une partie des 
canaux.Ces canaux éroient d’une excellente brique 
de la terre de Bavonda, & s’emboiroient fort pro- 
prement les uns dans les autres ; on en voir encore 
plufeurs pieces à Cora , fervant à vuider les eaux 
des terralles, 

Outre cet aqueduc , les eaux qui viennent de 
Metclinous, fe déchargent aufli à l’entrée de la 
ville balle, après avoir pailé fous les arches d’un 
P Marogs 75 piyénns muvdyiac. Meroye, qui Jignilie en 


Grec vulgaire, une ferme , une maifon de CAMPALHE, Viene 
de fimixnns ; habitatio, 
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aqueduc à travers le vallon qui méne de Cora au 
Vati , quand on ne veut pas pañler par Mereli. 
nous. À droite de ce vallon eft la montagne fur 
laquellela ville haute eft bâtie : à gauche c’eft une 
montagne que j'appellerai dansla fuite la mon- 
tagne percée pour des raifons que je propofcrai. 
On pañle ce petit ruiffeau le long de la marine 
en allant de T'igani aux ruines du temple, & l’on 
voit encore dans ces quartiers-la les ruines d’uge 
Eglife des Chrétiens , qui paroît avoir été con- 
fiderable. Au delà de ce ruifleau on en traverfe un 
autre qui vient droit de Cora , & qui fuivantles 
apparences étoit deftine pour la ville haute, La 
direction de quelques arches couvertes de terre, 
dont la file tire vers Cora , montre bien que ces 
aux étoient conduites à la ville : car elles pren. 
nent le tour de la montagne par un canal encore 
aflez {enfible. 

Sur la gauche du vallon dont je viens de par- 
ler , affez prés del’aqueduc qui le traverie, fe 
voyent des cavernes ; lentrée de quelques-unes 
a été taillée au marteau avec béaucoup de foin ; 
& fi l’on en veut croire les gens du pays, elles 
{ervent depuis plus de 2000. ans de retraite aux 
moutons , aux chévres & aux vaches: c’eft pour 
cette raifon que la terre y eft remplie d’une pros 
digieufe quantité de nitre. On nous affura qu’on 
avoit bouché une de ces cavernes où ce fel eft tout 
criftallife ; les Turcsn’ont pas lefprit de s’en fer- 
vir, & mettroient à la chaine les Grecs qui ofe- 
roient y toucher. 

Il y a beaucoup d'apparence que quelqu’une de 
ces cavernes taillées au marteau,eft le refte d’une 
de ces merveilles qu'Herodote dit que l’onregar- 


doit comme les plus grands ouvrages de toute la 
H ïiij 
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Grece, Eupaline Architeéte de Megare , avoit 
eu la conduite de celui-ci, Les Saniens , pour me 
fervir des termes d'Herodore , percerenr une mon- 
tagne de 150, toifes de haut ; © pratiquerent dans 
cette ouverture, qui avoit 875$. pas de longueur, 
nn canal de 20. coudees de profondeur fur trois pieds 
de large , pour conduire a leur ville les çaux d'une 
belle fource. On voit encore l'entrée de cette ou- 
v@rture , le refte s’elt comble depuis ce temps-là, 
La belle fource qui avoit fait entreprendre un fi 
grand ouvrage, cit fans doute celle de Meteli. 
nous dont je parleraien fonlieu ; car ce village 
eft fitué de l’autre coté de la montagne percée. 
Au fortir de ce merveilleux canal, l’eau pañloit 
fur l’aqueduc qui traverfe le valon , & {e ren- 
doit à la ville par un conduit qui prenoit le mé- 
me tour que le canal de Cora, La profondeur 
du canal qui traverfoit la montagne eft furpre- 
nante;mais on avoit peut-être été contraint de lui 
donner cette profondeur pour conferver le ni- 
veau de la fource. Laurent Valla n’a pas eu rai- 
fon de croire que la largeur de ce canal fuit le 
triple de fa profondeur ; car certainement l’ouver- 
ture, autant qu'on en peut juger par fes reftes, 
n'avoit pas 60. coudées de large ; & d’ailleurs 
un canal de ce diametre fur 20. coudées de pro- 
fondeur feroit capable de conduire une grande ri- 
viere , au lieu qu'il ne s’agifloit que d’une fon- 
taine, Il femble que? M' du Ryer n’ait pas enten- 
du cet endroit d’'Herodote , car, fuivant fa tra- 
duétion , la fontaine devoit paffer fur la montagne 
percée :au lieu que la montagne n’avoit été 
percée que pour la conduite de la fontaine. 

_ Environ à foo, pas de la mer , & prefque à 
2 Ar piyaans mnyñs. Horod. lib.3, 
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parcille diftance de la riviere Zmbrafus vers le 
cap de Cora, fonc les ruines da fameux Teinple 
de Junon la Samiene , ou la proteétrice de Sa- 
mos, Les plus habiles Papas de lIfle connoïflent 
encore ce lieu fous Le nom de Temple de Junon. 
4 Menodote Samien cité dans ÂAthenée comme 
l’auteur d’un livre qui traitoir de toutes les curio- 
fitez de Samos, aflure que ce temple étoit lou- 
vrage de Caricus & des Nymphes , car les Cariens 
ont été les premiers pollefleurs de cette ifle, Pau- 
fanias dir qu’on attribuoit cet ouvage aux Argo- 
nautes , qui avoient apporté d’'Argos à Samos une 
flatue de la Déefle, & que les Samiens foutenoient 
que Junon étoit venue au monde fur les bords du 
fleuve Imbrafus fous un de ces arbres que nous 
appellons ? Ægnus caftus. 1 eft vrai que ces arbres 
font fort frequens le long de cette riviere, & 
même par toute l’Ifle, & dans lArchipel, On 
montra par veneration ce pied d’Agnus cafius 
pendant long-temps dans le temple de Junon, 
Paufanias prouve aufli l’antiquité de ce remple 
par celle de la ftatuë de la Déefle , qui étoit de 
la main de Smilis Sculpteur d’Egine , contempo- 
rain de Dedale, Clement d'Alexandrie , fur le 
témoignaoc d’Æthlius aureur fort ancien , remar- 
que que la ftatué de Junon à Samos , n’étoit 
qu’un bout de planche groffiére , qui fut depuis 
façonné en ftatué, Arhenée , fur la foi du même 
Menodote dont nous venons de parler, n'oublie 
pas un fameux miracle arrivé lorfque les Tyr. 
rheniens voulurent enlever la ftatuc de Junon;ces 
pirates ne purent jamais faire voile , qu'après l’a- 
voir remife à terre, Ce prodige rendit l’Ifle plus 
À Jepèr s%s Hogs. Deipn. lib. 15. 

b Avnss en Gree litteral dy vnlg. 
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celebre & plus frequentée ; le temple fut brûlé 
par les * Perfes, & on en regardoit encore les 
ruines avec admiration ; mais on ne tarda pas à 
le relever, & il fut rempli de tant de richeffes , 
que dans peu de temps il ne s’y trouva plus de 
place pour les tableaux & pour les ftarués, Ver- 
rés revenant d’Afie, ne craignit pas le fort des 
Tyrrheniens , il ne fit pas fcrupule de piller ce 
temple , & d'en emporter les plus beaux mor- 
ceaux : Ciceron lui reproche avec raifon certe 
impietc, Les Pirates n’épargnerent pas non plus 
cet édifice du temps de Pompce. Strabon lap- 
pelle un grand temple , non feulement rempli de 
tableaux, mais dont toutes les galeries étoient 
ornées de piéces fort anciennes : c’eft fans doute 
parmi ces piéces qu'on avoit exposé le tableau 
des premieres amours de Jupiter & de Junon d’u- 
ne maniere fi naturelle, ‘ qu'Origéne le repro- 
che aux Gentils. Il y avoit outre cela dans le 
temple de Samos une cour deftinée pour les fta- 
tués , parmi lefquelles on en voyoit trois coloffa- 
les de la main de Myron, portées fur la même 
bafe. Marc Antoineles avoit fait enlever , mais 
Augufte y fit remettre celles de Minerve & d’Her- 
cule , & fe contenta d'envoyer celle de Jupiter 
au Capitole , pour étre placée dans un petit tem- 
ple qu'il y fit bâtir. 

De tant de belles chofes, nous ne trouvâmes 
plus que deux morceaux de colonnes,& quelques 
bafes du plus beau marbre du monde, De ces co- 
lonnes l’une n’a qu’un tambour fur fa bafe, & 
l'autre en a encore une douzaine : chaque tam- 
bour eft de 3. pieds 7. pouces huit lignes de haut 
fur 6. pieds de diametre. Il y a quelques années 
2 Panfan. 533. D Lib, 4, contra Celf, 
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que les Turcs s’imaginant que la plus haute étoit 

leine d’or & d'argent , centérent dela mettre à 
Fe à coups de canon qu'ils tiroient de leurs ga- 
leres. Les boulets firent éclater quelques tam- 
bours , & dérangérent les autres ; il y ena plus 
de la moitié hors de leur fituation, 


On voit encore quelques bafes de colonnes qui 


paroiffent comme alignées en quarré long ; mais 
comme elles font entremêlées de plufeurs tam- 
bours de colonnes abbatuës , on n’en fauroit bien 
comprendre la difpofition ; ni par confequent le 
plan de tour l'édifice, qui étoit fuivant * Hero- 
dote , la troifiéme merveille de Samos : cet auteur 
convient que c’étoir le temple le plus fpacieux 
qu’il eût vû , & nous ignorerions fans lui le nom 
de PArchiteéte qui l’avoit fait bâtir ; c’étoit un 
homme de Samos appellé Rhæcus. 

Ce Rhæcus y avoir employé un ordre de colon- 
nes aflez particulier , comme lon peut voir par 
le deffein qu’on en a fait graver. C'’eft, pour 
ainfi dire , l’ordre lonien dans fa naïflance , & qui 
n’a pas toute la beauté de celui que l’on prati- 
qua dans la fuice. La bafe de la plus grande co- 
Jonne dont on vient de parler , a deux pieds huit 
pouces de haut , relevée en bas d’un gros cordon 
arrondi , haut d’un pouce, & ornée de cinq ca- 
nelures annulaires & creufes : le refte de cette ba- 
fe eft du diametre du fuft de la colonne ; mais il 
eft terminé par un petit cordon : cette bafe. eft 
pofée fur un pied d’eftal d’un pied huit pouces 
de haut, bandé de cinq anneaux, en forme de 
petits cerceaux. IL ne refte plus qu’un feul chapi- 
teau que nous fimes découvrir ; car il étoit enter- 
ré dans l'enceinte du temple : ce chapiteau qui 
8 Lib, 3. 
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eft prefentement le {eul au monde de fon efpece, 
a un pied fept pouces de haut , & répond air pro- 
fil de la bafe : fon tympan eft relevé d’un gros 
rouleau d’un pied de haut, fur lequel font en- 
taillez en rond des oves en rélief, enfermez cha- 
cun dans fa bordure ; & des entre-deux des bor. 
dures pendent des pointes en maniere de flam- 
mes. Il y a un petit cordon ou aftragaie au def- 
fous du rouleau : le plan qui portoit fur le fuft 
de la colonne eft de 4. pieds trois pouces de dia- 
metre , & finic aufli par un petit aftragale. 

Le frontifpice du temple regardoit l'Orient 
& la ville de Samos ; il en faut juger par l’aligne- 
ment des deux colonnes dont on a parlé plus haut: 
car cet alignement va du nord au fud. Nous fi- 
mes creufer plus de deux pieds pour découvrir le 
piedeftal qui foûtient la bafe de la plus grande co- 
Jlonne , & ce piedeftal porte fur une picce de mar- 
bre bien équarrie , laquelle peut-être faifoit par- 
tie des degrez du temple, Comme il étoit firué 
dans un bas fond , il n’eft pas furprenant que de- 
puis un fi long-temps les eaux y ayent porté allez 
de terre pour les couvrir. Si ces conjeétures font 
vrayes , la façade du temple nedevoit avoir que 
24. toiles de longueur , car il n’y a que cette 
diflance de la grande colonne à celle qui n’a plus 
qu’un tambour : ncanmoins , comme Herodote & 
Strabon aflürent que c’étoit un grand temple, il 
y a beaucoup d'apparence que ce n’ett-là qu'une 
partie de cette façade. Il ne faut pas s’en tenir au 
deffein de ce temple qui fe trouve fur les médail- 
les antiques ; car on y reprefentoit fouvent dife- 
rens temples fous la même forme : j'en ai veu 
quelques-unes dans le Levant, où les temples 
d'Ephefe & de Samos étoient de même dellein, 
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Pour ce qui eft de la Déefle , elle avoit diffe- 
rens habits fuivant les rolles qu’elle jouoit : on la 
failoit prefider aux % mariages , aux ? accouche. 
mens, & même aux © autres accidens naturels 
des femmes : mais pour la maniere dont elle étoit 
vêtue dans chacune de ces ceremonies , c’eit à de 
plus habiles antiquaires que moi à la déterminer. 
Ii eft certain que le croiffant qu’on lui mettoit fur 
Ja têre & aux pieds, marquoit l'empire qu’elle 
avoit tous les mois fur le fexe : d’où vient qu’on 
l’appelloit la Déeffe des mois. C’eft peut-être pour 
cette raifon qu’on la reprefentoit fur les médailles 
de cette Ifle avec des bracelets qui pendoient 
des bras jufques aux pieds, & qui foûrenoient un 
croiffant, 4 Le croiflant fignifioit les mois , & les 
bracelets marquoient qu’elle avoit appris aux 
femmes à compter certains jours : comme nous 
voyons encore aujourd’hui que les Orientaux fe 
fervent des orains de leurs chapelets ou bracelets 
pour faire leurs comptes. 

Après tout , je ne vois rien de plus obfcur que 
ces prétendus bracelets de Junon ; car je ne 
vois pas de fondement à croire avec Triftan, 


* Juno pronuba. Iraque no- producat : fic apud noftros 


bilifimum & antiquiffi- 
mum templum ejus eft Sa- 
mi, & fimulachrum in 
habitu nubentis figura- 
tum : & facra ejus anni- 
Verfaria nuptiarum ritu 
ceicbrantur, Laëan. lib,r. 
de falfa relig. cap.17. 

Jano Lucina, apud Terent. 
in Andr, aët.3. fcen.1. Ju- 
no à juvando dicta , in. 


Janonem Lucinam in pa- 
riendo invocant, ait Cic, 
lib.2. de nar. deor. 
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que ce que je prens pour des bracelets fuffent des 
tiges d’une ancre de vaifleau ; ou que ce fuflent 
des broches , comme l’a conjeturé 2 M Span- 
heim. En tout cas, il n’y a pas grand mal de 
s’avanturer quelquefois dans le pays des décou- 
vertes quelque fertile qu’il foit en vifions. Je ne 
hazarde donc pas beaucoup de propofer aux curieux 
d'examiner fi ces bracelets chargez d’un croiflant 
fe {croient pas un attribut de Junon , pout mar- 
quer ce que j'ai dit plus haut des fernmes, ou 
bien fi c’étoient de fimiples ofnemens que Junon 
leur eut confcillé de porter ; car cette déefe avoit 
inventé la imanicre de s'habiller , comme nous 
l'apprenons de faint Athanafe, 

b Triftan a donné le type d’une médaille des 
Samiens , réprefentant Junon avec la gorge affez 
découverte, Elle eft vêtu& d’une tunique qui def- 
cend fur fes pieds , avec une ceinture aflez ferrée ; 
& le repli que la tunique fait fur elle-même, 
forme une efpece de tablier ; le voile prend du 
haut de la têre , & tombe jufques au bas de la 
tunique , comme font les écharpes de nos Dames, 
Le ‘ revers d’une médaille qui eft dans le cabinet 
du Roi, reprefente ce voile tout déployé , qui 
fait deux angles fur les mains, un angle fur la 
tête , & un awyre angle fur les talons, J'ai des me. 
dailles de SaMmos, où Junona la gorge couverte 
d’une efpece de camail, fous Jequel pend une 
tunique dont la ceinture eft pofée en fautoir, 
comme fi l’on vouloit marquer qu’elle eût été dé- 
liée. La tête de ces dernieres médailles eft couron- 
née d’un cerceau qui s’appuye fur les deux épau- 
les , & qui foûtient au haut de fon arc une ma- 


4 Obf. in Callimac. in hymn,  V Ibid. 
in Dian. S Gravé dans Spanheimdbid, 
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niere d'ornement pointu parle bas , évafé par le 
haut, comme une pyramide renverfée. Sur une 
des médailles du cabinet du Roi , cette déeffe 
cft coeffée avec un ? bonnet aflez pointu , terminé 
par un croiflant :on voit fur d’autres ? médailles 
‘du même cabinet une efpece de panier qui fett de 
cocffure à la déefle, vêtué du refte à peu prés 
comme nos Religieux benediétins. La cocffure 
des femmes Turques approche fort de celle de 
Junon , & les fait paroïtre de belle taille : cette 
dceffe avoit fans doute inventé ces ornemens de 
tête fi avantageux, & que les fontanges ont depuis 
imitez. Junon qui préfidoit aux nôces , portoit 
une © couronne de Souchet , & de ces fleurs que 
nous appellons Immortelles : on en couvroit une 
petite corbeille fort lesere , que l’on arrêtoit fur 
Je haut de la têre ; c’eft peut-être de là que font 
venuês les couronnes que l’onemet encore dans 
le Levant fur la tête des nouveaux mariez , & la 
mode n’en eft pas entierement paflée parmi nous , 
quand on marie les filles. 4 M'lAbbé de Camps 
a un beau médaillon de Maxi@in , au revers du- 
quel eft le temple de Samos, avec Junon en ha- 
bit de nôces & deux paons à fes pieds: cet habit 
n’eft pas different de ceux dont on vient de par- 
ler , & les © paons y font reprefentez , parce qu’on 
les élevoit autour du temple de certedéefle, com- 
me des oifeaux qui lui étoient confacrez. 

Outre les médailles dont on vient de parier, 
j'achetai dans cetre Ifle une belle médaille de 
Tranquilline , fur le revers de laquelle eft repres 


2 Déns odvua Ts Hpæ, liv.14 Julius Pollux, lib. 
Hefich. S: cap.16. 
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fenté Meleagre , ou plürôt Gordien mari de cette 
Imperatrice qui tué un fanglier à la chaffe : on en 
voit chez le Roi une de.même type , & une autre 
a larcte de Decius. 

Le 3, fanvier nous couchämes à un mille & 
demi de Cora , dans la ferme du grand couvent 
de la Vierge : cette ferme n’eft diftante que d’un 

quart de lieuë des ruinès du temple, dans une 
plaine où lon ne voit que Vignes, Oliviers , 
Meuriers ; & Orangers , fur tout aux environs 
de Miles qui n’eft qu’à deux milles de la ferme: 
nous en partimes le premier Février pour aller 
au grand couvent , éloigné de dix milles de la 
ferme , & nous ÿ dînâmes : il eft fitué à micôte 
de montagnes agreables, couvertes de Chênes 
verds, de Pins à pignons , de Pins fauvages , de 
Philaria , d’Adrachne ; nous trouvàmes quelques 
pieds de cet arbre à gros fruit terminéen pointe 
comme une toupie , on Le dêcrira dans la fuite de 
méme qu’une belle efpece de Germandrée à feuilles 
de Betoine , qui vient dans le même quartier. 
Aprés avoir mangé quelques olives & bü de mé- 
. chant vin dans ce couvent , nous allâmes à Pir- 
gos qui cft un village à fept lieués de là, & dont 
tous les environs font pleins d’une belle efpece 
de ? Cachrys, qui étoit en fleur dans ce temps- 
là. Le 2. Février nous paflames par Platano à 
8. milles de Pirgos , de la par le couvent de Saint 
Helie qui en eft à quatre milles :le (oir nous cou- 
châmes à Ncocorio,qui eft un des trois villages qui 
forment la ville de Carlovafli à déux milles de 
la mer. a 


Le 3. Février nous prîmes des chevaux & des 


# Cachrys Cretica, Angelicæ folio, Afphodeli radice Corol. 
Tuft, rei herb. 13. 
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guides pour aller à la grande montagne de Cataba- 
te qui eft à l’extremité de l’Ifle;on nous mena 
à Marathrocampo à 8. milles de Carlovaffi, 
nous-paflames la nuit dans la ferime de Saint ss 
ges appartenante au couvent de Saint Jean de Pare 
mos ; il n’y à plus que trois ou quatre cellules 
inhabitées autour de la chapelle de cette ferme. 

a Le 4: Février nous allämes voir la chapelle, 
ou pour mieux dire P hermicage de Notre- Dame de 
Belle apparence , qui eft à quatre milles de là dans 
un fond commandé par des rochers cfroyables ; È 
la folirude eft belle , & la chapelle eft à l'entrée 
d'une caverne affreufe : on y monte par un efca- 
lier tout droit, formé par environ trente marches 
étroites ; & fans appui du coté du précipice , on a 

taillé dis le bas de la caverne un beau refers 


voir que l’on a fourenu par une forté muraille ; 


pour aller puifer de l’eau ; on pafle par nn corri- 


dor qui tegne le long d’un abime tres profond : 


cette chapelle n’eft pas mieux ornée que Îles autres 
chapelles Gréques: 

Nos guides ne voulurent jamais aller plus 
avant dans la montagne , quelques avantages 
qu'on leur propofat ; : le folk croit fort À pre , & 
leurs mulers feroienr morts de fain dans ces de- 
férts : il falut donc revenir à Marathrocampo 
pour prendre le chemin d’une autre folirude 
plus affréufe encore que la premiere , & que f'on 
a nommée fort à propos , ® Notre-Dame du 
mauvais chemin ; Nous n’y arrivames que le len- 
demain , après avoir traver(é bien des montagnes 
couvertes de Pins de Br uycres à à’ Abies ; 
cette folitude promertoit à nôtre curiofiré des 
plantes dignes d’être recherchées. 

4 Ilwwayis Duvcoggiyn b Ilwaya Kai 
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La chapelle de Cacoperata ceft aufli dans une 
caverne où l’on ne peut entrer que par une el- 
pece de trappe taillée dans le roc. Les Grecs fe 
laifent à bâtir des chapelles dans les lieux les 
moins acceflibles, & s’imaginent que ces Écux 
infpirent plus de dévotion que ceux qui font dans 
le beau pays. Cacoperata elt afleurément un des 
plus affreux hermirages que j'aye veus de ma 
vie ; on y va par un fentier d'environ 300. pas de 
long , fait de main d'homme dans des rochers 
efcarpez , & ce fentier n’a que demi-pied delarge 
en quelques endroits ; à gauche on a de la peine 
à s’appuyer fur les roches , à droite cé ne font que 
précipices coupez naturellément, à plomb , où 
un homme feroit mis en pieces file pied venoit à 
lui manquer. 
Nous nous retirâmes ce jour-là à Carlovafli : 
& nous nous embarquâmes pour Nicaria le len- 
demain 6. Février ; mais le ? fud-oueft nous fit re- 
cher au port Seitan, qui n’eft qu’à neuf milles 
de Caxlovafi : on aeu raifon de donner à ec port 
lenom de Seitan, qui en langue Turque figni- 
fie le diable, 1 falur tirer nôtre caïque à terre; 
& pendant la nuit il s’en perdit un autre qui étoit 
chargé de vin pour les Simies. Le vent du nord 
nous retint à Seitan jufquesan 12. Février : nous 
y étions logez dans une caverne où nous ne brü- 
lions jour & nuit que des Lauriers, des Adra- 
chnes , des Storax, & nous n’y paflions pas le 
temps fort agréablement ; nôtre fac de bifcuit di. 
minuoit beaucoup, & le temps ne permettoit pas 
qu’on pût ni chafler ni pêcher ; à peine pouvoit-om 
attraper quelques Ourfins & quelques Yeux de 
bouc : & ce qu'il y avoic de pis, nous avions 
4 Labech. 
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bû toute l’eau que pouvoient fournir les roches 
voifines , où nous l’amaflions avec des feuilles 
de Squille plices en gouticre , pour la vuidef 
enfuite dans des bouteilles de cuir faites en pyra- 
mide, qui font en ufage dans le pays : nous vui- 
dâmes un ancien puits creufé fur le bord de Ia 
mér ; mais l’eau s’en trouva à demi falée : enfin 
le temps devint aflez beau la nuit du 12. au 13, & 
nous en profitâmes pour aller à Parino, qui eft 
la fameule Ifle de Parmos , d’où nous revinmés 
à Carlovaffi le 18. Février ; nous débarquâmes lé 
même jour à un mille en deçà de Carlovafli , 
pour voirune chapelle Gréque , qu’on appelle ? 
Nôtre-Dame de lariviere Certe chapelle eft au pied 
d'une montagne;mais elle eft comme abandonnée; 
cependant on y voit quatre belles colonnes de 
marbre grifatre , dont les chapiteaux font à dou- 
ble rang de feuilles d’Acanthe:il faut que ce foient 
les reftes de quelque ancien temple ; on peut lé 
conjeéturer par les vieux marbres des environs ; & 
entre autre pieces, par une architrave de jafpe rou- 
ge & blanc ; peut-être étoir-ce là le temple de © 
Mercure que les Samiens honoroient particuliéres 
ment, & dont ils avoient fait frapper une mé 
daïlle , qui d’un côté repréfence le génie de leur 
ville , & de l’autre ce dieu des filoux ; tenant 
une bourfe de la main droite , & le caducée de la 
gauche, 
Malgré la pluye continuelle du 19.& 20.Février, 
nous ne laiflâmes pas d’aller de Carlovafi à 
Vourlotes, qui eft un village à dix milles de là, 


* Mataras. Quaff. gracis, 
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& à deux milles feulement de la mer, au pied dés 
montagnes les plus froides de l’Ifle. En fuivant la 
côte du nord, nous y obfervämes d’ailez belles 
plantes : Vourlotes porte le nom des Jfles de 
Vourla qui font vis-à-vis l'ancienne Clazomene , 
fituées à l'entrée de la baye de Smyrne ; car Sa- 
mos ayant été faccagée & dépeuplée après la paix 
de Conftantinople , fut donnée par * PEmpercur 
Selim l’an 1550. au Capitan Pacha Ochiali, le- 
quely fit pafler differens peuples de Grece pour 
en cultiver les terres : ceux de Vourla s’établirent 
à Vourlotes ; des Albanoïis bâtirent Albaniti- 
cori, & ceux de Metelin s’établirent à Mete- 
linous. 

La pluye qui ne ceffa pas encore le 21. Février, 
fut caufe que nous eûmes de la peine à avancer 
jufques au couvent de? Notre- Dame du tonnerre , 
qui n’eft qu’à un mille de Vourlotes : outre la 
pluye qui continua jour & nuit , pendant le refte 
du mois , “les vents du fud firent un étrange ra- 
vage; ils n’enlevoient pas à la verité les toits des 
maïlons , car elles font en terrafle , maïs ils ren- 
verfoient les maifons mêmes , & fur-tout celles 
de la campagne , qui leur donnoient plus de pri- 
fe ; la mer étoit comme en feu , il tonnoit d’une 
maniere effroyable : on nous raffeura un peu lorf- 
qu'on nous dir qu’il ne pleuvoit dans le Levant 
qu’en hiver : & que cetre faifon étoit la feule où 
le tonnerre fe fift entendre. 

Toutes ces raifons nous obligérent de nous 
tenir dans le couvent , d’où à peine pümes-nous 
nous écarter de deux cens pas : comme il eft fo- 
lidement bâti , nous y eftions rafleurez contre 
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l'orage qui avoit renverfé tant de maïfons : ce 
couvent cft bien renté, maison yeft mal-pro- 
prement, En nous informant des raretez de la 
imaifon,on nous fit voir le Doyen du genre humain: 
lje ne hazarde rien en me fervant de ce terme; 
c’étoit un bon Calover âgé de 120. ans, qui s’a- 
mue encore à couper du bois , & qui prend foin 
du moulin, on nous affeura qu’il n’avoit bû de fa 
vie que du vin pur & de l’eau de vie. Un pareil 
exemple pourroit autorifer peut-eftre ceux qui 
boivent du vin avec excés , mais en voici un au- 
tre tout contraire : M° Luppazuolo , Grec de na= 
tion & conful de Venife à Smyrne, venoit de 
mourir à l’âge de 118, ans, & n'avoit jamais 
bû que de l’eau: on ne fçauroit donc rien con- 
clurre de certain par rapport à l’ufage des boiflons; 
car M Luppazuolo ne pouvoit pas même fouffrir 
le caff£ ni le forbet : mais ce qui fait le plus d'hon- 
neur à fa mémoire, c’eft qu’il avoit une fille de 
18. ans , & une autre d'environ 85. fans compter 
qu'il avoit perdu un de fes garçons qui étoit mort 
Agc de prés de 100. ans. 

Les bourrafques ne nous empéchérent pas 
’obferver autour du couvent quelques belles ef- 
peces de Renoncule à fleur bleue ; il n’y avoit 

ue peu deneige furles montagnes le 23. Février, 
mais beaucoup de grêle grofle comme des pois 
erts, Ces montagnes font couvertes de deux for- 
es de Pins, & il n’y a point aflurément de Sa- 
ins , quoiqu’en difent les gens du pays , qui ap- 
ellent de ce nom une belle efpece de, Pin, 
qui eft à Paris dans le parterre du Jardin Royal, 

< qui a les feuilles longues d’environ cinq pouces 
ur une ligne de large, roïdes , plates d’un coté, 
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arrondies de l’autre : fon fruit a quatre pouces de 
long , épais d’un pouce & demi, affez pointu , à 
groiles écailles fort dures, Dans l’Ifle de Samos, 
ces fortes de Pins s’élevent fort haut, & font 
ropres à faire des mâts de navires : ils donnent 
Ééitiéane de Therebentine qu’on ne recueille pas, 
quoiqu’elle foir fort claire & fort belle : les au. 
tres * Pins qui croiflent fur ces montagnes , font 
de l’efpece commune qui vient fur toutes les côtes 
des pays chauds, 

De ces montagnes nous traverfâmes l'Ifle pour 
venir à Cora , où l’on nous avoit fait efperer que 
nous trouverions des Infcriptions anciennes;uean- 
moins il n’ya dans les maifons des particuliers 
que des épitaphes du temps des Chrétiens : & 
comme les dames de Cora nous voyoient examiner 
les plantes qui naïflenc fur les terrafles & le long 
des chemins à l'entrée de leur ville , elles nous en 
prefentérent une , &nous firent demander fi nous 
en connoiffions les vertus, Cette plante reffem- 
bloit fort à celle que l’on appelle. P Tarsonraire à 
Marfcille, Après les avoir fait remercier de 
leur bouquer, je leur fis dire qu’elles fe portoient 
trop bien pour en avoir befoin , & que même en 
France , on ne s’en fervoit que pour purger les 
perfonnes les plus robuftes : elles firent quelques 
éclats de rire , & portérent leurs mains à la ré- 
te, pournous montrer leur cocffure : nôtre in 
terprete nous affeura qu’elles vouloient nous faire 
connoître qu’on ufoit de cette plante pourteindre 
leur voile en jaune. Un moment apres il nous fit 
remarquer deux ou trois de ces dames , qui ba- 
8 Pinus fylveftris, mariti. b Thymelæa feu Tartonrai- 
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Jayoient leur terratle, & qui nous montroient 
leurs balays, pour nous faire entendre qu’on lap- 
pelloit à Aerbe aux balais. Pour teindre en jau- 
ne , on jette dans l’eau boüillante les fommitez 
de cetreherbe : après quelques bouillons, on y 
adjoûte un peu? d'alun en poudre ; enfuite on y 
plonge le linge, le drap, ou les cuits, pour 
les y laiffer tremper toute la nuit hors du feu : le 
jaune en eft aflez beau,& je crois bien que de plus 
habiles gens en pourroient faire une couleur plus 
parfaite. Cette plante ne differe de celle qui vient 
{ur les côtes de Provence , que par fes feuilles qui 
font plus étroites & plus longues. © M' Whceler 
en a remarqué la difference. 

Le 24. Février malgre le mauvaistemps , nous 
nous retirimes au Vati, dans le deflein de nous 
embarquer pour Scalanova & de paffer à Smyrne ; 
mais les pluyes continuelles & les vents contrai- 
res nos arrêterent au Vati jufques à la mi-Mars, 
C’étoit un petit déluge , & l’on ne voyoit couler 
que ruifleaux des montagnes, qui dans toute autre 
faifon paroiflent comme calcinées ; c’eft ce qui 
avoit fait donner à certe Jfle le nom de d Sumos , 
comme qui diroit une terre feche & fablon- 
neufe, 

Nous allämes pendant ce temps-là, voir un 
affez beau village appellé Metelinous à deux mil- 
les de Cora, Metelinous a pris fon nom de l’ffle 
de Metelin, parcequ’il fur bâti ,ou rétabli pour 
mieux dire, par une colonie des habitans de cette 


8 Zapoudmæms , hetbe aux 4 Zéuos quai A'uuos arena. 


balais. Zxpaue, un balai Et Samia genitrix quæ dele- 

Erin. Étatur arena, Fuven, Sat. 
© Voyage de Dalmatée dr de 16. verf.6. 

Grece. tom.1, 


136 Vi'o:v.A cz | 

Ile ; que l'on y fit pafler après que Sultan Sclim 
eut donné Samos au Capican Pacha Ochiali. De 
puis la mort de cet Amiral,le revenu de Samos ett 
affecté à une mofquée qu’il avoit fait bâtir à To- 
pana l'un des fauxbourgs de Conftantinople : 
cette mofquée porte encore le nom de {on fonda 
teur , & le fauxbouyg 5 celui de l’artilierie que 
l’on y jette en fonte ; car rop en Turc, fignifie un 
canon, & hana , une maifon ; ainfi Topana c'elt 
l’Arcenal ou la maifon où l’onfait les canons. 

La fontaine de Metelinous elt la plus belle four- 
ce de l’ifle ; & c'eit affleurément l’une des deux 
fontaines que ? Pline y marque. Je ne doute pas 
qu'ellene für conduite à la ville de Samos , au 
travers de la montagne dont Herodote a fait men- 
tion: cet auteur l'appelle La grande fontaine , & 
la montagne eftentre Merclinous & les ruines 
de Samos. La dif fpofition des lieux {e trouva tout 
à fait favorable dés Le moment qu’ on eut furmon- 
té {a difficulté de la percer ; mais il ya beaucoup 
d'apparence qu’on n’avoit pas nivelé le terrain 
avec aflez de juftetle ; car on fur obligé de creufer 
un canal de 20. coudées de profondeur pour con- 
duire la fource où l’on fouhaitoit ; il pourroit y 
avoir quelque erreur dans ce paflage d’Herodorce. 
Jofeph Georgirene Evêque de Samos doit avoir 
recherché toutes ces chofes avec beaucoup de 
foin ; mais la defcription qu’ila donnée de Samos, 
de Nicaric. & de Patmos , eft fi rare quoiqu’elle 
ait été traduite de Grec vulgaire en Anglois , que 
je n'ai pü en découvrir aucun exemplaire. 

Au coin de l’églile de Merelinous , devant cette 
fontaine, on a Énchalté à hauteur d’appui un an- 
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cien bas relief de marbre parfaitement beau, 
qu’un Papas découvrit il y a quelques anncës en 
labourant un champ:ce marbre a deux pieds quatre 
pouces de longueur , fur quinze ou feize pou- 
ces de hauteur , l’épaifleur en eft de trois pouces ; 
mais comine il n’eft pas fort eleve deterre , les 
têtes en font maltraittées. Le bas relief contient 
fept figures, & reprefente une ceremonie faire 
pour implorer le fecours d’Efculape dans la ma- 
ladie de quelque perfonne de confideration.Le ma- 
lade eft dans fon lit, la cète & la poitrine ele- 
vces , tenant un vafe par les deux anfes ; le dieu 
de la medecine paroiït à fa droite vers le pied du 
lit fous la figure d’un ferpent : la table qui eft 
vis-à-vis le malade , foutenué par trois pieds 
terminez en pieds de chevre , eft chargée d’une 
pomme de pin,de deux flacons & de deux corps qui 
finillent en pyramide , placez à chacun des bouts. 
Sur la droite du malade eft aflife une femime dans 
un fauteuil dont le doffier eft fort elevé ; cette 
figure eft bien drapée & les manches font affez 
ferrées ; fon vifage eft de front, & il femble qu’el- 
le ordonne quelque chofe à un jeune efclave qui 
cit tout auprés , & qui a une efpece de calaque fur 
fa vefte, Au pied du lit eft une autre femine affi- 
fe {ur un tabouret couvert & drapé : clleelt vétuë 
de même que celle qui eft dans le fauteuil, mais 
on ne la voit que de coté , & fon vifage cft pref. 
que de profil ; c’eft peut-être la femme du malas 
de , car on voit à fes genoux un jeune enfant de- 
bout & tout nud , qu’un petit chien femble ca- 
refler : une jeune efclave eft encore placée derriere 
cette femme , &eft vêtué d’un cafaquin fans man- 
ches , fous lequel tombe une efpece de jupon 
PLTE : elle appuye fa main gauche fur fa poitrine, 
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& de la droite qui eft élevée, elle tient un cœur 
dont la pointe eft en haur, On voit plus loin tour 
à l’extreinité du bas relief un autre efclave tout 
nud, qui d’une main prend des drogues dans un 
mortier , pour les mettre dans une talle qu’il tient 
de l'autre main, & à qui il femble qu'Efculape 
ait donné ordre de les aller verfer dans le vafe que 
le malade tient par les anfes, Sur le haut du bas 
relief regne une efpece de bordure caïlce , parta- 
gée en quatre carrez longs : dans le premier eft 


re) 
réprefentée une tres-belle tére de cheval ;le fe- 


cbuA renferme deux flamimes ; le troifiéme ci or- 
né d’un catque & d’une cuir alle ; le quatriéme eft 
calié , & ne laïfle voir que le Fe d’un bou- 
clier, On a entre fans doute par ces areriburs, fai- 
re conuoître les inclinations & les emplois que le 
malade avoir eus, 

Pendant que nous confiderions la beauté de ce 
bas relief, en nous prefenta des medailles , dont 
la meilleure fur celle du fameux Pythagore, qui 
fera toûjours beaucoup d’honneur ‘à cette Ifle , 
par le ren ciilatenu parmi les anciens Philo- 
fophes:mais certainement il n’y a plus de fes difci- 
bles dans Samos;car les Samiens n’aiment,ni le jeu- 
ne ,nile fileneeiLa édaillédént-nous parlons cit 
un moyen bronze à la tête de * Trajan Dece P : Pe- 
thagore eft au revers aflis devant une colonne qui 
oies un globe fur lequel ce p hilofophe femble 
vouloir in diqu uer quelque cho!e de la main droite: 
Je même type cft dans Falvius Urfinus,mais Pytha- 
gore appuye fa main gauche fur le globe, «On 
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voit aufli de femblables medailles aux têtes de 
Caracalla & d’Etrufcilla ;la plus belle que j'aye 
veué eft dans le cabinet du Roï, frappée au coin 
de Commode, & reprefentant au revers Pythago- 
re qui montre avec une haguerte une étoile fur Le 
globe celefte ; c'eft fans doute l'étoile de Venus 
qu'il avoir découverte le premier , comme 2 
Pline nous l’affeure, 

A main gauche de la fontaine de Merelinous , 
fe trouve une infcription dont les caracteres pa- 
roiflent avoir été beaux : mais ils ne font plus li. 
fibles : peut-être que de plus habiles gens que nous 
ÿ trouveroient le nom de la fontaine : peut-être 
aufli que cette infcription fait mention de ceux qui 
entreprirent de conduire cetie belle fource à la 
ville de Samos , au travers de la montagne ptr- 
cée.Cetre fource tombe aujourd’hui dans un petit 
ruifleau qui va fe jetter dans le port de Tigani. 

Enfin ne fachant plus que faire dans cette Ifle, 
nous nous informâmes des perlonnes les plus ap- 
parentes , de ce qu’on penfoit fur certe prérenduë 
lumiere que les matelots s’imaginent voir dans 
le cap de Samos quand ils font en pleine mer , & 
que l’on ne découvre point quand on eft en terre 
ferme, Tous ces doéteurs nous afleurérent qu’elle 
paroilloit dans un endroit fi efcarpé , qu'on ne 
pouvoit pas foupçonner que perfonne y habirät, 
& qu'il falloir que ce füt un feu tout à fait mira- 
culeux : pour moi je fuis perfuadé du contraire ; 
& fuppolé que ceux qui font en pleine mer fe 
foient jamais apperceus d’un tel feu dans le cap 
de Samos , je ne doute pas que les caloyers ou 
les bergers de cette montagne ne l’euffent allumé, 
& qu'ils ne l'allument de temps en temps pour fe 
* Hifl.mar. lib.a. cap. 8. 
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divertir, & pour ne paslaïlfer perdre la memoi. 
re d’ume merveille que Les Papas de PIfle appel- 
lenc ? le grand miracle. 

Nous profitämes d’un rayon de Solcil pour faire 
nos remarques fur la fituarion des licux. 

Scalanova refte entre Le nord-eft & l’eft. 

Le cap Coraca enrre lc nord & le nord-nord- 

ougit: © 

Le cap blanc entre le nord-oueft & 1e nord- 

nord-oueft, 

Scio au nord-oueft, 

Patmos entre le fud & Ie fud-fud-oueft. 

Siagi au nord, 

Ephefe au nord-eft, 

Le plus haut fommet de Mycale ou Samfon , 

entre left & l’eft-fud eft. 

L'Ifle d’Arco entre le fud-fud-oucft & le 

fud-oueft, 

Gatonifi au fud, : 

Cos ou Stanchio entre le fud & le fud-fud-eft 

Palatia ou Milet au fud-fud-eft, 

Voila, Monfeigneur , tout ce que j'ai à di- 
re de lIfle de Samos. Il fur que nous retournions 
au port Seitan , pour vous rendre compte de nô- 
tre voyage de Patmos. Malorc nôtre emprefflement 
d’aller à Nicarie , les vents contraires nous retin- 
rent dans ce port ; & comme il n’y avoit pas d’ap- 
parence que le vent changeât', nous primes le 
parti la nuit du 12. au 13. Février de ranger la 
côte & le cap de Samos, qui eft.à dix milles 
de Scitan, pour entrer dans le grand Boghas 
qui fe trouve entre cette Ille & celle qu’on appelle 
le grand Fourni. 

On compte 40. milles du cap de Samos à l’Ifle 
+ Méyas Juiues - 
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de Patmos , appellée aujourd’hui Patino : nous 
omnämes fond au port de la Scala, quicftun 
is beaux ports de PArchipel , & qui regar- 
grec & le levant ; celui de Gricou eft admi- 
| sable auifi ,il fe trouve au fud-eft de l’Ifle , ou- 
vert par deux embouchures formées par un écueil 
+ qui eit cout à l’encrée : l’une de ces deux entrées 
| eftrournéau firoc, & l’autre au grec. Sapfila 
. ft encore un bon port fitué entre celui de la Sca- 
| da & Gricou , mais expofé à la tramontane : le port 
L de Diacorti , qui eft au fud-eft de l'ile , & qui a 

pour traverfier le fud & le Labeche, n’eft bon que 
pour des barques, non plus que celui de Merica, 
D qui cft tourné au miftral & qui eft à l’oueft de ce- 
| lui la Scala. 
‘1 Parmos eft confiderable par fes ports ; mais fes 
habitans n'en font pas plus heureux. Les corfai- 
L res les ont contraints d’abandonner la ville qui 
| étroit au port de la Scala , & de fe retirer à deux 
EL milles & demi , fur la montagne autour du cou= 
| vent de Saint Jean. 
 … Ec couvent cft comme une citadelle à plufeurs 
tours irreoulieres : il eft trés folidement bâti fur 
: la crête d’une roche fort élevée : on nous dit que 
| l'Empereur Alexis Comnene étoit le fondateur de 
} ce monaftere : la chapelle en eft petite & peinte 
F2 la Gréque, c’eft à dire d’un mauvais goût : le 
L facriftain nous fit payer un écu pour nous mon- 
| rer le corps de faint Chriftodule , c’eft-à-dire 2 
D Serviteur de Chriff; on croit que ce fut à la per. 
| {üafion de ce faint que l'Empereur fit bâtir la mai. 
: fon. Ce bon pere pour avoir encore un fequin 
L vouloir tirer la chafle de Saint Chriftodule de fa 
place, & nous faire voir qu’ils en avoient le corps 
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tout entier : Mais nous nous contentâtmes de voir 
la tête & le vifage du Saint ; le refte eft couvert 
de fes habits qui font ornez de quelques perites 
perles aflez mal rangées, Le couvent a 6, mille 
écus de revenu : la vaiffelle de l’'Eglife eft aflez bel- 
le , mais il n’y a rien de plus rare que deux grofles 
cloches qui font au deflus de La porte de la maiï- 
fon , car c’eft une chofe bien particuliere dans 
le Levant que de grofles cloches. Comme les 
Turcs ont de la veneration pour faint Jean , ils 
laiflent jouir les caloyers de Patmos de cet avan- 
rage, il ya plusde 100.calvyers dans ce monaftere, 
mais il n’y en refte ordinaïrement que 6Go.les au- 
tres vont faire valoir les fermes qu’ils ont dans 
les Ifles voifines, 

L’ifle de Patmos eft un des plus méchans écucils 
de PArchipet, elle eft découverte, fans bois, 
& fort feiche, quoiqu’elle ne manque pas 
de roches ni de montagnes, dont la plus élevée | 
s'appelle Saint Helie. Jean Cameniate qui étoit 
du nombre des efclaves que les Sarrafins firent à : 
la prife de + Theflalonique fa patrie, & qu'ils 
conduifirent en Candie , aflure que tous ces mal- : 
heureux refterent fix jours à Patmos, & qu'ils : 
n’y trouverent pas d’eau à boire : ils auroient fait 
bonne chere fi on leur avoit permis de chafler ; ! 
car l’Ifle eft pleine de perdrix , de lapins , de cail« 
les, de tourterelles , de pigeons , de becfigues : 
elle ne produit que peu de froment & d'orge; 
le vin y vient de Santorin ; car on n’en recueille 
pas plus de 1000. barils dans Patmos. On y pra-: 
tique la caprification fur les figuiers, mais il y. 
en a peu : ainfi tout le negoce de l’Ifle confifte 
a Avvdpou 99 Ov, À mm tAmiQir roùs œimæA@TEUé 4 diÿas | 
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dans l’induftrie des habitans, qui avec une dou. 
zaine de caiques ou plufieurs aytres petits ba- 
teaux , s’en vont chercher du blé en terre ferme, 
& même jufques fur les cotes de la mer noire pour 
en venir charger des batimens François. 

L'Ile de Paumos n’a que 18. milles de tour : on 
eu pourroit bien compter le double,fi Fon parcou- 
roit tous les recoins de cap en cap ; c’eft pourquoi 
on doit excufer 2 Pline qui lui donne 30. milles 
de circonference, Patmos eft éloignée de 6o. mil- 
les des Ifles de Cos , de Srampalie & de Mycone ; 
elle n'eft qu’à 18. milles de Lero , & à 45. milles 
de Nicarie. 

I n’y a gueres plus de 300, hommes dans Pat- 
mos,& lon peut bien y compter 20. femmes pout 
un homme : elles font naturellement aflez jolies , 
mais le fard les défigure d’une maniere à faire 
horreur ; neantmoins ce n’eft pas là leur inten- 
tion , car depuis qu’un marchand de Marfeille en 
a epoufé une pour fa beauté, elles s'imaginene 
qu'il n’y a point d’étranger qui defcende dans 
Flfle , qui n’y vienne faire la même emplette. 
Elles nous regarderent comme des hommes fort 
finguliers , & nous témoignerent une grande {ur- 

prie, quand on leur dit que nous n’y étions ve- 
nus que pour chercher des plantes : car elles 
s’étoient imaginées à nôtre arrivée , que nous 
devions au moins emmener une douzaine de fem. 
mes en France: Il eft furprenant que dans un fi 
pauvre pais , les maifons foient mieux bâties & 
plus folides que dans les Ifles où il ya plus de 
commerce ; les chapelles fur tout font vourées 
& couvertes fort proprement , & l’on ne voit 


* Patmos cireuitu triginta mille pafluum. Plin. Hiff. nat. 
dib.4, cap. 
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dans l’Ifle que de ces fortes de bâtimens : on én 
compte plus de 250. cependant il n’y avoir que 
neuf ou dix Papas dans Îe temps qué nous y €+ 
tions, la pefte avoirtemporté les autres à ce qu’on 
nous dit, Quoyque l’Evèque de Samos fe dife Evê- 
que de Patmos , onne laifle pas d’y faire venir ! 
tel Evèque que lon juge à propos ; quand on ÿ ! 
veut faire facrer des Papas. 

Pour les affaires civiles elles y font reglées pat 
un ou deux adminiftrareurs ; que Pon élit tous les 
ans ; ils font chargez de faire payer la capitation, ! 
qui eft de 800. écus, & la taille réelle qui mon- ! 
te à 200. fans compter les prefens qu'il fauc fai- ! 
teau Capitan Pacha & à fes officiers, qui vien- 
nent exiger les droits du Grand Seigneur. Iin°y a 
ni Turcs ni Latins dans cette Ifle : un Grec y fait 
la fonction de Conful de France,quoi qu’il n’ait ni 
pouvoir ni patentes, Il nous aflura que c’étoit 
pour rendre fervice à la nation que depuis trois 
generations de pere en fils ils avoient pris cette 
qualité, fur un ancien parchemin qui leur fut 
expedié du temps d’un Roy de France dont il ne 
favoit pas le nom, & que nous jugeâmes être 
Henry IV. Jene f{çai par quelle avanture ce par- 
chemin fe trouva égaré quand nousle priames de ! 
nous le faire voir. Ce conful eft un bon hom- 
me , à qui tous les étrangers s’adrelfent , & qui en ! 
cas de befoin fe diroit conful de toutes les na- 
tions qui abordent en certe Ifle ; il n’y perd rien, 
car fi nous fûmes bien receus dans fa maifon , 
nous lui donnâmes aufi plus que nous n’aurions 4 
fait dans un autre endroit : on ne parle pas Fran. 
çois chez lui , on y begaye le Provençal ; & com- 
me tous les habitans de l’ fle font du rite Grec , ! 
uous cuffions fort mal paflé nôrre remps avec 2 | 
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fans le fecours du conful , chez qui les belles du 
quartier {e rendoient , fous pretexte de venir éplu- 
cher les plantes que nous apportions de la cam- 
| pagne. Voila ce qui nous occupoit le plus agrea- 
| blement ; car d’ailleurs on ne trouve dans cette 
-Ifle aucuns reftes de magnificence ; on ne voit 
que trois ou quatre bouts de colonnes de marbre 
fur le port de la Scala : elles paroïffent d’un bon 
goût , & font affurément des plus anciennes de 
PArchipel, où l’on ne fe méle plus depuis long: 
temps de ces fortes d'ouvrages : peut-être que ce 
font les reftes de quelque temple de la principale 
ville qui portoit Je nom de l’ifle, fuivant la re- 
marque de Galien, Dans le veftibule de l’Eglife 
de faënt Jean , l’on voitune infcriprion que fon 
ancienneté ne rend plus recommandable , parce 
qu'elle n’eft pas lifible , non plus qu’une autre 
qui cft dans la nef, 

La maifon qu’on appelle 4 l’Apocalypfe , eft 
un pauvre hermitage , qui dépend du grand cou- 
vent de Saint Jean. Le fuperieur Pa donnée à 
vie pour 200, éCus à un ancien Evèque de Samos, 
qui nous receut fort civilement ; on croit que ce 
fut dans ce lieu que faint Jean écrivit l'Apoca- 
lypfe : cela peut être vrai ; car ce faint Evangelifte 
aflure qu’il a été dans l'Ifle de Patmos : il y fut 
exilé pendant la perfecution de Domitien , qui 
commença l'an 95.P après la mort de Jefus-Chrift, 
La même année Saint Jean fut plongé dans l’huile 
boüillante à Rome , puis relegué à Patmos, 
L'année fuivance Domitien fut tuéle 18, Sep- 
tembre, un an après, le banniffement de S, Jean : 
mais le Senat ayant caflé tout ce qu’il avoit fait 
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Nerva rappella tous les bannis; ainfi cet Evan- 
gelifte retourna à Ephéfe en Février ou en Mars 
de l’an 97. & fon exil ne fut que de 18. mois. 
L’autheur de la Chronique Pafchale affure que 
faint Jean refta 15.ans dans Parmos, & faint 
Irence fixece terme à 5. ans. Saint Viétorin Eve- 
que de Pettau , & Primatius Evêque en Affrique, 
affurent que faint Jean fur envoyé à Patmos 
pour y travailler aux mines que l’on ne connoît 
plus prefentement. 

L'hermirage de l'Apocalypfe eft à mi-côte d’une 
montagne ltuce entre le couvent & le port de 
la Scala. On y entre par une allée fort étroite, 
taillée à moitié dans le roc & qui conduit dans 
la chapelle : cette chapelle n’a que huit ou neuf : 
pas de long , fur cinq pas de large, la voute en 
eft belle , quoique d’un cintre un peu gotique : 
à droite cft la grote de Saint Jean , dont l'entrée 
haute d'environ 7. pieds, eft partagée en deux par 
un pillier quarré. On fair remarquer aux étran- 
gers tout au haut de cette entrée une fente dans 
la roche vive, & ces bonnes gens croyent que 
ce fut par-là que la voix du Saint Efprit fe fr en- 
tendre à faint Jean : la grote eft bafle & n’a rien 
de particulier. Le fuperieur, quinous fit prefent 
de quelques morceaux de ce rocher , nous dit 
qu’ils avoient la vertu de chaffer Les efprits ma- 
lins, & qu'ils guerifloienc plufieurs maladies ; 
en revanche je lui donnai des pilules febrifuges, 
dont il avoir grand befoin pour chaffer une fiévre 
intermittente qui le fatiguoit depuis quelques 
mois. La cifterne de la maifon eft à gauche de la 
chapelle , au bas de la fenêtre. 


à Bibliorh. Patrum. tom. 1.in Apocalyp. 
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Nous montâmes une feconde fois au grand cou: 
vent de faint Jean pour y faire une ftation gecsra- 
| phique. 
| Lero refte éntrele fud-éft & lPeft-fud-eft, 
Liplo à left. 
Calimno au fud-eft. 
Nicaria au nord-oueft, 
Arco entre le nord-eft & l’eft-nord-eft, 
Nous partimes dé Parmos le 15. Fèvrier par le 
plus beau temps du monde, dont il faut fe défier 
dans cette faifon , car c’eft ordinairement Île pré- 
fage de la tempête : nôtre defflein étoit de pañler 
a Nicaria ; le * fud-eft fur fi violent qu’il nous 
fit relâcher à b Saint Minas,qui eftune des Ifles de 
Fourni , où nous fâmes trop heureux d’arriver fur 
le foir, Le lendemain le vent fut encore -plus 
frais : nous en fümes confolez par lefperancé 
de vifiter tous les recoins de cette ffle malgré là 
pluye , la grêle , les éclairs & le tonnerre, qui 
ctoient cffroyables. Nous herborifämes donc en 
capot tête baiflée,& ne revinmes que le foir char- 
gez de belles plantes : cependant comme il n’y 
a point de cavernes dans cette Ifle, ou pour mieux 
dire, comme nous ne fçavions pas où elles étoients 
ñôs matelots pour nous mettre à couvert , s'occu- 
perent tout le jour à déchirer uñe vieille barqué 
angcifs qui y avoit échoué depuis quelques 
mois. Des débris de ce bâtiment ; nous dreffâmes 
fur le foir une méchante hutte ; où il pleuvoit de 
tous côtez; car la charpente étoit vermouluë ; & 
imalheureufement un ouragan renverfa nôtre édi- 
fice dans lerémps que nous croyons être à nôtre 
aife, Il falluc le redreffer & le charger de pierres;an 


à Siroc, martyr dont les Gres font LA 
b Ayies Mia, Cf np fête le 10. Decembre, 


j 


148 Vovyacszr 

boucha [a porte avec la voile du caïque : rious 
craignions à tous momens qu’un coup de vent : 
n’enlevât Îes planches du couvert, & ne fi 
tomber les pierres fur nos têtes. | 

Le troifième jour qui étoit le 17.Février n'ayant | 
à manger que du bifcuit , & à boire que de l’eau | 
de pluye qui couloit des rochers toute bourbeufe , { 
nous tentames le paflage , & courûmes grand | 
rifque d’être engloutis dans la mer: car les va- 
gues donnant en flanc contre nôtre caique lPau- 
roient renverfée , fans la voile qui le re- 
drefloit , & la voile étoit fouvent forcée 
parle vent, fi bien que nôtre bord étroit quel- 
quefois à fleur d’eau , ou n’avoit tout au plus que 
deux ou trois pouces de bande : quand le caique 
fuivoit les vagues,il fembloit qu’il s’alloit abimer, 
Nous n’étions pas fort tranquiles dans un bateau 
de 1$5.pieds de long avec trois matelots fort mal a- 
droits &fort épouvantez, l’un ramoit, autre étroit 
au timon, le troifiéme tenoit l’efcoute de la voile : 
étourdis & effrayez , nous n’ofions ouvrir les yeux ! 
crainte de voir la mer qui nous faifoit horreur ; 
mais il fallut bien nous remuer :je ne fçai com- 
ment on gouvernoit letimon, une feule vague 
remplit rout d’un eoup nôtre caique, & nous 
n'avions pour la vuider que nos chapeaux & des 
morceaux de calbaffe , qui nous fervoient d’uften- 
ciles pour nôtre ménage. 

Nôtre peur redoubla à la veuc de quelques ci- 
trons qui vinrent en flottant fur l’eau nous an- 
noncer qu'un gros caique refugié à Saint Minas 
avoit échoué : nous avions bû le jour precedent 
avec cinq matelots quile conduiloient, & qui. 
avoientété à Stanchio charger de ces fruits. Ces 
matelots comptoient fur la bonté de leur bâtiment 
qui étoit tout neuf ; mais comme ils n'avaient 
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oint de bouflole , non plus que nous , & que 
Ed ne voyoit qu'obfcurément le cap de Samos , 
ils fe briferent contre les roches. Nous tinmes 
alors confeil de marine , & tout bien confideré au 
| lieu d’aller à Nicaria , on ne fongea qu’à doubler 
le cap de Samos : heureufement nous gagnâmes 
le nord de l’ifle , où nous trouvâmes une bonace 
fi grande , que la mer reflembloit à de l’huite, 
comme difent les matelots : on fut donner fond à 
Carlovafli , & nous envoyâmes chercher des 
Papas pour faire dire des mefles en action de 
graces. 

L’Ifle de Saint Minas eft dans le grand Boghas 
entre Samos & Nicaria, au deflous du grand 
Fourni : toutes les Ifles qui font au deflous da 
vent , portent le nom de Fourni, parce que les 
Grecs , comme nous avons dit plus haut , fe font 
imaginez que leurs ports qui font fort bons, 
étoient creufez en maniere de four. Les Gcogra- 
phes appellent ces Ifles Crwfia, Tragia, Dipfo, 
Ponelli ; mais cesnoms ne font pas connus des 
Grecs : au moins nos matelots, quoi qu’ils fuflent 
du pays, n’en avoient jamais oùi parler. Ileft 
vrai qu’il y a une Ifle appellée Lipfo à huit mil- 
les de Parmos & par confequent bien loin des 
Ifles de Fourni. Les plus proches du grand Bo- 
ghas,font le grand Fourni,Saint Minas ou le petit 
Fourni, Fimena:les autres font Alachopetra , Pra- 
fonnifi, Coucounes , Atropofages, Agnidro , 
Strongylo , Daxalo & plufieurs autres qui n’ont 
pas denom, & qui toutes enfemble avec celles 
que l’on vient de nommer , font au nombre 
de 18, où 20. mais il n'yen a aucune qui foit 
habitée. 

Gelle de Saint Minas n’a que cinq ou fix milles 
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de tour elle eftfaite en dos d’âne compofée pour ! 
ainfi dire de deux pieces, dont celle qui re-: 
garde Patmos eft de pierre ordinaire , couver- 
te de terrein & de brouflailles : l’autre moitie qui 


rare qu'on puille voir, & c’eft dans les fentes 
de ce marbre que naïflenr les plus belles plantes | 
de l'Ifle, entre autres le? Liferon arbrifleau à 
feüilles argentées, affez femblables à celles de 
l'Olivier, 
La plûpart des autres Ifles font longues , €. 
troites & traverfces d’une chaîne de montagnes : 
Candie, Samos , Nicaiia, Patmos, Macrouili ! 
font de cette forme, I1 femble que la mer aît em-. 
porté peu à peu le pays plat dont le fond étoit mo-. 
bile , & qu'il n’y ait eu que les ruines des monta- 
gnes qui ayent refifté à fes vagues, | 
Je n’aurois plus rien à vous dire de l’Archipel, | 
Monfeigneur , fi je n’efperois encore quelques 
momens de vôtre attention, en faveur de The- 
fée & d'Achille, pour vous entretenir de l'Ifle : 
de Sxyros. Thefée y fut enterre & Achille y fit l'ai 
mour , quoiqu’elle foit fort éloignée de Samos , : 
& que nous ne l’ayons veué qu’en revenant de: 
Smyrne à Marfeille , je crois qu’il eft mieux d'en 
parler ici, que de la feparer des autres Ifle sde 
Archipel, ? Les Pelafgiens & les Cariens furent : 
les premiers habitans de Skyros ; mais cette Ifle 
n'eft connué dans l’hiftoire , que depuis le regne 
de Lycomede qui en étoit le maître , lorfque S\ 
Thefée roy d’Athenes s’y retira pour y jouir des 
biens de fon pere. Thefée non feulement en | 
# Convolvulus argenteus Cluf. app. ccziv. 
umbellatus ereétus Inft. Rei L Sreph. 
hob, Dorycenium Plateau © Péutarch. in The. 
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demanda la reftitution ; mais il follicira du fe- 
cours auprés du roy , contre les Arheniens : ce- 
pendant Lycomede, foir qu’il apprehendât le 
genie de ce grand homme, ou qu’il ne voulût 
pas fe brouiller avec Mnefthée qui l’avoit obligé 
de quirter Athénes, conduilir Thefée fur un ro- 
cher , fous prerexte de lui faire voir la fucceflion 
de fon pere , & Fhiftoire dir qu’il l'en fit preci- 
piter ; quclques-uns aflurent que Thefée romba 
de ce rocher en fe promenant après avair foupé : 
quoiqu'il en foic, fes enfans qu’il avoit fait pañfer 
en l’ifle Eubée , allerent à la guerre de Troye, 
& regnerent à Athénes après la mort de Mnef- 
thée, 

L’Ifle de Skyros devint celebre, dit * Strabon , 
par l'alliance ? qu’Achille y fit avec le Roi Ey- 
coméde , en époufant Deidamie fa fille ; dont il 
eut un fils nommé Neoproleme, que l’on appel- 
la © Pyrrhus , à caufe de la couleur de fes che- 
veux. Il fut eleve dans l’Ifle, & en tira les meil- 
leurs foldats qu’il mena à la guerre de Troye ; 
pour venger la mort de fon pere:les peuples de 
cette Ifle éroient fort aguerris ; * Pallas étroit la 
protectrice du païs : fon remple étoit fur le bord 
de la mer dans la ville qui portoit le même nom 
que l’Ifle.© On voit encore les reftes de ce tem- 
ple qui confiftent en quelques bouts de colonnes 
& de corniches de marbre blanc,qu’on trouve au- 
prés d’une chapelle abandonnée , à gauche en 
entrant dans le port Saint George :nous n’y dé- 
couvrimes aucune infcriptionsmais plufieurs vieux 


+ Rerum Geogr. Skyros honorum Forte 
D Servius in3. Æneid. diem. 6tat. Achilleid. lib.r. 
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fondemens , lefquels joints à la beauté du port 
ne permettent pas de douterque la ville ne fut 
dans cet endroit-là, On ne prétend pas que ces 
colonnes foienr là depuis la guerre de Troyes 
mais comme les anciens temples n’ont été démolis 
que par ordre de Conflantin, il eft certain qu’on 
les avoit rétablis plufñeurs fois fous le nom des 
mêmes divinitez, jufques à l’établiffement du 
Chriftianifme, Si ces vieux marbres ne fon: pas 
des reftes du temple de Pallas, ils doivent ètre 
au moins des débris de celui de Neptune qui 
étoit adoré dans cette Ifle. 2 Golczius a donné le 
type d’une médaille , qui d’un côté reprefente 
Neptune avec fon trident , & de l’autre la prouc 
d’un vaifleau, | 
Après la guerre de Troye , les Atheniens ren- 
dirent de grands honneurs à la memoire de 
Thefée , & le reconnurent pour un heros , il leur 
fut même ordonné par b l'Oracle d’en rafflembler 
les os & de les conferyeravec refpeét. Marcian 
d'Heraclée afleure que les habirans de Chalcis 
ville capitale d'Eubée , s’établirent à Sxyros , at- 
tirez apparemment par la bonté & par la com- 
modité du port, En paflant par cette Ifle, j‘y 
achetai une médaille d'argent, trouvée il y a quel- 
ques années en labourant un champ dans les rui- 
nes de la ville : elle eft frappée au coin des Chal- 
cidiens qui bien qu’habitans de Sxyros, ne laif- 
fent pas de retenir le nom de leurpais, pour fe 
diftinguer des Pelafgiens , des Dolopes , & des 
autres peuples qui étoient venus s’érablir à Sxy- 
ros : cette médaille eft chargée d’une belle té- 
te , que je ne conno:s pas , & dont le nom qui 
eft à l’exergue paroït tout à fait effacé : au revers : 
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c’eft une lyre. Comme cette piece porte le nom 
des * Calcidiens, on ne croiroit pas qu’elle eût 
été frappée à Sxyros , fion ne l'y avoit dérerrée, 

À propos des Dolopes dont on vient de par- 
ler, b Plurarque remarque que c’étoient de mé. 
chans laboureurs : mais d’infignes pirates , accoûe 
tumez à dépoüiller & emprifonner ceux qui 
alloient négocier chez eux. Quelques-uns de ces 
brigands ayant été condamnez à reftituer ce‘qw’ils 
avoient pris à des marchands de © Theflalie , pour 
s’en difpenfer ils firent fcavoir à Cimon fils de Mil- 
tiade , qu'ils lui livreroient la ville de Skyros 
s’il fe prefentoit avec fa flote : c’eft ainfi qu’il 
s’en rendit le maître ; car il s’étoit contenté quel- 
que temps auparavant de ravager cette Ifle, 
 Diodore de Sicile adjoûre que dans cette ex- 
pedition l’Ifle fut partagée au fort , & queles Pe. 
lafgiens l’occupoient auparavant conjointement 
avec les Dolopes. 

Cimon n’oublia rien pour decouvrir le cercueil 
où l’on avoit enfermé les os de Thefée : la chofe 
étoit difficile , dit © Plutarque , à caufe que les 
gens du pais ne fe payoient pas trop de raifon. En- 
fin on s’apperçut d’une aigle, à ce qu'on dit, 
qui avec fon bec & fes ongles, grattoit la ter- 
re fur une petite colliné : on y fit creufer & lon 
découvrit le cercueil d’un homme de belle taille 
avec un épée & une pique;c’en fut aflez:Plutarque 
ne rapporte pas fi c'étoient les armes d’un Athe- 
nien , d’un Carien, d’un Pelafgien , ou d’un 
Dolope, On ne fit pas d'autre perquifition : on 
cherchoir le corps de Thefée , & Cimon fit tranf- 
VXYAAXLAEON,. © Thucid, lib. 1. 


b Epyéoou nuwor yüs. Pl À Biblioth. Hiff. liba11. 
Latarch. in Cimon,. © Platarch, in Thef, 
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porter ce cercueil à Athenes 400.ans après la more 
deceheros. Les reftes d’un fi grand homme fu- 
rent reçus avec de grandes démonftrations de 
joyc; on n'oublia pas les facrifices , le cercueil 
fut mis au milieude la ville, & fervir d’afile 
aux criminels. 

Sxyros fut enlevée aux Athéniens pendant Îles 
guerres qu'ils eurent avec leurs voilins ; mais elle 
leur fut renduë par certe fameule paix qu’Arta- 
xerxe Roi de Perfe donna à toute la Grece , à la 
follicitation des Lacedemoniens , qui lui depute- 
tent Antalcidas pour l’obtenir, après la. mort 
d'Alexandre le grand, * Demetrius I, du nom 
furnomme le preneur de villes, refolut de donner 
la liberté aux villes de Grece, prit la ville de Skye 
ros , &en chafla la garnifon, 

Il n’eft pas neceflaire de dire que certe Ifle a été 
foumife à l’Empire Romain, & enfuite à celui 
des Grecs.? André & Jerôme Gizi fe rendirent les 
maitres de Sxyros après la prife de Conftantino- 
ple par les François & par les Vénitiens : elle paffa 
fous la domination des Ducs de Naxie, Guillaume 
Carcério en fit la conquête, & la laifla à fes 
defcendans : fon petie fls Nicolas Carcerio , neu- 
viéme Duc dePArchipel en fit fortifier le château 
avec beaucoup de foin fur l'avis qu’il eut que les 
Turcs qui commençoient à pafler des cotes d’Afie 
en Grece , avoient deflein de s’en emparer poux 
avoir une retraite commode dans lArchipel, En 
effet, quelque temps après les Mahometans furent 
une defcente dans cette Ifle , mais ils furent fi bien 


_tepouflez pendant la nuit, qu’il n'enrefta pas un 


À Ilonopæarhs. Diod, Sic, Bi. b Du Cance Hifi. des Ernfe 
bliorh. Hiflorie, Lib. 20. de Confi. Hift. des Ducs 
pag.318. de l'Archip. 
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feul : on voit encore autour du village les ruines 
de ces fortifications que les Turcs, qui en font 
aujourd’hui les maîtres, ont laiflé perir. 

On découvre facilement pourquai FIfle de Sky- 
ros reçut anciennement çe nom, qui fignifie en 
grec quelque chofe de rude : tout le pais eft he- 
rillé de montagnes, & il n’eft pas furprenant que 
du temps de Strabon on en eftimär plus les ché- 
vres , que celles des autres Ifles ; car ces animaux 
fe plailenc dans les pais les plus efcarpez , & vont 
brouter jufques fur les plus hautes pointes des 
rochers, Le même auteur en loüe aufli les me- 
taux & les marbres ; mais on ne fçait pas à pre- 
fent s’il y a des mines dans cette Ifle ; pour les ché- 
vres, elles ne nous parurent pas plus belles que 
celles que nous avoions veués dans les autres Ifles; 
nous mangeñmes dans Sxyros d’excellent fro- 
mage fait du lait de ces animaux mêlé avec celui 
des brebis, Certe Ifle quoique gfcarpce , eft fort 
agréable & bien cultivée pour le peu de monde 
qu’elle renferme ; car on nous aflura qu’il n’y 
avoit pas plus de 300. familles quoiqu'’elle ait 60. 
iilles de tour. Les habitans payent tous les ans 
$000.écus au Grand Seigneur pour toutes fortes de 
droits : ils ont aflez de froment & d'orge pour leur 
fubfiftance : les François mêmes y viennent quel- 
quefois charger de ces grains ; les vignes font la 
beauté de l'Ifle, le vin en eft excellent & ne vaut 
qu’un écu le baril : On en tranfporte beaucoup à 
l’armée Venirienne en Morée, Pour dé ja cire on 
n’y en recueille guere plus de 100. quintaux. Le 
bois n’y manque pas comme dans les autres Ifles : 
outre les taillis de Chénevert, de Lentifque, 
de Myrthe , Le Laurier- rofe, on nous affura 
qu’il y avoit de beaux Pins;mais nous n’eûmes pas 
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le temps d’aller reconnoître de quelle efpecc ils 
ctoient ; c’eft la feule 1fle de ma connoiffance , 
où l’on trouve des Eleagnus;ils font dans la plaine 
qui va du port Saint George au village. 

Le 18. Avril 1702. le fud-eft, la pluye & la gré- 
le nous firent relâcher à ce port: nous étions parti 
de Smyrne pour Livourne , fur le-vaifleau du Ca- 
pitainc Guerin de la Ciotat : outre ce port qui eft 
capable de contenir une grande armée , & où 
lon peut mouiller prefque par tout , il yen aen- 
core un fort bon que l’on nomme Le port des trois 
bonches : il y a deux écucils à fon entrée , l’un fe 
nomme /4 Roche taillée, & l'autre lIfle plate, 
FPune de ces bouches a pour traverfier le nord- 
oucft, & le fud-eft , Pautrea le nord-eft , & le 
fud-oueft , & la troifiéme l’oueft. 

Il n’y a qu’un feul village dans l'Ifle de Sxyros, 
encore eft-il bâti fur un rocher bien efcarpé en for- 
me de pain de fucre à dix milles du port Saint Geor- 
ge.Le moraftere qui porte ke nom de ce Saint,fait 
Ja plus belle partie de ce village , quoiqu'il n’y ait 

ue 5. ou 6. caloyers , qui confervent avec grand 
Gin une image d’argent en feüille tres-mince , 
fur laquelle on a cizcelé groffierement faint Gcor- 
ge & reprefenté fes miracles : certe feuille qui a 
prés de 4. pieds de hauteur fur environ 2. pieds de 
largeur , eft clouée fur une piece de bois qui a 
un manche comme une croix , & que l’on porte 
en mariere de banniere;c’eft cette image échapce 
à ce que l’on prétend à la fureur deslconoclaites , 
qui opere tant de miracles , & qui châtie fur tout 
ceux qui n’accompliflent pas les vœux qu'ils ont 
faits à faint George.Les Grecs font les plus grands 
impofteurs du monde : voici ce qu'ils ont fait 
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accroire fur cette matiere au P. Sauger : 2 Cette “ 
image, dit-il, peinte aflez groffierement fur une << 
efpece de billot de bois plus long que large & aflez << 
pefant, eft placée fur le grand Autel de la ca- «€ 
thedrale dedice à faint George & deffervie par 
‘les Schifmatiques : à quand tout le monde «ft << 
affemblé dans l’Eglife , on voit l’image fe remuer ® 
d’elle même, & toute pefante qu’elle eft ,fe tranf- << 
porter en l'air au milieu de l’affemblée , où s’il < 
fe trouve quelqu'un qui aïît fait quelque vœu << 
à l’'Eglife fans l’accomplir, elle va Le déemêler dans << 
la troupe , fe place L. fes épaules , s’y attache <€ 
opiniâtrement , & lui donne de furieux coups par < 
le dos & par la tête , jufqu’à ce qu’il ait payé ce <€ 
qu'il doir, Ce qu'ilya de ait: cet que << 
l'image n’a pas feulement cette vertu dans l’en- « 
ceinte de l’Eglife , elle s’êtend generalement « 
dans tour Je territoire de Sxyros , où elle ira dé- <e 
rerrer un homme jufques dans les lieux les plus < 
cachez ; la maniere dont elle fait {a ronde , << 
eft extraordinaire :un moine aveugle la porte fur << 
{es épaules fans fçavoir où il va ; l’image le con- « 
duit par une imprefion fecrette dans tous les lieux << 
où il faut aller , fans qu’on lui voye jamais faire «e 
un faux pas ; le debiteur qui le voit venir de loin << 
a beau vouloir fe dérober à fes pourfuites , en fe << 
cachant aux endroits les plus revirez & les plus « 
obfcurs de la maifon, le moine l’y va trouver d’un << 
- pas ferme, monce , defcend , pafle &repañe , en- <e 
tre par tout ; aufli-côc qu’il a trouvé fon homme , < 
l'image lui faute fur le cou, lebat, le frape , & << 
s’appefantit fi fort fur lui, que quelques-uns «e 
m'ont dit , qu’il leur fembloit devoir en être ac- « 
cablez. «6 


* Hifi. des Dues de l'Archipel, 
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Sans recourir à la magie, commie fair le P, 4 
Sauger, il n’y à qu’à nier toures ces impertinences; ; 
comme nous fimes à Sxyros, lorfqu’on nous ra- | 
conta les prouelles de l’image. Un fort honnète 
homme de nôtre compagnie voulut s'en convain« 
cre, & promit dix éeus à faint George, dans lé 
deflein de ne les lui jamais payer : au retour de. 
la promenade , nous allâmes à l’Eglife pour voir 
fi l’aveugle fe mettroit en devoir de le venir fom=! 
mer de fa parole ou l’aflommer de coups; mais | 
graces à Dieu, ni l’image, ni laveugle ne eé 
trouverent pas de mauvaile humeur ce jour-là. 
Le P.Sauger avoit été aufli mal informé de 
ces pretendus miracles , que de la nature de Pi. 
mage : ce n’eft aie une image peinte, mais feux | 
lement cizelée fur une plaque d'argent , ce qui. 
nous furprit avec d'autant plus de raifon ; qué. 
les Grecs ne peuvent fouffrir d'images en fculpru- 
te : la chapelle où l’on conferve celle-ci eft fort 
petite ; ornée de dorures à la Grèque : le couvent 
eft mal propre ; mais nous yibûmes d’excellent vin 
rouge : il eft vray que nous n’avions pas mal payé! 
la curiofité , & les moines qui voyoient bien à, 
nôtre air que nous n’étions pas trop crédules ;! 
ne firent que rire de nos demandes ; ils reve, 
noient pourtant toûjours à leur compte , qui eff, 
qu’il nefaut rien promettre à l'image ; à moins. 
que l’on n'ait la volonté & les moyens d'y  farise® 
faire ÿmous convinmes de cette propofition ; &. 
louâmes leur dévotion pour faint George ; indé= 
pendemment de leurs friponneries, ‘4 
Les habitans de cette Iile font tous du rite: 
Grec:ils ont un autre monafterc fous. le noïn de 
Saint Dimitre ; mais il eft petit & pauvre: celui 
de Saint George eft aux caloyers de Saïnte Laure, 
qui viveatà Monte-Santo & qui ne députent pas 
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es moins adroits de la maïfon , pour entretenir 
es peuples dans la devotion envers faint George ; 
ur tout ils prennent foin de bien inftruire l’aveu- 
lc ou celui quile contrefait. 

Le Cadi eftle feul Turc qui foit dans l'Ifle : 
es Adminiftrateurs font obligez de faire payer 
a rançon en cas qu’il foit enlevé par les cor 
aires ; les habitans en répondent & fe mettroient 
n devoir de le fauver fi on vouloit le faire prie 
onnier ; cependant le Cadi en pañle par où veu- 
cntles Adminiftrateurs , qu& l’on nomme tous 
es ans au nombre de trois , ils y exercent bien la 
uftice ,& fur tout envers les femmes galantes, 
Quand une dame eft furprife en flagrant délit, 
elle ou laide , on la fait marcher par tout le 
illage fur une anefle, & chacun lui jerte dela 
oué ou de la boufe de vache & des œufs fur 
c vilage ; c’eft ainf qu'on en avoit traitté une, 
eu de jours avant nôtre arrivée. 

L'Evêque de Sxyros eft fort pauvre , il ne fub- 
te prefque que de charitez,& loge dans une mai- 
n bâtie comme un cachor;il eft vrai que la veuë 
‘en eftpas défagréable , on découvre la'mer & 
uelques beaux vallons, qui font autour du 
illage. On vit à bon marché dans cette Ifle , 
s moutons n’y valent que 40. fols , & les ag- 
caux 20, fols , toute forte de gibier y abonde, 

fur tout les perdrix : les eaux en font adimira- 
cs, & toutes les roches donnent des fontaines : 
ruifleau qui va fe décharger dans le port Saine. 
orge, cit fort joly : pour y faire aiguade on 
et les canots à terre , & l’on y conduit l’eau dans 
s barils , par un boyau de cuir. 

J'ai l'honneur d'être avec un profond refpet , 
ÊC. 
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Descri- Nous mîmes à la voile dans la nuit au port de 
ns » le 15.Mars 1701.dans le deffein d’aller à Con 
troie des tiniople : ce porteft vers la partie Seprentrio 
Darda-. de l’Ifle le Metelin , & comme le vent étoith 
nelles,de nous découvrimes à la pointe du jour 
2 ville Tenedos , & nous paflmes entre certe Ifle 
e Galli- de el id A dant à 
hi, & Troade : fur le midy nous entrâmes dans 
de Con- meux canal , qui fépare les deux plus belles: 
ftantino- ties de la terre, l'Europe & l’Afe : on l'ap 
Pl. f'Hellefpont ; le dérroit de Gallipoli , le canà 
Dardanelles , le bras de Saint Georges 
bouches de Conftantinople : les Turcs les 
noiflent fous le nom de Boghas , ou détroitt 
mer blanche. } 
L'Hellefpont comme tout le monde fai 
nifie la mer 2 d’ Helle;car les anciens ont crüq 
fille d’Athamas Roi de Thebes , qui s’appé 
Helle , s’y noya lorfque’elle voulut paffer en 
chide avec fon frere Phryxus , pour y poit 
toifon d’or. 11 y a beaucoup d’apparenceqi 
nom de Dardanelles vient de Dardane, an 


# Et fatis amifla , locus hic infamis ab Helle, Q 
 Leand. 44 Heron. | 
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qui n'en étoit pas éloignée , & dont le 
lroit peut-être aujourd’hui dans l'oubli , 
lpaix qui y fur concluë entre * Mithridare 
Ia; general de l’armée Romaine : ce détroit 
léra été nommé bras de Saint George, à caufe 
Village fitué au de-la de Gallipoli ; & qui 
elle  Periffafis ; où il y a une fameule Eglife 
ntGcorge , fort refpeétée des Grecs: 

&, canal eft dans un beau païs ; borné à droite 
gauche de collines aflez bien cultivées , fur 
elles on voit quelques oliviers , quelques 
es, & beaucoup de terres labourables : en 
fanc ; on laifle la Thrace & le ‘ cap grec à 
b gauche : la Phrygie & le 4 cap janiffari à 
 : là Propontide ou mer de Marmara fe pres 
Bau Septentrion ; l’Archipel où la mer blan- 
rite au midi. L’embouchure du canal , a prés 
h milles,& deini de large ; elle eft défendué 
es nouveaux châteaux que Mahomet IV, y fit 
ben 1659. pour mettre les flottes Othoma- 
ä couvert des infultes des Venitiens qui les ve- 
tit attaquer à Ja veuë des vieux châteaux des 


Kenigo , s’y fignalérent plus d’une fois pendant 
guerre de Candie. 

les eaux de la Propontide qui pallent par ce 
Ml ; y deviennent plus rapides , de même qu’- 
riviere qui coule fous un pont: lorfque le 


Wtarch. in Syll. 4 Promontorium Sigæutñ. 
lpisæoss. | Plin. ibid. Xryeids aneg. 
omontorium Maftufa. Strab. ibid. Impetum de- 
in. Hifé, nat. lib. 4. cap. inde fumit Hellefpontus,&c 


M: Sol. cap. 10. Capeil. mare incumbit, vorticibüs 
H0.6. Mascucia axgg.Ptol. limitem fodiens , donec 
dbz. cap.11. To Nporici- Afiam abrumpat Europæ. 
or. Strab. lib.13. Plin.Hifinat.lib.$.cap.3 24 
n Zome II: L 
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vent du nord foufle, il n’eft point de vailfeau 
puiile prefenter pour y entrer ; mais on nes 
çoic plus du courant avec un vent da fud,8 

ue les châteaux à ménager. j 
. Cependant une armée qui voudroit fa 
pallage , ne riqueroit pas beaucoup , ces dl 
étant cloignez l'un de l’autre de plus de 4.1 
l'artillerie Turque quelque monftrueufen 
‘paroille n’incommoderoit pas trop Les ve 

qui defileroient avec un bon vent ; les em 
des canons de ces châteaux , font comme 
tes: cocheres ; mais les canons qui font A 
gros que j'aye veus.de ma vie , n'ayant# 
ni reculée , ne fçauroient tirer plus d'u 
chacun, Qui feroit l’homme affez hardi 
les charger en prefence des vaifleaux deg 
dont les bordées renverferoient en vn ini 
murailles des châteaux qui ne font pas terra 
qui enfeveliroient les canons & les canonni 
leurs ruines ? fix bombes feroient capables 
molir ces fortereffes, 

Les vaifleaux marchands en venant de 
tantinople ; s'arrêtent trois jours auprés € 
teau d’Afie pour y être vilicez , car les T 
pretendent pas qu’on enleve leurs efclaves: 
dant malgré leur vifite , ces malheureux 
fi bien fe cacher, qu’il s’en fauve tous le 
quelques-uns : les vaiffleaux de guerre ,deq 
nation qi’ils foient,ne font dif penfez de cett 
que par ün ordre de la porte;il eft vrai que@ 
fie eft plûtôt une ceremonie qu’une red 

Les Geographes croyent ordinairemet 
les châteaux des Dardanelles font bâtis 
ruines de Seftos & 2 d’Abydos,deux villes 4 


* Abydos magni quondam amoris commercio inlil 
Armm, Mnreel, lib.x, cap.19. 


Clevation du Segond Chateau 
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s & fameufes par les amours d'Hero & de 
candre ; mais ils fe crompent manifeftemenñt ; car 
s châteaux font vis-à-vis l’un de l’autre , au lieu 
ue ces deux villes eftoient fituées bien différem- 
hent : Seftos éroit fr avancée vers la Proponti- 
e, que Strabon qui compte avec Herodote 875; 
as d’Abydos à la côte voifine , en compte 3750, 
u port de cette ville à celui de Seftos: 4 Leandre 
evoit tre bien vigoureux pour faire ce trajet 
la nage , quand il vouloir voir ? Hero fa maî- 
refle , aufli l’a-t-on reprefenté fur des medailles 


e guider , qhi ne lui évoit pas d’un moindre fe- 
>urs que le fanal que fa maîtrefle prenoit foin 
‘allumer fur le haut de la tour où elle l’attena 
oit : il falloit être un heros , & tout des plus ro- 
uftes ; pour faire l’amour de cette maniere, Il 
aut mieux s'en tenir à ce que dit Strabon , pour 
fituation de Seftos & d’Abydos : d’ailleurs on né 
ouve aucuns reftes d’antiquité autour des chà- 
caux , & l'endroit le plus étroit du cana) eft à 
. milles plus loin , fur la côte de Aaita en 
urope : on voit encore des fondemens & des ma- 
ures confiderables fur la côte d’Afie , où Abydos 
Loit placée. 
Xerxés dont le pere avoit fair brûler éette vil 
; de peur que les Scyrhes n’en profitafent pour 
ntrer dans l’Afie mineure , choifit avec raifon 
c décroic pour faire paller fon armée en Grece ; 
ar * Strabon aflure que le trajet fur lequel il fit 
etter unpont, n'ayvoit que 7, ftades , c’eft à di« 
e qu'environ un mille de largeur ; mais par une 


Rerum Geog. lib, 13° © Herod. ibid. 
Herod, lib, 7. 
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vanité tout à fait ridicule, comme s’il eût vou 
commander aux élemens, il fit donner 300. cou 
de fouet à la mer , & y fit jetter une paire de m 
nottes, fur ce qu’elle avoit ofé emporter le pre 
mier pont qu’on y avoit dreflé :les entrepreneu | 
effuyerent un châtiment plus rigoureux , on le 
trancha la têre:quelques jours après le Prince vou 
lanc fe reconcilier avec la mer, y fit des Hbation 
avec une phiole d’or , & pria le Soleil de détour 
ner les obftacles qui pourroient l'empêcher d 
fubjuguer toute l'Europe : la phiole fur jerté 
dans le canal avec une coupe d’or &c un cimerer: 
re, Je ne faurois aflurer , dit Herodote de q 
nous avons appris cette céremonie , fi Xerx 
voulut faire un facrifice au Soleil en jettant toute 
ces chofes dans la mer , ou fi touché de repenti 
de lavoir fait fuftiger , il cherchoit à repare 
par fes offrandes l’injure qu'il croyoir lui avo 
faire. 

« M° Gilles croit que les poëtes Grecs ont prêt 
ce ridicule à Xerxés , & qu'Herodote a pris la cho 
fe trop ferjeufement : les 300. coups de fouet, (u 
vant M! Gilles, marquent autant d’ancres qu’o 
avoic jetrées dans la mer pour arrêter les navir 
qui fervoient à la conftruétion du fecond pont. 
& la paire de menottes défigne deux chaînes 
fer , qui fervoient à les lier par les deux bouts 
de chagne côté. 

b On vit défiler fur ce fecond pont pendant 74 
jours & 7. nuits 1700. mille hommes de pieds 
fuivant< Herodote , & 80. mille hommes de ca: 
valerie , fans compter les chameiux &les cha: 
iots ;  Diodore de Sicile ne lui donne que 800 


à De Bofpb. Thrac. lib. 2. ‘ Herod. ibid. 
cap. 12. d Bibliorh. lib.3, part.a. 
D Aria. lib.1.de Exped. Alex. 
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Île fantaffins;2 Ifocrate en a retranché 100.tille 
mmes;? Ælien s’en tient à ce nombre pour toutes 

trompes d'infanterie & de cavalerie ; Juftin 
Orofe y adjoûtent 300, mille hommes de trou- 
ès auxiliaires ; enfin© Cornclius Nepos fixe Pin. 
nterie à 700. mille hommes: mais il augmente 
cavalerie jufques à 400. mille. 
Il s'en faur bien que les Turcs n’ayent fait 
fer tant de troupes fur ce canal dans leurs pre- 
ieres conquêtes ; mais avant que de parler de 
ir entrée en Europe , ileft bon de remarquer 
€ Parimenion eût ordre d'Alexandre le Grand 
faire pafler fa cavalerie & la plus grande par- 
de fon infanretie de Seftos à Abydos , fur 160, 
leres fans compter les bâtimens de charge. 
alcocondyle aflure que fous l’Empire d’Orho- 
n,8000,Turcsavoient déja franchi l’'Hellefponr, 
penetré jufques au de-là du Danube,d’où ils fu 

t chaffez par les Scythes , & obligez de reve. 
r en Âfie , tandis que les Empereurs de Conf- 

tinople Andronie le vieux & le jeune de la mai- 
1 des Palcologues , ruinoient l’Empire par leur 
ifion : les Mufulmans'ne furent pourtant pas fi 
n chaflez de Thrace, qu'il n’y en reftât enco- 
une partie , & ceux-ci enfin y en attirerent un 
1s grand nombre fous Solyman fils d'Orcan,. 
4 Suivant Leunclave ce pallage fe fit à 5. mille 

Dardanelles ; car il fuppofe que ‘ Maita n’en 
clogné que de 3. milles fur la côte d’Euro- 
, & il place à #. milles de Maita le château 
F'Zemenic où les Turcs abordérent, Solyman 


n Panathenaic. € Mans. Herod. 

ñr. hift. lib.x 3: cAb.3: f Xserdapspor. Cimenlic Ifar 
n Themiftocl. méchant village à 29,mile 
nnal. Sultan, Ofmen. & le de Gallipoli. 

il, Mnfulm. L ii) 
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fe promenant un jour fur les côtes de la Phrys 
gie qu'il venoit de foumettre , fur fi frappé del 
ruines de Troye , qu'il tomba tout d’un cou 
dans une profonde réverie : Jufuph Ezés Bey qu 
étoit un de fes principaux officiers , ne püûr s’em 
pêcher de lui en demander le fujer : je voudroi 
bien , dit Solyman, pafler la mer pour entrer e 
Gréce, fans que les Chrétiens en fuflent aver 
tis ; Ezés pour le fatisfaire fe mic dans un batea 
avec un feul de fes amis , il alla à la découve 
te & emmena un prilonnier Grec : ce capt 
qui fe croyoit perdu , fut bien traité & s'engage 
de montrer aux troupes du Prince le chemin 
plus court pour entrer en Grece à l’infçeu de 
Chrétiens. On fit pafler pendant la nuit 7. ou 
cens foldats d'élite , le prifonnier les mena dro 
au château" de Zemenic, où l’on ne trouva au 
cune refiftance , car les habitans étoient occupe 
à la moiflon, & le château étoit prefque tou 
couvert de grands tas de fumier , qui éroient tou 
à l'entrée du bourg. Les Turcs bien loin de m 
traiter les gens du pais , leur firent des careflk 
& des prefens : on fe contenta d'envoyer des pri 
fonniers à Solyman pour l’affürer de la prife de 
place : quelque temps après la cavalerie s’y 4 
Enfin on attaqua Gallipoli qui fut prife en 1357 
Solyman mourut la même année d'une chute: 
la chafle, Orcan nelui furvécur que deux moi 
Mourat fon fecond fils lui fucceda ; celui-ci pri 
Andrinople en 1360, & en fit la capitale d 
fon empire en Europe , comme Prufle l’étoit & 
Afe, 
J'ai oùi dire fouvent à Conftantinople , que le 
annales Turques étoient remplies des contes & 
des ftratagémes dont les Turcs fe vantent de s’é 


pu LsvAmT, Lettre XI! 167 
re fervis dans leurs conquêtes fur les Chrétiens. 
En voiciun qui eft rapporté par Leunclave , & 
quia été traduit des originaux Turcs, c’elt à 
propos de ce Solyman dont on vient de parler. 
Ce Prince, à ce que dit la chronique Turque, fit 
paler fur PHellefpont 80. hommes, qui s'étant 
cachez dans lés vignes auprés du bourg, firent 
prifonniers au point du jour fix vignerons qui 
alloient à leur ouvrage ; la nuit fuivante 70. de 
ces Mufulmans fe mirent en embufcade auprés du 
bourg,tandis que les 10.autres refterent fur ie grand 
chemin avec les vignerons, Cependant quatre de 
ces malheureux furent égorgez & pendus à des 
arbres qui éroient fur une éminence : on les éven- 
tra la tête en bas comine des moutons que l’on éta- 
Je à la boucherie;il y en eut un qui fur embroché 
comme un cochon , & l’on obligea ceux qui ref- 
toient en vie de Ie tourner auprés d’un bon feu 
pour le rotir. Le lendemain comme les payfans 
retournoient à La campagne ; les Turcs firent en- 
core des prifonniers ; c’étoient de bons vieillards 
qui avoient de la peine à fe traîner, & qui furent 
tres furpris quand les Turcs leur dirent qu'ils 
étoient Turcs , & qu’ils ne vivoient que de chair 
humaine : après quelques dialogues fort triftes on 
les renvoya , en difant que les Turcs étoient ac- 
coûtumez à manger de meilleures viandes , & ce 
fut à condition qu’on leur ameneroit de jeunes 
gens pour en faire bonne chere. En attendant la 
broche tournoit toûjours, Ges vicillards qui n’a- 
voient veu que 10, Turcs s’en retournérent au 
bourg plus vite qu’ils n’étoient venus , & com- 
mencérent à jurer comme des enragez : à quoi 
vous amufez-vous canailles , dirent-ils à leurs 
Hiff, Mnfuim. lib. 4. 
L ïij 
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compatriotes ? ne voyez-vous pas ce fpeétacle ? 
il n’y a que dix Turcs qui rotillent un de nos fre- 
res & l’on ne nous a reuvoyez que parce que nous 
avons la peau trop dure , ils en veulent aux jeu- 
nes gem. Le commandant du lieu qui étoit à la fleur 
de fon âge ordonna fur le champ à toute la jeunef- 
fe de courir à ce feu, & de tuer les Turcs : tout 
le monde fort de la place, Dans ce temps-là Les 
70. Mufulmans qui étoient ventre à verre dans 
les broffailles , ne manquérent pas d’entrer & de 
fe faifir des portes, dés qu'ils virent la foule 
à une certaine diftance : la populace avançoit 
toüjours fans fe douter du firatagème. Enfin les 
Turcs qui faifoient rôtir le Chrétien , au lieu 
de s'enfuir bien loin, fe mirent à courir à tou- 
tes jambes hors la ville? quellefolie, difoient 
les Grecs, ce font des enragez qui ont perdu 
l'efprit , ils vont fe refugier dans nos mailons , 
laidons les pañer , nous les maflacrerons tous en- 
femble ; néanmoins dés que ces enragez furent 
dans le bourg , ils fermérent les portes & monté: 
rent fur les murailles avec leurs camarades , & 
la plüpart des enfans qui étoient reftez dans les 
maifons. Les pauvres Grecs furent bien fots à ce 
 fpectacle : on leur fit dire qu'on égorgeroit tous 
les enfans , s’ils ne revenoient chezeux ; & on les 
affura qu’ils n’avoient rien à craindre, La popu- 
lace confternée rentra ; maïs les perfonnes de 
diftinétion ne voulurent le faire , qu'aprés que les 
Turcs eurent juré fur l’Alcoran , qu'ils ne les 
dépouilleroient pas de leurs biens. Quoique les 
faux ferm ns ne coûtent rien aux fcelerats, ils 
eurent recours à une efpece de reftriétion mentale, 
à laquelle les Grecs ne s’attendoient point: on 
sit à mort les gens dediftinction , & l'on répon- 
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dir fur les plaintes qui en furent faites , qu’on ne 
s’éroit precifément obligé , qu’à ne pas toucher 
La leurs biens, ce qu'on avoit obferyé, & que 

| Jon promettoit encore d’obferver fort religieufe- 
ment, Voila commeles Turcs traittent les Chré. 
tiens dans leurs hiftoires : les Mufulmans ne man- 
quent pas de ces fortes de diftinétions : Mahoïnet 
Il. après la prife de Negrepont, fir fcier le corps 
d’Erizo gouverneur de la place , difant qu’il 
avoit promis d'épargner fa tête , mais non pas 
{es flancs. 

Les Hiftoriens Grecs varient fur toutes ces 
avantures ; car Ducas prétend que les Turcs ne 
paflerent l'Hellefpont pour la premiere fois qu’en 
1356. & 1357. que ce furent Homur fils d’A- 
tin & Orcan qui ravagerent toute la Thrace : 
l’un croit le maître de Smyrne & d’Ephefe , & 
l'autre de Prufle. Ce qu’il y a de certain eft que 
les Mufulmans n’ont infeété l’Europe qu'environ 
700. ansaprès l’établiflement du Mahometifme 
en Afic : car FEgire ou lPEre Mahometane, qui 
fe prend depuis le jour que Mahomet s'enfuit 
de la Moque , commença l’an 622. de l'Ere Chré- 
tienne, & Othoman premier Empereur des Turcs 
ne mourut qu’en l’année 1328. 

Gallipoli ? fut la premiere ville où ils fe canton- 
nerent en Europe : la fituation de certe place eft 
fi favorable pour pañler en Thrace , que les 
Princes qui onr eu des veués fur cette Province, 
ont toûjours commencé par fe rendre les maîtresde 
cette ville, Elle fut du partage des Venitiens, après 


la prife de Conftantinople par les Latins : mais ? Va. 

* Callipolis. Plin.lib.4, c.x1. Ducas qui & Bararza ge- 
KoRirods. nerque Theodori Lafcaris, 

D Gregorxx.Epif.313. libo. imperiifedé habuit Mag- 
Du Cange. hifl. des Emp. nefia ad Sipylum annis 33, 
de Confl. lib, 3. Joannes Ducas. Hift, Byfants 
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race Empereur des Grecs, qui faifoit fa refden.. 
ce à Magnele du mont Sipylus , étant en guer-! 
re avec Robert de Courtenai quatriéme Empe- 
reur François, l’aflieuea, la prir, & la mir: 
feu &à fang en 123:. Les Catalans qui fe figna. 
lérent en tant de rencontres dans la Grece , le for 
tifierenr à Gallipoli en 1306, fous Roger de 
Flor vice-Amiral de Sicile, % Après la mort de ce 
general, aflaffiné à Confiantinople contrela fois 
donnée & le ferment que l'Empereur Andronic 
avoit fait fur l’image de la Vierge peinte par 
Saint Luc, les Efpagnolsaflommeérent la plüpare 
des Bourgeois de la ville , & s’y rerranchérent 
fi bien , que Michel Palcologue fils de l'Empe1 
reur, fut obligé d’en lever le fiege: ? Reinond 
Montaner , & les femmes des Catalans dont les 
maris ctoient à l’armée qui tenoit la campagne , ! 
s’y défendirent fi genereutement contre Antoine 
Spinola qui forma un fecond fiege par ordre de 
PEmpereur , que les Genois furent contraints 
defe retirer: enfin les Catalans perfuadez qu’ils 
re pourroient pas fe foutenirc Jong-temps dans ‘ 
Gallipoli, en raferent les fortifications en,f 1307. 
Ainfi Solyman fils d’Orcan en eut apparemment 
bon marché en % 1357. car la ville étoit encore 
démantelée, & l'Empereur © Jean Palcologue ! 
pour fe confoler de fa prile,dit qu’il n’avoit perdu 
qu'une cruche de vin & une érable à cochons, fai 

1 


fant fans doure allufion aux magalins de vivres & ! 


aux caves que ! Juftinien y avoit fait bâcir non 


feulement pour entretien d’une forte garnilon , : 


4 Dn Cange ibid. lib. 6. © Annal Turc. 

D Pachim lib.13. cap.14. £ Procop. de adific. Fuji, lib. 
© Du Cange ibid. 4. CAP. x. A 
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mais pour celui des troupes qui devoient garder le 
ais. Dans la même veué cet Empercur, felon 
focope fit revétir Gallipoli de tres-boinmes mu 
raïlles. Bajazec 1. connoiffant l'importance de ce 
poite pour pañler de Prufle à Andrinople , qui 
éroient dans ce temps la les deux capitales de Pem- 
lpire Othoman, fit réparer Gallipoli en 4 1397, 
Ml la munir d’une groile tour , à y fit faire un bon 
port pour l'entretien de fes galeres, ? Muftapha 
lqui évoic un de fes fils, ne manqua pas de s’en 
'faifir après la mort de Mahomer I, afin de barrer 
l'entrée de Europe à Amurat I, fon neveu & le- 
gitime faccelleur de l'empire ; mais celui-ci re- 
prit Gallipoli & Andrinople, où il fit. pendre 
Muftapha. 

Les Genois facilitérent à Amurat le paffage du 
canal , ‘ Ducasrapporte que ce fut fur Îles vaif_ 
feauxde Jean Adorne Podeitat de Phocéela neu- 
ve ; mais ce Podeftat malgré fa jeuncfle profita 
de l’occafon en habile homime : au inilieu du paf- 
fage il demanda au Sultan l’exemption du tribut 
que les Genois payent tous les ans pour l’alun d: 
| Phocée, & il l’obrint , 4 Chalcocondyle ne par- 
lle pas de l’alun , mais il aflure que ce tranfport 
ne fe fic qu’à force d'argent , &° Leunclave ad- 
joûte qu'Amurar ne donna pas moins d’un ducat 
| ou deux pour chaque foldat. 

Gallipoli eft encore une grande ville à l’embou- 
! chure de la Propontide où mer de Marmara dans 

un détroit d'environ $. milles de large , à 25. 
| milles des Dardanelles, à 40. milles des Ifles de 

Marmara, & à 12. milles de Conftantinople, 

* Ducas Hifi. Byfant.cap.4. À Lib. s. 

b Jdem cap. 14. € Pand.hifl. Fun. cap.89. 

5 Cap25. & 217. : 
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Gallipoli eft dans une prefque Ifle, qui a deux 
ports, l’un au fud & l’autre au nord, On y comp 
te environ dix mille Turcs, 3500. Grecs, ün 

eu moins de Juifs : le Bazar ou le Bezcftein , 
Feu où l’on vend les marchandifes, eft une belle 
nailon à plufieurs domes couverts de plomb , & 
pale pour le plus bel édifice de la ville , laquelle 
d’ailleurs eft fans murailles, & défendué feulement ! 

ar un méchant château quarré , avec une vicil- 
F tour , qui fans doute cft celle de Bajazet. On 
nous aura que les portes des Grecs & des Juifs 
n'avoient qu'environ deux pieds & demi de 
haut , de même qu’en plufeurs villes de Turquie, 
où l’on fe fert de cette précaution, pour empé- 
cher que les Turcs dans leurs débauches , n’en- 
trent à cheval chez les Chrétiens & chez les 
Juifs, où ils commettent fouvent mille info- 
lences. 

2 Voila tout ce qu’on peut dire de Gallipoli fans 

avoir €tc ; nous moüillèmes dans un port à 6. 

milles en decà, le vent du nord nous y retint 
jufques au Samedi.-Saint , & nous eûmes le cha- 
grin de n'avoir pas relâché à Gallipoli, où nous 
aurions peut-être trouvé quelque chofe de plus. 
fingulier : tout ce qu'il nous fut poffible de faire 
en paflant devant la ville , fut d’en deffiner une 
veuc figurée , & ce fut à la faveur dela bonacc 
qui nous donna tout le temps de la confiderer. 

On nous aflura que fur la cote d’Afie, vis-à- 
vis celle de Gallipoli , il y avoit un village appellé 
Chardac ou Camanar , où l’on venoit de Smyrne 
pour pañlerle canal , & prendre la route de terre 
à Gallipoli , & que. les vents n’étoienc pas favo. 
rables pour aller par mer à Conftantinople : nous 


* An Portus Cœlos, 04 Kosnes. Mmm.Mare, lib.2. c., 
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euflions bien voulu faire cette route. On voit {ur 
Je chemin Rodofto | Heraclée , Sclivrée & autres 
places rouchant lefquelles on pouvoit faire plu- 
Hieurs obfervations ; mais nôtre capitaine ne vou 
ut pas relâcher fur Les côtes d'Europe , & le fud- 
oucft qui fe leva , nous fit bien-tot découvrir les 
Ifles de Marmara: à côté defquelles eft un mé- 
chant village nommé ZLartachi, que lon prend, 
pour lancienne ville de Priape : le vent nous 
fit traverfér la Propontide, & nous prefenta le plus 
beau paifage du monde, je veux dire les fept 
tours & la cote de Conftantinople, qui occupe 
l'entrée du Bofphore de Thrace , appellé auffi le 
canal de la mer noire, 

Conftantinople avec fes faux-bouros , eft fans Cons. 
contredit la plus grande ville de l’Europe;fa fitua- TANTI- 
tion , du confentement de tous les voyageurs N°PEE- 
& même des anciens 4 Hiftoriens, eft la plus 
agréable & la plus avantageule de l’univers : il 
{emble que le canal des Dardanelles & celui de 
kR mer noire, ayent été faits pour lui amener les 
richefles des quatre parties du monde: celles du 
Mosgol , des Indes, du nord le plus reculé, de 
la Chine, & du Japon y viennent par la mer 
noire : on y fait pañler par le canal de la mer 
blanche , les marchandifes de l'Arabie, de l'Egyp- 
te, de l'Ethiopie , de la côte d’Afrique , des 
Indes occidentales , & tout ce que l’Europe four. 
nit de meilleur, Ces deux canaux font comme 
les portes de Conftantinople : les vents du nord 
L& dufud qui y regnent ordinairement, er {ont 
comme les battans : quand le vent du nord fou= 
fle, la porte du midi eft fermée , c’eft-à-dire que 
*_ Polyb, Hifi. lib.4. Tacir, Ann, dib, 12. 


174 VW Oo Y:A GS | 
tien ne peut entrer du côté du midi : * elle sous 
vre lorfque le vent du fud prend le deflus ain 
fi l’on ne veut pas appeller ces vents les bacrans des 
portes de cette puiflante ville, il faut au moins 
convenir qu'ils en font les clefs. 

M Thevenot veut que Conftantinople foit 
plus petit que Paris, & qu’il n’ait que 10. ou 12. ! 
milles de tour, M' Spon lui donne quinze mil- 
les : pour moi je crois que fon circuit eft d’en- 
viron 23. milles ; & fi onen adjoûte encore 12,1 
pour Les faux-bourgs de Galata , Caffun-Pacha , { 
Pera , Topana, Funduxli, il fe trouvera que la 
circonference de cette fuperbe ville, fera de 34. 
ou 3$. milles. Je ne fçaurois être du fentiment 
de ceux qui comptent Scutari au nombre des faux- 
bourgs de Conftantinople parce qu’il n’en eft 
féparé que pat la largeur du canal ; mais aufli je 
n'approuve pas la penfée de ceux qui retranchent 
de Conftantinople tous les faux-bourgs au de-là du! 
port ; puifque même fous les premiers Empereürs 
Chrétiens , Galata faifoit la treiziéme region de: 
la ville : ? le quartier des figuiers , qui eft le même 
que Galata, fait partie de la ville felon l'Em- 
pereur Anaftafe ; © & Juftinien l’a placé dans la 
nouvelle enceinte: peu peu l'on a joint à Galata 
les villages voifins ; comme on a joint à Paris le 
faux-bourg Saint Germain , le faux-bourg Saint 
Antoine & les autres, 

Il faut donc diftinguer deux parties dans Conf- 
tantinope., celle qui eft en deça du porr , & celle 
qui eft de l’autre coté : la partie en decça du port; 


* Eiodyd gèr'éss Tor môvrov. pos. Polyb. Hiff. lib.4. 
voros | tédyd dE Bopéas nd b Novell. L1x. 
Gore Qvéyxnypn ar mo0s © In lib. XV111. cod.de Sacre 
éxéripgy Tor doper Wùs àvts \Ecclef. 
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eft ancienne Byzance : & Conftantinople dont 
Je plan approche aflez de la figure d’un triangle : 
deux de fes côtez {ont battus de la mer : 
fçavoir celui du port qui eft le plus courbe de 
tous , & celui qui va de la pointe du Serrail aux 
| fept tours; le troifiéme elt plus long que les au- 
ltres, & fe trouve fur laterre ferme, On donne 
d'ordinaire prés de 7. milles à chacun des deux 
premiers , & 9. milles à celui-ci : le premier an- 
gle de cette ville eft auxffept tours , le deuxiéme 
à la pointe du Serrail, & le troifiéme à la Mof- 
quée d'Ejoub vers les eaux douces. 

Les murailles de Conftantinople font affez 
bonnes, celles du coté de terre font une double 
enceinte d'environ 2@ pieds de diftance lune de 
l’autre, & font munies d’un foflé à fond de cuve 
d'environ 25. pieds de laroe : la muraille exterieu- 
re haute d’environ 2. toifes, eft défenduë par 250. 
touts affez bafles, la muraille interieure a plus 
de 20. peids de hauteur , & fes tours qui répon- 
dent à celles de l’exterieure, font d’une affez bel- 
le propoïtion $ les crenaux , les courtines , & 
les embrafures font bien entenduës, mais nous 
n'y vimes point d'artillerie : on y a employé pref- 
que par tout de la pierre de taille , en certains 
endroits ce n’eft que de la maçonnerie entremé- 
lée de briques : nous comprâmes cinq portes ce 
mé femble , de ce côté-là : on pourroit le fortifier 
aiment, car le terrain eft en talus bien loin de 
dominer la ville. 

Les murailles depuis les fept tours jufques au 
Serrail, & celles qui font le long du port pa- 
roiflent plusnéeligées, & l’on n’en fçauroit faire 
le tour à caufe que plufieurs avançent jufques fur 
l'eau :iln’y a point de quay, on y voit même 
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des maifons adoflées aux murs de la ville, {ur touë 
du côté du port ; les tours de ces deux côtez four. 
efpacees aflez également ; mais elles ont été fou-| 
vent maltraitées par les tempêtes & relevées en 
differens temps par les Empereurs Grecs Theo- 
phile, Michel; Bafile; Conftantin Porphyroge. 
nete , Manuel Comnéne ; Jean Paleologue : com! 
me on en peut juger par les infcripitions qui font | 
fur les’fept tours & fur quelques morceaux des} 
murailles. . 
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De Fenn Paleologue. 
KPATOPOs Empereur en Fefus-Chrif?. 
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Les fuivantes fe trouvent en ÿenant des fept 
tours au Serrail. 
gs #EpR | 
HA£I PAMAIOIS META%S AESNOTHE! 
ETEIPE POMANOS NEON IANME: 
TISTON TONAE NYPTON EK BA@PON, 


Romanus l'Illuftre Empereur de tous les Grecse 
a relevé dés les fondemens cette nonvelle G* gran- 
de Tour. 
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T'VPPOZ PA ETNEIOY KA KONS: 
ANTINOY HIZTAN EN xQ ATYTO- 
PAT OPOANIENSERBEIZS BAEINAEIS 
AMEQN;: 


Tour de Balile © de Conffantin, fidelles Em 
pereurs en Jefus-Chriff ; pieux Rois des Romains 
NYPFOZ @EOpIAOY EN 
KPISLN A ŸTOKEP À T/O:P.0 à 


Tour de Theophile Empereur en Jefus-Chriff, 


NYPTOË @EObIAOT KAI MlI- 
XAHAÏTISTON EN XQ 
AYTOKPATOPON. 


Tour de Theophile & de Michel, fidelles Em 
creurs en ?efus-Chriff. 


ANEKAINIS@H EI BASIAEIO®Y KAI 
KONZTANTINOY TAN HOP#&YPO. 
TENNHTON &IAOKPIÈTON SEBASTON 
AEXTNOTON EN ETE K,@®.Kk, 4 


Tour yenouvellée fous Bafile & Confantin Por 
phyrogenere Serviteurs de fefus-Chriff, Augufles 


ÆEmpereurs en l'année 


Tome 11, M 
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ANEKAINIZ2@H ENI MANOYHA TO 


dIAOXPI BAXSIAEIOËZ POMEIOY YI1O 
EN, KAI AYTOKPATOPOZ POMAION 
TOY KOMNHNOY EN ETEI ® xOBMB. | 


Tour renouvellée fous Manuel [erviteur de 7e 
f#s-Chrifl, Empereur Romair fils. &@ de l'Em 
pereur Romin Comnéne en l’année... 


ON THÉS @AAASSHÉ OPAYEMOS 
MAKPAQ KPONQ KAYAONI!I HOAAAQ KAÏ 
£®O4PA PHINYMENON HESEIN KATE 
NAIKAYE NYPION EK BA@PON BA 
SIAEIOË ETEIPE EYSEBHS ANA. 


Cetie Tour que les fecouffes de la mer avoie 
mife à bas par fes flots violens & reitercz pendant 
longtemps , a été relevée depuis les fondemens } 


le pieux Roy Bafile. 
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Il y a fept portes depuis la pointe du Serrai 
jufques aux fept tours, cinq du coté de terre , & 
onze fur le port , mais par quelque porte que l'of 
entte,il faut prefque toûjours monter ; & Conftan 
tin qui avoit déflein de rendre Conftantinopll 
femblable à Rome, ne pouvoit pas trouve 
de terrain plus élevé en collines : cette vil 
le eft bien fatigante pour les gens de pied, & lei 
perfonnes de diftinétion n’y fçauroient aller qu 
cheval, Avant que d'entrer dans cette ville, 
faut encore une fois en admirer les dehors, c’efl 
la chofe du monde la plus agréable à voir , que 
de découvrir d’un coup d'œil toutes les maifons 


de la plus grande ville de l’Europe’; dont l& cou 
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rts ; les terrafles, les balcons , & les jardins 
rment plufieurs amphithéatres relevez par des 
ezefteins,des Caravan-Serai,de Serrails,& fur tout 
jar des Mofquées ou Eglifes pour m'expliquer en 
ançois , auxquelles nous n'avons rien en Frânce 
que Pon puiffe comparer. Ces molquées qui font des 
âtimens effroyables par leurs males, ne laïlfent 
en voir que de beau, car on ne peut pas dé: 
ouvrir de fi loin les défauts & la bizarrerie de 
architecture des Turcs : au contraire leurs prin- 
ipaux domes , qui font accompagnez d’autres 
ertits domes , les uns & les autres couverts dé 
lomb ou dotez ; léurs clochers, s’il m’eft permis 
’ufer dé ce terme, pour exprimer des tours me- 
uës , mais tres élevées, où le croiflant eft ar 

ré : tout cela forme un fpeétacle qui enchanté 
eux qui fe trouvent à l’encrée du canal de la mer 

oire : ce canal même frappe avec admiration , 
ar Fanari-kiofc , Chalcedoine , Scutari, & les 
mpagnes qui fonc aux environs , amufent a 
réablement la veué qu’on détourne fur la droite 
uand on ne peut plus foûtenir l'éclat de Con: 
anrinople; 

J'avoué cependant, que les objets que nouùs 
vions veus dé nôtre vailleau, nous parurent 
ut à fait differens , quand nous les comparâmés 
ec ceux qui fe prefenterent à nous lorfque nous 
mes mis pied à terre, Je ne fçai fice furent 
s oignons que l’on vénd aux coins des ruës , qui 
veillérent en nous l’idée de ces fameux temples 
es Egypriens , dont lés dehors éblouifloient ; 
jais je ne pus m'empêcher de comparer Conftan- 
nople avec ces fuperbes édifices, dans lefquels 
nm ne trouvoic que des crocodiles ; des rats, des 
ireaux , des oignons, que ces idolâtres rs 
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gardoient comme leurs divinitez. Les mailons € 
Galata où nous débarquâmes font baffes , bâti 
{a plûüpart de bois & de bouë , ainfi le feu en co: 
fomme des miliers en un jour : Les foldats dans. 
deffein de piller, ou kes Turcs en fumant daï 
leurs lits, y mettent quelquefois lé feu : on! 
confoleroit fi l’on n’y perdoït que la maifon, c 
on v bâtit à fort bon marché , & les côtes de | 
mer Noire font capables de fournir du bois pou 
rebâtir tous les ans Conftantinople S'il étoit ne 
ceflaire : mais la pläpart des familles font entiere 
ment ruinces dans ces incendies , par la perte d 
leurs marchandifes. C’eft peu de chofe quand o 
ne parle que de 2. on 3. mille maifons brülces 
on a fouvent le chagrin de voir abbatre & pille 
la fienne , quoique le feu n’en foit qu'à 2cc 
pas , fur tout quand le nord- eft que les Turcs ap 
pellent à le vent noir eft en furie : on n’a pas trou 
vé d’autre remede pour lPempêcher de dévore 
toute la ville, que de faire de grands abbatis 
autrement l'incendie deviendroit generale, Le 
marchands étrangers fe font avifez fort fagemeni 
depuis quelques années , de faire bâtir à Galat 
des magafinstrés-folides de pierre de taille , ifole 
& qui ne reçoivent le jour que par des fenêtr 
ablolument neceflaires, dont les volets aufi bie 
que les portes font garnies de tole, 

La pefte & les Leventis font après le feu , 1 
deux fleaux de Conftantinople : il eft vrai que | 
Turcs font indignes de vivre, ils vOyent mour 
tranquillement jufques à cinq ou fix cens pe 
fonnes par jour de cette cruelle maladie! 
fans prendre aucunes mefures pour léviter a 
pour la combattre , & ne commencent leurs pr 


à Cara-fel. 
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efMions que lorfque le mal en emporte environ 
ouze censpar jour ; les hardes des peltiferez fe 
endent avec autant de facilité que celles des per- 
nnes mortes de vicillefle ou de mort violente, 
ous nous étions bien précautionnez:nous avions 
fair en partant de Marfeille provifion de pierres à 
autére, & certainement fi le moindre bubon eût 
aru fur nôtre corps, nous n’euflions pas man- 
uc de le cerner avec une lancette , de le fcari- 
er & de le couvrir de cette pierre pelée , afin de 
onfumer au plütôt une partie où il femble que 
fe décharge la plus grande force du poifon ; tandis 
uc d’ailleurs nous euflions rais en ufage la theria- 
ue , lorvietan , les gouttes d'Angleterre & les 
utres remedes cordiaux & fpiritueux , dont nous 
vions des boëtes pleines.Il faut que le tartreeme- 
tique précéde l’ufage de ces remedes , & qu’on 
e réitere fuivant le befoin, fansdifferer de le 
onner dés le moment que la tête eff menacée, ou 
w’on fent la moindre naufce, 

Pour les Leventis qui font des foldats de ga- 
Jeres qui courent fur les gens le coutelas à la 
imain , en faifant des grimaces à faire peur à ceux 
qui ne les connoiffent pas : il y a quelques années 
que le Caïmacan ou gouverneur de la ville, à la 
follicitation des Ambafladeurs , a permis aux 
étrangers de fe défendre contre eux, & l’on a 
mis ces canailles à la raifon, à coups d’épée 
& de piftolets. Quoique les plus braves Mulul- 
mans nous traittent de mal-adroits , qui ne {ça- 
vons pas manier les armes noblement ni de bonne 
grace , ils ne laiflent pas de fuir. devant la pointe 
de nosépées, Ces chiens de Chrétiens, difent-ils,per- 
gent le ventre tout brujquement [ans donner le temps 
de fe défendre : nos épées portent leur coup fur 
M iij 
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le champ , au licu qu'il faut faire deux mouves 
mens pour fabrer, Dés que l’on apperçoit dans les! 
rucs de Conitantinople des gens qui viennent à 
vous en camilole & en calçon, les jambes nués , 
Pefcarpin aux pieds, & le poignard à la main, ill 
faut tirer fon épée du fourreau ; quelques-uns! 
même ont la précaution de la porter nuë {ous le! 
jufte au corps ; fi l’on eften vefte, il ne faut pas 
marcher fans piftolets de poche bien chargez &el 
bien amorcez , ou au moins il faut faire femblanti 
d'en tirer dela poche. Un marchand François ar 
réta un jour deux Levantins avec une groffe &4 
longue écritoire de chagrin, qu’ils prirent pou 
quelque arme à feu : ils s'imaginent qu’il y a des 
James cachées dans toutes nos canes, & pren<l 
nent leurs mefures fuivant la contenance que l’on 
fair: pour éviter leurs infulres , on fe fait efcortel 
par des Janiflaires, À 
: Mf le Marquis de Ferriol nous en donna quel 
ques-uns de fa garde pour nous accompagner 3h 
il nous fit loger dans le Château Gaillard , qui e 
un quartier du Palais de France qu’il nous avoit 
deftiné : ce Palais nous parut un lieu enchanté ,! 
car la mifere de l’Archipel, d’où nous venions 
nous avoit donné une idée fort défavantageufe 
durefte de la Turquie. Le Palais de France efë 
la mailon de Conftantinople la plus logeable ä 
la mieux entendué pour des perfonnes élevées ent 
Europe : il fut bâti par ordre d'Henry IV. dans lé 
temps que M' de Bréves toit Ambaffadeur , mais 
on y a fait de beaux appartemens fous M' de 
Nointel : les honnètes gens y font reçus avec tou 
te forte d’agrémens. Hors de cc palais, quandi 
on iroit jufques au fond du Japon, on ne fçaitl 
ce que c’eftque de faire bonne chere : on eft fer 
vi chez M'l'Ambafñladeur , comme dans les meil1 


| 
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ures tables de Paris : au lieu de vaiflelle de cui- 
re étamé dont on fe ferc même dans le Serrail du 
raud Seigneur, on ne voit chez fon Excellence 
que des piles d’afliettes d'argent, & des buffets 
hargez de baflins , d’aiguieres, de foucoupes, 
de vales, de flacons de la même matiere ; la 
magnificence & les manieres polies & engagcan- 
tes du maître ; y attirent toutes les nations du 
monde. On ne peut trop admirer avec quelle fer 
mere M' le Marquisde Ferriol foûtient la orandeur 

u nom François, dans une Cour où lon eft 
expolé rous les jours aux caprices des nouveaux 
miniltres, 

Tandis qu’on travailloit à nos habits à la Tur- 
que , nous courions par tout pour voir les beautez 
de la ville, vêcus à la Françoile,l’évée au côté, la 
perruque poudrée , & le chapeau retrouflé, quoi- 
que rien ne choque plus les Mufulmans , fur tout 
ceux qui font un peu avant dans la terre ferme, 
On a mis fur un autre pied ceux de Conitantinople 
& de Smyrne;ils fe font faits à nos manicres à for- 
ce de nous voir dans nôtre équipage otdinaîre : 
nous n’euflions fair aucune difficulté d’aller dans 
les rucs fans Janiflaires , fi M° lPAmbañadeur ; 
par une diftinion qu’il accorda à nôtre qualité 
d’employez par Sa Majefté , n’eût ordonné qu'ils 
nous accompagnaflent par tout. 

Les ruës de Conftanrinople font trés mal pa- 
vées , quelques-unes même né le font point du 
tout, la {eule ruë qui va du Serrail à la porte d’An- 
drinople eft pratiquable , les autres font ferrées ; 
obfcures, profondes , & reflemblent prelque à des 
coupe-gorges : on ne laifle pas d'y trouver dé 
temps en temps de bons édifices , des bains, des 
bazars & quelques maifons dé grands Seigneurs, lsà- 
M iiij 
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ties à chaux & à fable avec des encoigneures de 
ierre detaille, & donties appartemens ont des 

enfilades affez bien entenducs, 

La ville nous parut mieux peuplée qu'on ne 
dit, quoique les maifons n’ayent que deux étages , 
elles font toutes occupées & bien remplies, Aprés 
y avoir fait attention , je ne doute pas qu’il n’y ait] 
autant de monde à Conitantinople qu’a Paris ; on! 
voit peu de Turques dansles rués , elles fe tiens 
nent dans leurs appartemens, fans fe trop em< 
barrafler de ce qui fe pafle dans le refte du monde;| 
excepté certaines femmes de Pachasabfens , lef- 
quelles ne haiflent pas les etrangers ; mais leurs! 
intrigues ne font pas fans danger, & la cruauté! 
fuccede quelquefois à la tendreffe. Les maris pour 
leur ôter cout pretexte de fortir,leut ont perfuadé 
qu’il n’y avoit point de paradis pour Îles fem 
mes, ou du moins que pour y aller, fuppofél 
qu’il y en eût un, il n’étoit pas neceflaire de prier 
hors de chez foi. Pour les retenir agréablement 
dans leurs maifons, ilsy font bâtir desbains , 
& les amufent avec du caffé : mais cette précaus 
tion cft fouvent inutile ; on y introduit de beaux 
garçons traveftis en femmes efclaves , qui por 
gent des nippes & des bijoux à vendre. Les Juives 
ne manquent pas d’adrefle pour favorifer Îles 
belles paflions, néanmoins les intrigues y fone 
plus rares que parmi nous, & la plüpart des da4 
mes Turques font obligées de refter chez elles 4 
& de s’y occuper à broder , faute de pouvoir faira 
mieux, Les Greques, les Juives , les Arméniennes! 
ont plus de liberté, mais elles ne fortent pas auffi 
fouvent que nos femmes , parce que les efclaves 
font toutes les affaires du dehors, comme d’alles 
au marché & en commiflion. Paris paroïitroi ' 
beaucoup moins peuplé , fi l’on ne rencontroi 
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pas toute la journée dans les ruës de femmes de 
route forte d'âge & de condition, 
| Plufeurs chofes ont contribué à mieux peupler 
|Conftantinople que les autres villes de Turquie ; 
le negoce & les profits qu'il eft aifé d’y faire ; 
lefperance de s’avancer dans une Cour, où il n’y 
a point de gens de qualité, & où par confequenc 
il eft affez naturel de fe flatter qu'on s’y élevera 
par fon merite & par fon argent; la mifere que 
l'on fouffre dans les Provinces ; ou les Pachas ont 
toüjours exercé de grandes cruautez;enfin ce prodi- 
gieux trafic d’efclaves qui s’y fait inceffamment : 
ces derniers s’ymuliplient par le mariage,& four- 
niffent un grand nombre d’habitans à Ja ville, 
Il femble qu’on air affeété de tout temps d’ame- 
ner à Conftantinople de puiffantes colonies , je ne 
parle pas des familles Romaines que Conftantin 
engagea de s’y établir ; Glycas aflure que cet Em- 
pereur ayant donné aux Senateurs qui l’avoient 
fuivi,le commandement de fes armées de Perfe, il 
retint leurs anneaux qu’il envoya à leurs femmes 
pour les obliger de quitter Rome , de venir join- 
L dre leurs maris , & de s’attacher à fa Cour. Maho- 
met IL ayant pris Amaltris appartenant aux Ge- 
1ois {ur les côtes de la mer Noire, en fit pafler 
prefque tous les habitansà Conftantinople lan 
1460, en 1514. Selim s'étant rendu le maître de 
Tauris en Perfe , en amena tous les ouvriers : 
Barberoufle y faifoit fouvent conduire les peuples 
de lArchisel dont il avoit foûmis les ifles : en 
T537. il y fit pafler 16000. prifonniers de Corfou: 
‘dans Îles dernieres guerres d’Hongrie combien 
n'ya-t-on pas amené de gens de tout fexe 2 
Les premieres promenades que les Etrangers 
font dans Conftantinople , font ordinairement 
deftinées à la vifire des Mofquées Royales : il y 
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en a fept qui portent ce nom. Ces bâtimens trés. 
bsaux dans leur genre , font tout à fait finis , & 
parfaitement bien entretenus , au lieu qu’en 
France nous n'avons prefque point d’Eglile ache- 
vée : fila nefeft cftimée par fa grandeur & par 
la beauté de fon cintre , le chœur eft imparfait ; 
fi ces deux parties font finies , Le frontifpice n’eft 
pas commence ; la plüpart de nos Eglifes fur tout 
dans Paris , font entourées de bâtimens profanes, 
on loge des familles enticres entre les arcsbou- 
tans, on profite du moindre auvent pour y drefler 
des boutiques ; ces Eglifes n’ont fouvent ni pla- 
ce niavenue. Les mofquées de Conftantinople 
au contwaire font ilolées & renfermees dans 
des cours fpacieufes , plantes de beaux arbres , 
ornées de belles fontaines : on ne fouffre point de 
chiens dans les mofquées , perfonne n’y caule & 
n’y commet d’irréverence , elles font bien rentées 
& beaucoup plus riches que nos Eglifes : quoi 
quel'architeéture n’en foit pas comparable à la 
notrc,elles ne laiflent pas de frapper par leur gran. 
deur & par leur folidité, On execure bien les 
domes dans tout le Levant, ceux des mofquées . 
font d’une jufte proportion , & accompagnez 
d’autres petits domes qui les font paroître bien 
nourris & point du tout élancez ; il n’en eft pas de 
même de leurs minarers, qui font des aiguilles 
auffi hautes que nos clochers & aufli menuës pour 
ainfi dire que des quilles ; ces minarets fervent 
d’un grand ornement aux mofquées & aux villes ; 
cependant quoique nous n’ayons pas d'ouvrage 
bardi parmi nous , nos yeux font faits à nos clo- 
chers , & nos orcilles au fon de nos cloches, qui 
font plus harmonieufes que les chanfons des 
Mucfins , c'eft ainfñ qu'on appelle ceux qui an- 
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| noncent en chantant du haut des minarets, les 
|'heures des pricres. 

Sainte Sophie eft la plus parfaite de ces mofs 
quées : fa fituation eft avantageule , car elle fe 
trouve dans un des plus beaux endroits de Con- 
ftantinople {ur le haut de l'ancienne ville de By- 
zance & de la colline qui vient fondre dans la mer 
par la pointe du Serrail : certe Eglife qui celt 
fans doute le plus bel édifice du monde , après 
Saint Pierre de Rome , paroiît furicufement 
lourde en dehors, & ne montre rien de fort 
magnifique , le plan en eft prefque quarré , & le 
dôme qui eft la feule piece de remarque, s’ap- 
puye en dehors fur quatre archoutans qui font ef- 
froyables par leur mafle : ce font des cfpeces de 
tours tres maflives, qu'on a été obligé de faire 
après coup pour foûtenir ce grand corps de bâti- 
ment & le rendre inébranlable , dans un pays où 
les tremblemens de terre renverfent fouvent des 
villes entieres. 

Le frontifpice n’a rien de fuperbe , ni qui ré- 
ponde à l’idée qu’on a de fainte Sophie : on en- 
tre d'abord dans un portique d’environ lix toifes 
de large, qui a fervi de veftibule dans le temps 
des Empereurs Grecs : ce portique communiqué 
à l'Eglife par neuf portes de marbre, dont les bas 
tans de Bronze relevez de bas reliefs, font d’une 
grande magnificence ; on voit encore fur celles 
du milieu quelques figures à la Mofaïque, & 
même quelques peintures ; le veftibule eft joint 
à un autre qui lui eft parallele, mais qui n’a 
que cinq portes de bronze fans bas-reliefs ; les 
batans étoient feulement chargez de croix , dont 
les Turcs n’ont laiffé que les poteaux: on n’en- 
tre pas de front dans ces deux veftibules, mais 
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feulement par des portes ouvertes fur fes côtez , 
& fuivant les regles de PEglife Greque, ils éroient 
neceflaires pour faire placer ceux que l’on diftin- 
guoit , ou par les facremens qu’ils devoient rece- 
voir, Ou par des penitences publiques qu’ils de- 
voient fubir. Les Turcs ont bâti un grand cloi- 
tre parallele à ces veftibules,pour fogeries officiers. 
de la mofquée. | 

* Undôome d'une ftructure admirable tient 
lieu de nef ; au pied de ce dôme regne une co- 
lonnade qui porte une galerie de cinq toiles de 
largeur , dont la voute eft trés-belle, Dans lef- 
pace qui cft entre les colon::es, le parapet eft or- 
né de croix en bas-relief , que jes Turcs ont 
fort malrraittées , quelques-uns l’appellent la 
galerie de Conftantin ; elle éroit deftinée autre- 
fois pour les femmes. A la naiflance & fur la cor- 
niche du dôme regne une autre petite galerie , 
ou plûtôt une baluftrade qui n’a de largeur qu’au- 
tanc qu'il en faut pour laiffer pafler une perfonne, 
& l’onen a pratiqué une autre par deffus celle- 
ci: ces baluftrades font un effet merveilleux dans 
le temps du Ramezan , car elles font toutes gar- 
nies de lampes. A peine les colonnes de ce do- 
me ont-elles du renflement ; & leurs chapiteaux 
nous parurent d’un ordre fingulier , moins beau 
pourtant que ceux qu’on obferve pour les notres : 
le dôme a 18.toifes dans œuvre, & s’appuye 
fur quatre gros piliers d’environ huit toifes d’é- 
paiffeur , la voute paroït une demi fphére parfaite, 
éclairée par 24. fenêtres difpofées dans la cir- 
conférence. 

De la partie orientale de ce dôme , on pale 
2 Toÿaos #94 00206 trullus , trulla , hemifpherium , teftudo. 

Zrpoy(ænogadis cixos, Hefych. un dôme, 


DU LEVANT. Lettre XI. 189 
tout de plein pied dans le demi-dôme qui termine 
l'édifice, 2 Ce dôme ou coquille étois le fanétuai- 
lre des Chrériens , & le maitre autel y étoit pla- 
| cé: Mahomet Il. s'étant rendu le maître de la 
ville, s'y aflit les pieds croifez à la maniere 
des Turcs, il y fit fa priere, le fit razer, & 
fit attacher à un des piliers où étoit le thrône du 
Patriarche , une belle piéce d’étoffe relevée en 
broderie de chiffres , & de caracteres Arabes , 
qui avoit fervi de portiere à la mofquée de la Mé- 
que. Voila quelle fut la dédicace de Sainre So- 
phie. On ne trouve à prefent dans ce fanctuai- 
re , que la © niche où l’on met l’Alcoran : elle re- 
garde la Méque , & les Mufulmans fe tournent 
toûjours de ce côté-là , quand ils font leurs 
prieres'; la chaize du Moufti n’eft pas loinde 
là, elleeft élevée de plufieurs marches , & à cô- 
té ilya une efpece de tribune, où fe mettent 
lcsofhciers deftinez pouf reciter certaines prieres, 

Cette Mofquée bâtie en croix Gréque , c’eft-à. 
dire racourcie & prefque quarrée ; a dans œu- 
vre 42. toifes de long , fur 38. toifes de large: 
le dôme occupe prefque tout ce quarré. On m'a 
affuré qu’on y comptoir jufques à 107. colonnes 
de differens marbres, de porphyre ou de granit 
d'Egypte , car nous n’eûmes pas leremps de les 
compter. Tout le dôme eft revêtu ou pavé de 
plufeurs fortes de marbre : les incruftarions de la 
galerie font des mofaiques faites la plüpart avec 
des dez de verre qui fe dérachent tous les jours 
de leur ciment , mais leur couleur elt inaltera- 
ble : ces dez de verre font de veritables doublets , 


4 L'efpace qui eff entre le dôme dy le demi dôme, s'appelle 
Zohte, x0y4n , «es, MmixuxAO6. 
b Mabarab. Mirabé Marabé. Gucblé, 
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a çar la feuille colorée de différente maniere , et | 
couverte d’une piece de verre fort mince collée 
par deflus , il n'y a que l’eau bouillante qui la 
puifle détacher : c’eft un fecrer connu & quel’on 
pourroit mettre en pratique fi les mofaiques re- 
venoient à la mode parmi nous. Quoique Pap« 
plication de ces deux pieces de verre qui renfer « 
ment la lame colorée foic vetilleufe ; elle prou- 
ve que l'invention des doublets n’eft pas nouvelle. 
Les Turcs ont détruit le nez & les yeux des f- 
gures que l’on ÿ avoit reprefentées , aufli-bien 
que le vilage des quatre cherubins placez aux 
angles du dome, 
b Sainte Sophie n’eft pas la premiere Eglife 
qu’on ait bâtie fous ce nom à Conftantinople ; © 
le grand Conftantin fut le premier qui y confacrä 
une chappelle 4 /a fageffe du Verbe incréé ; mais 
foit que ce bâtiment füc trop petit ; ou qu’il eût 
été renverfé quelque temps après par un trem- 
bleiment de terre ; 4 Conftantius fon fils fit bâtir 
uue plus grande Eglife à la place de la premiere : 
le fantuaire & la plus grande partie de certe Egli- 
fe furent détruits fous l'Empire © d’Arcadius dans 
la fedition excitée contre Saint Jean Chryfofto- 
me Patriarche de Conftantinople , l’on aflure mé- 
me que ce furent ceux { de fon parti qui y mirent 
le feu : elle fut encore brülée fous Honorius , & 
rétablie par le jeune Theodofe ; mais la cinquié- 
me année de l’Empite de Juftinien ; l’incendie 
qui défola une grande partie de la ville, n’é- 
2 Kanyplcwcs oguvPx iÿ Callift. lib.7. cap 49 
< DeX vou jpuood Aapumpôomm. À Socrat.l 2,0,.16. Philoftorg, 
Anonym.defcript, Conflant. lib.3. cap.z. Nicephor. Cals 
Avyia Eodiæ. if. lib.9. c.9. 
© Theophan. Cedren. Glycas. * Socrar. libis. cAp.164 
Paul. Diacdib.2Nicephor, © ouwyüsr. 
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pargna pas fainte Sophie dans cette ? fedition où 
L'Hypatius fut faic Empereur malgré lui, Juftinien 
l'ayant appailé la fedirion & puni les coupables, 
fit la même année conftruire le fuperbe ? édifice 
qui fublifte encore à prefent. © M* du Cange prou- 
ve qu'il fut finien cinq ans, & non pas en dix- 
fepr comme quelques auteurs Grecs Pont écrit : 
l'Empereur en fut fi fatisfair,qu'il ne put pas s’em 
pêcher de crier, % je t'ai furpallé Salomon : ce- 
pendant la 32. année du regne de Juftinien , un 
tremblement de terre renverfa le demi-dôme, 
dont la chüre écrafa l'autel ; il fut relevé & l’Egli- 
fe confacrée de nouveau. Zonare remarque que 
Juftinien fit grand jort aux belles lettres, pour 
trouver des fonds pour ce bâtiment , car il y ein- 
ploya les appointemens que l’on donnoit aux 
Profefleurs de routes les villes de PEmpire. Pour 
faisfaire {a pañlion de bâtir, il n’épargna pas 
même la Sratué d’argent de Theodofe qu’Ar- 
cadius avoit fait dreffer, & qui peloit 7400. li- 
vies. Pour couvrir le dôme de Sainte Sophie , 
Juftinien employa Les canaux de plomb qui fer- 
voient à conduire la plûpart des eaux de la ville. 
Les principaux architectes qui travaillerent à 
cette celebre Eglife furent, ‘ Anthemius de 
Tralles , & Hidore de Milec: le premier palfoic 
pour Le plus grand mechanicien de fon temps, 
peut être avoir-il Le fecrec de la poudre à çanon , 
car f Agathias allure qu’il imitoic parfaitement 
bien lé tonnerre, la foudre & les vremblemens 


2 appelée Niue. cice Salomon, Codin. de 
D Mauel, Chryfl. de dif. Orig. Conftant. 

elegant, © Procop. de dif. Faff. lib.2. 
€ In notis in Bondelm. cap. 3. 
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de terre : l'Empereur Bafile le Macedonien fit 
aflurer le demi dôme occidental qui s’étoit en- 
tr'ouvert en plufeurs endroits ; enfin un autre 
tremblement de terre endommagea tellement 
cette Eglife fous l'imperatrice Anne & Jean: 
Paleologue fon fils ; qu’elle ne put être rétablie 
qu'avec beaucoup de temps & de dépenfe : c’eft 
pour cela que le mariage de l'Empereur & * 
d'Helene fille de Cantacuzene , fut celebré dans 
l'Eglile des Blaquernes dediée à la fainte Vier-! 
ge. Mahomet II, trouva Sainte Sophie fi belle ;! 
qu’il la fit us , & depuis ce temps là, les! 
Turcsla confervent avec beaucoup de Ein, 

En fortant de fainte Sophie ; on nous con: 
duifit à 30. ou 40. pas de l’Eglife, pour nous mon 
trer les ? maufolées de quelques Princes Othos 
mans, ce font quatre petits bâtimens aflez bas ; 
terminez en dômes couverts de plomb ; foutenus 
par des colonnes pofées fur un plan exagone : les 
baluftrades font de bois, & les cercueils font 
couverts de drap fans broderie , les Empereur 
ne {ont dillinguez de leurs femmes que par leur 
Turban qui eft fur un pilier à la têce du cer 
cüeil , & ce cercueil eft un peu plus gros , de mé: 
me que les flambeaux qui brülent à chaque bout 
Il n’ya point de flambeaux au cercüeil du frer 
de Sultan Mourat , quoiqu'il y en aïît à ceu 
de toutes Les femmes du Grand Seigneur. On nou 
fit remarquer des mouchoirs en maniere de cras 
vate autour du col des reprefentations de 120 
enfans de cet Empereur,qui furent tous étrangle 
en un jour par l’ordre de fon fuccefleur, Le mar 
bre n’a pas été épargné dans ces maufolées qu 


2 Cantacux, lib,4. cap.s-uLeuncl, hifi, Mufulm. 582. ù 
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{ont éclairez jour & nuit , non feulement par les 
flambeaux des cercucils , mais encore par plufieurs 
Jampes : on a pris foin aufli d’y attacher avec des 
chaines plufñeurs Alcorans , pour en faciliter la 
Heéture à ceux qui viennent faire leurs prieres, 
Outre Les perfonnes qui prient par dévotion , il 
y a comme dans les autresimaufolées, des pau 
vres de fondation entretenus dans un hopital qui 
eft tout auprés ; ces pauvres ont des chapelets de 
bois , dont les grains font gros comme des bal- 
les de moufquer, J'ai oublie les noms des autres 
Sultans qui font dans ces maufolées , il me fem. 
ble qu’on nous parla de Sultan Selim , & de Sultan 
Muftapha. 

A quelques pas de-là fe voit une vicille tour ; 
que lon pretend avoir fervi d’Eglile aux Chré- 
tiens ; on y nourrit plufieurs bêtes , & c’eft com 
ie une petite, ménagerie du Grand Seigneur , où 
l’on enferme des Lions , des Leopards , des Ti. 
gres , des Loups-cerviers , des Chacals : ces der 
niers participent du Renard & du Loup , & 
crient la nuit comme des enfans rourmentez de 
ranchées, On conferve dans ce lieu la peau d’une 
Getafe qui le promenoit dans les ruës de Conftan. 
tinople en queftant avec fa tête aux ‘fenêcres des 
maifons où il y avoir du monde qui l’appelloit : 
n dit que cette peau eft blanche,grifatre en quel. 
ques endroits, avec de grofles tâches fauves ; 
n dit aufli que cet animal eft de la taille d’un 
heval , mais qu’il a la croupe bafle & comme 
valée. 

On doit regarder les autres Molquées royales 
de Conftanrinople , comme des copies de Sainte 
Sophie , & qui approchent plus ou moins de cet 
original : ce font des dômos d’une fort belle ape 
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parence , accompagnez de pluficurs autres 46. 
mes plus petits : le bâtiment eft toüjours ilolé 8e 
enfermé dans une grande cour plantée , dans Îa- 
quelle fe trouvent des fontaines , des cabinets , 8] 
toutes les commoditez necellaires pour l'exer.| 
cice de la religion Mahometane, Quant aux mi.| 
narets , C’eft à dire ces aiguilles menuës où un! 
chantremonte pour annoncer la priere , il n’efl 
point de mofquée royale qui n’en ait au moins! 
deux , quelques- unes en ont quatre & même ju£- 
ques à fix. 

Onen voit autant à la mofquée neuve , bâtie 
par Sultan Achmet : à l’Atmeidan ou place anx 
chevaux , qui eft l’ancien hyppodrome, chacun 
des minarets de cette mofquée a trois galleries 
de pierre travaillées à jour dans le goût du pais : la 
coûr en eft fort belle , c’eft un quarrélong , erns 
belli de quelques arbres : avant que d'entrer dan 
la mofquée , on pafle par un periftyle qui eft une 
efpece de cloître avec plufieurs arcades couvertes 
de leurs petits dômes revêrus de plomb & foute- 
nus par des colonnes : le pavé eft d’un fort beau 
marbre , de même qu’une fontaine hexagonce qui 
en occupe le milieu , & qui eft couverte d’un 
dôme formé par des grilles de fer doré :le grand 
dôme qui fait la principale partie de la Mofquée 
eft entouré de quatre petits dômes en cul de four 
& foûtenu par quatre piliers de marbre blanc del 
dix toifes de circonference , fur onze ou douze 
de hauteur , avec des canelures en demi bofle , 
au lieu d’être creufes. En dehors cet édifice eft 
fupporté par quatre tours folides qui tiennent lieu 
d’arcs boutans, Cette mofquée & les autres mof= 
quées royales que les Mufulmans ont fait bâtir , 
fonc éclairées par beaucoup plus de lampes que 
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Sainte Sophie , & lon a placé parmi les lampes 
de la mofquée neuve , des boules de criftal , 
dé$ luftres , des œufs d’Autruche , & quelques 
lautres pieces pour égayer la veué. On y remat: 
que deux globes de verre ; dans lun defquels on 
la conftruit une galere , en conduifant avec des 
pincettes les pieces neccffaires & les appliquant 
les unes contre les autres : dans l'autre globe on 
a reprefentéen bas-relief, avec une parience ad- 
inirable , le plan de la mofquée, Le Turbé ou 
le maufolée de Sultan Achmec , eft fur le derriere 
de la mofquée du côté du nord, 

De toutes les mofquées de Conftantinople , il 
yen a aucune qui approche plus de Sainte So- 
phie par la beauté de fon dôme, que la Solymanie , 
fondée par Solymman IT. le plus magnifique de 
tous les Sulrans : on peut dire même qu’elle fur- 
pafle Sainte Sophie parles dchors , car fesarcs- 
boutans lui fervent d'ornement ; fes fenêtres font 
plus grandes & mieux difpofées ; les galleries qui 
regnent d’un arc-boutant à l’autre, plus régulieres 
& plus fuperbes : tout l'édifice eft bâti des plus 
belles pierres que l’on ait trouvées dans les ruines 
de Chalcedoine, L’indifpenfable neceflité où font 
Îles Mufulmans de faire leurs ablutions , les obli- 
ge à conftruire de grands cloirres auprés des mo: 
quées royales : la fontaine eft toüjours placée au 
milieu, & les endroits pour fe laver font aux 
environs: celle qui eft dans Île cloître de la Soly- 
manie fournit d’autres petites fontaines, La cout 
qui la renferme eft crés-belle & plantée d’arbres; 
le principal dôme eft un peu moindre que celui 
de Sainte Sophie , maisil eft dans les mêmes pros 
portions , aufli bien que les douze petits dôinies 

qui fontautour, A l'égard des fñinarets , il y éh 
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a quatre: les deux qui font à l'entrée du perifty- | 
le font plus petits que les autres, & n’ont que | 
deux galleries ; ceux qui font attachez à la Mof | 

ue en onttrois & font plus élevez. | 

Le maufolée du Sultan fondateur & celui de 
la Sultane fon époufe font derriere la mofquée 
fous des domes fort propres & fort riches ;le | 
cercucil de Solyman eft couvert d’une belle por- | 
tiere en broderie , reprefentant la ville de la Mé- 

ue d’où elle a été apportée. On a mis à la tête du ! 
cerciieil le turban de ce Prince avec deux aigret- 
tes garnies de pierreries : plufieurs gros cierges 
& quantité de lampes brülent en ce lieu, on y! 
voir des Alcorans attachez avec des chaînes & des 
perfonnes gagées pour les lire : les Turcs croyent ! 
que les prieres foulagent les morts,quoiqu'ils n’en ! 
faflent pas un article de foi. Cette mofquée eft 
fur une colline dans le quartier du vieux Serrail, 
bâti par Mahomet Il. 

La Validée qui porte le nom de Ia Validé fa 
fondatrice , femme d’Ibrahim & mere de Maho-. 
mec 1V. eft encore un bel édifice placé fur le 
port auprés du Serrail, Cette mofquée eft en 
fermée par les murs dela ville au feptentrion & 
au couchant ; au midi par le maufolée & par le 
bazar de la même Sultane. Elle eft compofée d’un 
grand dôme & de quatre demi-dômes difpofez 
en croix fur les côtez , & fesintervalles des de 
mi-dômes font remplis par quatre autres dômes 
plus petits :en dedans elle eft revêétué de belle fa. 
yence , mais fa colonnade eft de marbre avec des 
chapiteaux à la Turque ; la plüpart des colonnes 
ont été apportées des ruines de Troye : Les lam-! 
pes, lesluftres, les boules d’yvoire , les globes 
de cryftal font d’un grand ornement dangle remps 
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des illuminations quis’y font pendant la priere : 
Le periftyle qui eft fur le devant de la Mofquée, 
cft couvert de fes domes , embelli de colonnes 
de marbre blanc , entremélées de quelques-unes 
| de marbre gris. Tout l'ouvrage paroït plus délié 
que celui des autres mofquées, & n’a rien de 
| gothique , quoiqu'il foit beaucoup dans le gout 
Turc; les cintres des portes & des fenêtres font 
| d’une affez bonne architeure ; {es deux minarets 
ont chacun trois galleries bien ouvragées : il eft 
même furprenant que les Turcs qui font fi ra- 
sement de ces fortes d’édifices , ayent des archi. 
tectes affez habiles pour les executer. 

La fituation de cette Mofquée qui eft tout à 
fait furla veuë du Serrail, & dans l'endroit de 
la ville Le plus fréquenté, fait qu'on la préfere aux 
autres es jours de réjouiffances publiques : on ne 
fe contente pas de couvrir de lampes les galle- 
ries de fes minarets, on tend à differentes hau- 
teurs plufieurs cordes d’une de ces aiguilles à l’au- 
tre ; non feulement ces cordes foûtiennent le nom 
& Je chiffre du Grand Seigneur , reprefentez en 
feu par de petites lampes mais on y voit auf la 
reprefentation des villes & des principales viétoi- 
res qui donnent lieu à la fête. 

Tout brille dans ces illuminations jufques aux 
croiflants, Si les anciens Byzantins revenoient au 
monde , ils admireroient fans doute la prodigieu- 
fe grandeur de leur ville qui s'étend aujourd’hui 
jufques au fond du ;ort , au lieu que de leur 
temps elle n'en occupoit que l'entrée du côté 
du midi; maisils ne feroient pas furpris d’y voir 
€ croilfant, car c’écoir le fymbole de Byzance. 
ous en apprenons la raifon par Eftienne le Geo- 
raphe natif de cetre ville, Philippe de Macedoi- 
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ne pere d'Alexandre, trouvant de grandes diffs 
cultez à continuer le ficge de? Byzance , fit tra- 
vailler pendant une nuit fort obfcure à des mines 
pour faire une breche élire à faire. entrer des 
troupes dans la place , fans que les ennemis s’en 
apercüflent ; mais heureufement pour les affe- 
ez , la lune étant venuëé à paroïître , découvrit 
fe travailleurs, & fit avorter ce deflein. Les! 
habitans par reconnoiflance drefférent une ftaruc 
à Hecate fur le port ; & ce lieu qu’on appelloit 
Bofphore , parce qu'un jour de marché un bœuf 
avoit palle à la nâge du coté d’Afie , fut depuis 
appellé Phofphore , à caufe de Diane ? Porte 
luniere ; y a même beaucoup d’apparence que 
l'Eglife de Sainte Photine de Topana, a cté b4. 
tie [ur les débris de quelque temple de la mé, 
me Diane. © Triftan a donné le type d’une belle 
médaille de Trajan , au revers de laquelle on voit 
le croiflant furmonté par une étoile, & la À lé 
gende exprime que la ville fut fauvée à la faveur 
de ce croiflant , ou par le fecours de Diane done 
il écoit le fymbole. Il y a plufieurs médailles d 
même type dans le cabinet du Roy à la légende 
des € Byzantins , aux têtes de Diane, de Trajan, 
de Julia Domna femme de Severe : ainfi le 
Turcs n’ont fait qu’adopter le croiffant, & ils 
Pont trouvé en plufieurs endroits des plus anciens 
bâtimens de la ville. 

Parmiles Sultanes qui ont manié les affaires 
de a Porte, la Validé fondatrice de la mofquée 
que l’on vient de décrire, étoit d’une habileté 
extraordinaire, & elle s’étoit fait un credit in- 
® Stephan. Byxant. d BrZANTINHEOT 
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royable : elle choifit l'endroit de Conftantino- 
ple le plus avanrageux pour y faire éclater fa ma 
gnificence ; mais avant elle on n’a point d’exem- 
ple dans l'Empire qu'aucune Sultane ait eu le pris 
vilege de faire élever une mofquée royale ; car 
pour celle de Saint François , outre qu’elle n’eft 
pas royale , la mere du Sultan Achmer FIL à 
prefent regnant , n’a fait que convertir en mofc 
quée ordinaire , l’Eglife des Religieux Italiens de 
l'ordre de Saint François du faux-bourg de Galara, 

Peu de chofe fufhit pour lentrerien d’une mof- 
quée ordinaire ; mais pour les mofquées royales , 
les Sultans même fuivant leur loi , ne fçauroient 
cn fairebâtir une, qu’aprés de grandes conquê. 
tes fur les ennemis de l'Empire , & il faut que 
ces conquêtes foient capables de fournir aux frais 
exceflifs de la conftruétion de ces bâtimens & de 
lcur dotation: c’eft pour cette raifon que Sultan 
Achmet ayant fait batir la mofquée neuve contre 
le fentiment des docteurs de la loi, qui lui avoient 
seprefenté inutilement que n’ayant pris ni villes 
ni châteaux il ne devoit pas entreprendre un bâ- 
timent de telle dépenfe ; ces docteurs nommérent 
la mofquée le Temple de l'Incredule. 

Il faut pour l'entretien de ces Molquées , des 
fommes fi confiderables , qu’elles confomiment 
lc tiers de ce que raportent les terres de l'Empire, 
Le Kiflar Aga , ou chef des Eunuques noirs , en 
a la Surintendance ; c’eft lui qui difpofe de toutes 
les charges Ecclefiaftiques des Mofquées royales : 
les principales font à Conftantinople, à Andri- 
nople , à Prufa, On aflüre que le revenu de Sainre 
Sophie , eft de 800. mille livres. Le Grand Sei- 
gneur paye pour le fond fur lequel le Serrail eft 
bâti , mille & un afpre par jour. Ces revenus font 
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deftinez pour l'entretien des bâtimens , pour Îes! 
gages des officiers de la mofquée , pour la nour- 
ricure des pauvres qui fe prefentent à la porte à | 
certaines heures du jour, pour les hôpitaux des | 
environs : pour les écoliers que l’on éleve & que 
l'on inftruit dans la loi de Mahomet, pour fou- 
lager les artifans qui font en neceflité & pour les ! 
beloins des pauvres honteux:le refte eft mis dans le 1 
threfor de la mofquée ,pour fubvenir aux accidens ! 
imprévüs , tels que font la chûte des bâtimens , ! 
& lc dommage des incendies. Ce threfor de mc 
me que celui des autres mofquées ceft confervé ! 
dans Île château des fepttours, & le Grand Sei. 
gneur n’ÿ peut toucher en confcience, que dans 
des occafions preflantes pour la confervation de 
la religion. Les villages dont les revenus appars ! 
tiennent aux mofquées royales ; ont de grandes ! 
franchifes , les habitans font exempts de gens de ! 
guerre , & à couvert des oppreflions des Pachas , 
qui dans leurs routes s'en détournent ordinai- 
rement, 

Dans les autres villes de l'Empire , toutes les 
maifons payent * un cens annuel que doit la place | 
de chaque maifon pour l'entretien des Mofquées. 
Sainte Sophie tire le cens ou vacouf de Smyrne,la 
Validée celui de Rodofto , Sultan Bajazet celui | 
d'Andrinople , les Mofquées d’Andrinople jouif- 
fent du cens de Galata. Lorfque les Grecs, les ! 
Juifs, & les Armeniens meurent fans enfans mà- 
les , la mofquée acquiert la maïilon, outre le cens 
qu’elle en retirojt auparavant ; mais parmi les 
Turcs, les freres & les parens heritent de la mai- 
{on , & ne payent que le cens à la Mofquée, Pour 
amortir ce censil eft permis d’achetter au profit 
8 Wacf où Vacouf. 
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de [a Mofquée des boutiques ou d’autres effets qui 
gendent l'équivalent du vacouf, 

Les autres Mofquécs royales, ne font pas fi con- 
fiderables que celles dont on vient de parler : elles 
portent le nom de leurs fondateurs, Sultan Baja- 
Zet , Sulran Selin , Sultan Mahomet, La Mofquée 
d'Ejoup n’eft pas regardée comine un bâtiment 
royal ,; quoiqu’elle ait été bâtie par Mahomet II, 
qui fit reparer toute la ville ; & fonda plufeurs 
colleges. Cette Mofquée confifte en un feul dôme 
qui n'eft celebre que par la céremonie que l’on y 
fait du couronnement du nouveau Sultan ; la cé- 
remonie n’eft pas longue , il ne s’agit ni de cou- 
ronnes, ni d’autres ornemens royaux. L'Empereur 
monte dans une tribune de marbre, où le Moufri 
Jui met le fabre au côté, car on prétend que ce 
fabre le rend maître de la terre , & que les aurres 
Roys font au deflous de lui dès le moment qu’il le 
tient à fon côté : en effet à la cour du Grand Sei- 
gncur tous les autres Roys font appellez Sxlranons, 
excepté le Roy de France à qui ils donnent le nom 
de Padifcha qui fignifie Empereur. La Mofquée 
d’Ejoup eft à l’embouchüre des eaux douces , & les 
Turcs confidérent Ejoup comme un grand prophe- 
te & un grand capitaine, Ils conviennent pour- 
tant qu’il échoüa devant Conftantinople, & qu'il 
y fut tué à la tête d’une armée de Sarrafins qu'il 
commandoit, Son fepulchre n’eft pas moins fre- 
quenté que ceux des Sultans : on y prie conti- 
nucllement & ces fortes de priéres font vivre bien 
de gens en Turquie. 

De la Mofquée d’Ejoup , nous allämes du côté 
de terre le long des murailles de la ville , voir un 
vieux édifice ruiné qu’on appelle le Palais de Con- 
ftantin , mais qui n’a rien de confiderable : c’eft 
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une mafure éloignée des murailles, d'environ 
400. pas ; il v sefte deux colonnes qui foûtenoienti 
un balcon au defflus dela porte qui conduifoit! 
d’une cour au corps du palais ; cet édifice a plücor 
l'apparence de quelque tribunal où l’on montoit] 
par un efcalier de marbre, dont on voir encorel 
quelques marches ; & c’eft peut-être Îe refte de 
quelque maifon que Conftantin Porphyrogenetel 
avoit fait bâtir, car le Palais du grand Conftan- 
tin étoit dans la premiere region de la ville où 
eft prefentement le Serrail, 4 Zozime affüre qu’il 
n’y enavoit pas de plus beau dans Rome. Codin 
Pappelle le Palais de lHippodrome. 

Nous traverfämes enfuite le quartier de Balat 
pour defcendre au port qui eft une des merveilles! 
de la ville. Les Empereurs Grecs fe divertifloient 
autrefois à chaffer à Balat. C’eft pour cela qu’on 
l'appelle encore en Grec vulgaire le Parc ou ? 
le Chaffeur. 1 n'y a que © lEglife Patriarcale 
qui puille y arrèter les étrangers par fon nom 
plûtor que par fa beauté ; elle n’eft diftame que! 
de 200. pas du port, Les Grecs n’oferoient faire 
aucune dépenle à cette Eolife , quand même ils 
feroient aflez riches , car les Turcs ne manque-| 
roient pas de s'approprier l’argent que l'on delti. 
neroit pour un pareil ouvrage, 

J'ai l'honneur d’être avec un profond refpett, 
&c. 

8 Bath 49) © mmndiios € DV Kurmge. 
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On ne fçauroit trop admirer le port de Con- Conrr: 
flancinople. Nous en fimes le cour en bateau : par NUA- 
le plus beau temps du monde : ces bateaux font 4. 
de petites gondoles d’une grande legereté & d’u- fcriprion 
ne proprete mervcilleufe : le nombre en cit fide Con. 
grand , qu'elles couvrent tout le port, furtout ffantino- 
dans Le trajet de Galata, Les ançiens n’ont jamais P°" 
mieux fait parler l’oracle d’Apollon, que lorf- 
qu'ils lui firent répondre à ceux qui le conful- 
toient pour bâtir une ville dans ce quartier : 
Arrête?-vous , dit la Pythonille , vis-a-vis le pais 
des Aveugles En effet le port de Chalcedoine qui 
{e trouve {ur la côte oppofée , eft fi peu de chofe 
que ceux qui le choïfirent les premiers , merjitent 
bien d’être traittez d’aveugles, Celui de Conftan- 
tinople eft un baffin de fept ou huit milles de cir- 
cuit du çôté de la ville , & il en a bien autant du 
côté des faux-bourgs ; fon entrée large d’environ 
600. pas, commence à la pointe du Serrail , ow 
cap de Saint Dimitre fitué au midi ; c’eft le * ca 


du Bofphore où étoit l’ancienne ville de Byzance: 


* Promontorium Chryfoceras. Plie. bifl. nat, lib.4. capix, 
Bofphorium xpvooxéees, Solin. cap. 16. 
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delà entirant-au couchant, le port s'étend em 
maniere d'une % corne courbée , que l’on peur 
comparer avec plus de raifon à celle d’un bœuf, 
qu’à celle d'un cerf comme a fait? Strabon, car la 
côte n’a pas des recoins qui en puifent reprefen 
ter les divifions ; if eft vrai que M Gilles remar- 
que qu’il s’y eft fait bien des changemens qui en 
ont détruit le contour, L'ouverture de ce port eft 
au levant & regarde Scutari ; Galata & Caflun- 
Pacha font au Septentrion;enfin ce port fe termine 
au nord-nord-oueft par le cul de fac des eaux dou 
ces où fe jette la riviere Zycws , compolée de deux 
ruifleaux, dont le plus grand, fur lequel eft la © 
papeterie , vient de Belgrade , & * l’autre coule 
du nord-oueft. Cette riviere après La jonction des 
ruifleaux, n’a qu'environ ço. pas de large plus 
ou moins en certains endroits : elle n’eft pas na- 
vigable par tout , c’eft pour cela qu’il y a des 
pieux qui marquent les endroits les plus feûrs, Le 
ruiffeau qui vient du nord-oueft n’eft pratiquable 
aux bateaux , que jufques au village d’Æali-bei- 
cui, L'autre qui vient de Belgrade , l’ett jufques 
au de-là de quatre milles : on paffe ces deux ruif- 
feaux fur des ponts pour aller de Pera à Andrino- 
ple. © Apollonius de Thyane fit bien des cérémo- 
nics magiques fur ces eaux: elles font d’un ufage 
merveilleux pour nétoyer le port , car defcendant 
du nord-ouelt , elles lavent toute la côte de Caf. 
fun-Pacha & de Galata , tandis qu'une partie des 
eaux du canal de la mer Noire, qui defcendent 


à KoAmvç 78 miogns. Cedren, pier : le raiffrau s'appelle 
D Kipes vor B'Üueriur, Barbyfés, 

Strab, rerum Geogr.lib.7. 4 Cydarus Machleva. 

De Bofp.Threc.lib.1.cap.s. © Scripror. poil Theopran. 
€ Kiat-ana, Maifon du pa- 
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du nord comme un torrent , felon la remarque 
de 4 Dion Caflius, heurtent avec impetuolité 
contre le cap du Bofphore , & fe réfléchiffent à 
droite vers le couchant : par ce mouvement elles 
entraînent la vale qui pourroit s’'amañler fur la 
côte de Conftantinople , & par une méchanique 
naturelle , la pouflent peu à peu jufques aux eaux 
douces : elles en fuivent le courant , qui eft fen. 
fible non feulement fur les côtes de Caflun-Pacha 
& de Topana ; mais aflez avant dans le canal de 
la mer Noire, à Topana , Fonduxli, & Ortacui, 
La raifon en eft évidente, puifque l’autre cou- 
tant quientre par la pointe du Serrail, les re- 
poufle & les oblige de remonter: ces eaux douces 
confervent aufli les bâtimens de mer : on a con 
nu par expérience que les vaifleaux font moins 
fujets à être vermoulus dans les ports où il ya 
de l’eau douce , que dans ceux où il n'y a que de 
l’eau falée ; les poiffons s’y plaifent davantage & 
y font d’un meilleur goût. ? On s’eft récrié de 
toüt temps fur la bonté des jeunes Thons que l’on 
appelle Pelamides , lefquels paiffent pour ainfi di- 
x€ par troupeaux dans le port de Conftantinople: 
on les voit reprefentez fur beaucoup de médailles 
à la legende des Byzantins, & aux têtes des Em 
pereurs Caligula, Claude, Caracalla , Geta,Gor- 
dien Pie, Gallien, & des Iimperatrices Sabine’, 
Lucille , Crifpine , Julia Mœfa , & Julia Mamoæa, 
Pline a remarque que fous l’eau,du côté de Chal- 
cedoine , il y avoit des rochers blancs qui effra- 
* Apud Xiphil. ù 

Cordyla appellantur partus , qui fœtas redeuntes in mare 
autumno comitantur, Limofæ vero à luto Pelamides in- 
cipiunt vocari , & cüm annuum excefferecempus, Thyn= 
ni, Pin, bifl. nat, lib. 9, cap. 15. BYZANTIQN, 
Hiff. nat, lib,g. eap.1s, 
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voient les Thons & les obligeoient de paffer dans 
le port de Byzance ; les Dauphins s’y jettent auffi 
quelquefois en fi grande quantité, qu’il en eft 
tout couvert, on y pêche fouvent ce 2 poiflon, 
dont la défenfe eft faire en maniere de fcie , mais 
Pline a été trompé par ceux qui l’avoient aflüré 
que ces rochers blancs détournoient les Pelamides 
d’aller jufques à Chalccdoine , on y en pêche d’ad- 
mirables & en grande quantité. 

P Procope pour marquer la bonté du port de 
Conflantinople , dit qu’il eft port par tout : c’elt- 
à-dire qu’on y moüille par tour : & c’eftavec rai- 
fon que cet Autheur remarque que les vaifleaux 
viennent mettre leur proué à terre, tandis que la 
poupe eft dans l’eau ; comme fi ces deux élemens 
fe piquoient de rendre à l'envi leurs fervices à la 
ville. Dans les endroits où il y a un peu moins 
d’eau , on pale fur une planche pour entrer dans 
les plus gros bâtimens , ainfi Pon n’a pas befoin 
de chaloupe pour les charger , ni pour les déchar= 
ger. Goltzius rapporte une médaille de Byzas 
fondateur de Byzance, au revers de laquelle fe 
voit une prou£ de vaifleau. Il y a dans le cabinet 
du Roy deux médailles à la legende des Byzan- 
tins, fur l’une defquelles eft reprefenté un vaif- 
feau qui met à la voile ; on voit fur l’autre une fi- 
gure la pique à la main, & qui paroît en fenti- 
nelle fur la prouë d’un navire, Tout cela montre 
que les Byzantins avoient le pied marin & qu’ils 
avoient fçû profiter de la bonté de leur port : je 
m'étonne qu'ils n’ayent pas fait graver fur leurs 
médailles ces galeres à deux gouvernails, lun à 
la prouc & l’autre à la pouppe ; il y avoit un 
SPAPITITIS, 

Aipur À Gaosméärmyn ts De adif. Fufl, lib.x. cap. 5. 
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timonnier fur chacune de ces parties , comme 
4 Xiphilin les décrit. Les galeres des Byzantins , 
dans le cemps que cet Empereur afliegeoit leur 
ville, avançoient & reculoient en ligne droite 
par le moyen de ces deux piéces, ainli l’inven- 
tion de mettre deux timons à une galere n’eit pas 
nouvelle, La defcription de Byzance & de ce fa- 
meux fiége, eft un des beaux morceaux de lan- 
tiquité, b Les Byzantins fe fignalérent par terre 
& par mer : leurs plongeurs ne fe contentoient 
pas d’aller couper les ancres des vaifleaux & des 
galeres des afliégeans , mais ils les atrachoient 
dans l’eau avec des cordes, par le moyen def 
quelles ils les tiroient où ils vowloient : de telle 
forte qu’il fembloic que ces bâtimens fe venoient 
rendre d'eux-mêmes, Ils employoient les poutres 
de leurs mailons pour conftruire des vaifleaux, 
& les cheveux de leurs femmes pour faire des 
cordes : on les voyoit lancer dans les tranchées des 
ennemis les Sratuës qui fervoient d'ornement à 
leurs villes, & après avoir confumé tout le cuir 
qui s’ytrouva , ils s’entredévoroient eux-mêmes. 

Si les Turcs s’atrachoient à la navigation, ils 
pourroient s’y rendre formidables : car ils ont les 
plus beaux & les meilleurs ports de la Mediteran- 
née 3 ils {eroient les maîtres de tout le commerce 
d'Orienc à la faveur des ports de la mer Rouge, 
qui leur ouvriroient la porte des Indes Orienta- 
les, de la Chine, & du Japon , où les vaiffleaux 
des Chrétiens ne fçauroient atteindre qu’après 
avoir pafñlé & répalié le cap de Benne-efperance i 
mais les Turcs fe croyent trop heureux de refter 
chez eux , & d’y voir venir toutes les Narions du 
monde pour faire commerce, 


* Abregé de la vie de l'Empereur Severe. 
b Xiphilin, Zonar.Hiff, lib.1a 
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I n’y a que le vent d’eft qui foit capable dé 
troubler le port de Conftantinople , fon ouverture 
étant cout à fait exposée au Levant : ce vent er 
agite quelquefois les eaux & les repouffe avec 
violence vers le couchant ; on l’apprehende fur 
tout pendant la nuit, parce qu’il faut ranger les 
bâtimens à la côte de Galata & de Caflun- Pacha, 
Les matelots dans ce temps-là ne cellenc de crier, 
fuivant leut coûtume ; éar ils ne fçauroient faire 
aucune manœuvre fans bruit ; & leurs cris joints 
aux abboyemens des chiens dont les ruës font 
leines, font un tintamarre fi effroyable , qu’on 
croiroit la ville prête à s’abimer , fi l’on n’étoit 
prévenu de ce qui le caule. | 
4 On n’eft pas même exempt de cette allarme : 
dans le Serrail : car ce Palais eft à gauche tout à 
l'entrée du port , & occupe la place de l’ancienne 
ville de Byzance fur la pointe de la prefqu’Ifle de 
Thrace, où eft précifément le Bofphore, Le Ser- 
rail qui eft l'ouvrage de Mahomet IL a près de 
3. milles de circuit : c’eft une efpéce de triangle, 
dont le côté tenant à la ville eft Le plus grand ; 
celui qui eft mouillé par les eaux du Bofphore eft 
à l’eft ,‘ & l’autre qui forme l'entrée du port eft 
au Nord : les appartemens font fur la hauteur de 
la colline & les jardins fur le bas jufques à la 
mer : les murailles de la ville flanquées de leurs 
tours , fe joignant à * la pointe de Saint Dimi- 
tre, font l’enceinte de ce Palais du côté de la 
mer. Quelque grande que foit cette enceinte, les 
dehors du Palais n’ont rien de rare, & s'il faut 


2 Padifcha-Scrai, Palais de l'Empereur. Serai fgnifie un 
Palais, & Padifcha, un Empereur. Lewncl. hiff. Mu: 
fulm. pag, S91. 

Serai-bournu , pointe du Serrail. Axag xevvoniogs. 
jugeË 
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juger de la beauté des jardins’ par les Cyprés que 
l’on y découvre , on conviendra qu’ils ne font pas 
mieux entendus que ceux des particuliers, On af. 
feéte de planter dans le Serrail des arbres toûjours 
verds-pour dérober aux habirans de Galata & des 
autres lieux voilins,la vüc des Sultanes qui s'y pro- 

/ 
ménent. 

Quoique je n’aye vü que les dehors du Serrail, 
je fuis perfuadé que l'interieur de ce Palais, n’a 
rien de ce que nous appellons fuperbe & magni- 
fique'; parce que les Turcs ne fçavent gueres ce 
que c’eft que magnificence en bâtimens, & ne 
fuivent aucune regle de bonne architeéture : s'ils 
ont fair de belles Mofquées, c’eft qu’ils avoient 
un beau modelle devant leurs yeux; qui étoit 
l'Eglife de Sainte Sophie : encore ne faudroit-il 
pas fuivre un pareil modelle pour bâtir des Pa. 
lais fuivant les regles de la bonne architecture. 
On s’apperçoit aifément en voyant les grands 
combles des Kiofc ou Pavillens Turcs, que l’on 
commence à s'éloigner d'Italie, & à s’approcher 
de la Perfe , & même de la Chine, 

Les appartemens du Serrail ont été faits en 
differens temps , & fuivanr le caprice des Princes 
& des Sultanes : ainfi cé fameux Palais eft un 
affemblage de plufeurs corps de logis entaffez 
fouvent les uns fur les autres , & féparez en quel. 
ques endroits. On ne doute pas que les apparte. 
mens ne foient fpacieux , commodes , richement 
meublez. Leurs plus beaux ornemens ne confi- 
ftent ni en tableaux , nien Starués ; ce font des 
peintures à la Turque ; parquerées d’or & d'azur, 
ctremélées de fleurs, de pailages, de culs de 
lampes, & de cartouches chargez de fentences 
Arabes, comme dans les maifons des particuliers 

Tome II, ÉRe": One 
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de Conftantinople : les baflins de marbre , fes 
bains , les fontaines jailliflantes , font les délices 
des Orientaux, qui les placent aux premiers éta- 
ges fans craindre de trop charger le plancher : c’é- 
toit aufli le goût des Sarrafins & des Maures,com- 
me il paroït par leurs anciens Palais, & fur tout 
par celui de l’Alhambra qui eft à Grenade en Ef- 
pagne, où l’on montre encore aujourd’hui com- 
me un prodige d'Architecture , * le pavé de la 
fale des Lions , qui eft fait de plaques de marbre 
plus grandes que celles des tombes de nos Eglifes. 
S'il y a quelques beaux morceaux dans le Ser- 
sail, ce font des piéces que les Ambaffadeurs des 
Princes y ont fait apporter, comme des glaces 
de France & de Venife, des tapis de Perfe , des 
vafes d'Orient. On dit que la plüpart des pavil- 
Jons y font foûrenus par des arcades , an deffous 
defquelles font les logemens des Officiers qui 
fervent les Sulranes, Ces Dames occupent les def. 
fus, qui font ordinairement terminez en 1ômes 
couverts de plomb , ou en pointes chargées de 
croiffants dorez : les balcons , les galeries , les 
cabinets , les belveders , font les endroits Les plus 
agréables de ces appartemens ; enfin à tout pren 
dre , de La maniere qu’on dépeint ce Palais , il ne 
laiffe pas de répondre à la grandeur de fon maî- 
tre ; mais pour en faire un bel édifice , il fau 
droit le mettre à bas, & fe fervir des materiaux 
pour en bâtir un autre fur un nouveau modelle. 
L'entrée principale du Serrail eft un gros pa- 
villon à huit croifces ouvertes au deffus de la por 
te, une grande qui eft fur la porte même , qua- 
tre plus petites à gauche fur la même ligne, & 
autant de même grandeur à droite. Cette Porte 
» El quarto de los Leones. 
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dont l'Empire Ochoman a pris le nom eft force 
haute, fimple ; cintrée en demi-cércle , avec 
une infcriprion Arabe fous le cintre & deux 
niches , une de chaque côté, creufées dans l’é- 
paifleur du mur. Elle refflemble plütor à un corps 
de garde, qu’à l’entrée du Palais d’un des plus 
grands Princes du monde : c'eft pourtant Maho- 
mec II. qui la fit bâtir ; & pour marquer que 
c’eft une maifon royale, le comble du pavillon 
de l'entrée eft relévé de deux tourrillons : so. 


Capigis ou portiers {ont commandez pour la gat- 
de de certe porte ; mais ils n’ont ordinairement 
pour armes qu’une baguétte à la main, On entré 
d’abord dans une grande cour beaucoup plus lon- 
gue que large ; à droite font les infirmeries ; à 
gauche les logemens des Azancoglans , c’eft à di: 
re des perfonnes déftinées aux charges les plus vi_ 
les du Serrail : la cour des Azancoglans renfermé 
les chantiers pour le bois qui fe brûle dans Le Pa 
lais ; on ÿ en met tous les ans quarante mille 
voyes, & chaque voye eft une charretée qué 

deux bufles out peine a tirer. 
Tout le monde peut entrer dans la premiere 
cour du Serrail, les domeftiques & les efclaves 
des Pachas & des Agas qui ont affaire à la Cour, 
ÿ reftent pour attendre leurs maitres , & pren 
nent foin de leurs chevaux ; mais on y eñtendroit ; 
pour ainfi dire ; voler une mouche ; & fi quel- 
qu’un y rompoit le filence pat un ton dé voix üri 
peu trop élevé ; ou qu'il parût manquer de refpect 
our la maiïfon du Prince, il feroit batonné fuf 
ke chanip par les officiers qui font la ronde: il 
femble même que les chevaux connoiflent où ils 
font ; & fans doute ils font dreflez à y marcher 
plus doucement que däns les ruës. 
O 
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Lesinfirmeries font deftinées pour [es malae 
des de la maïfon ; on les y conduit dans de petits 
chariots fermez & tirez par deux hommes. Quand 
la Cour eft à Conflantinople ; le premier mede- 
cin & le premier chirurgien y font leurs vifites 
tous les jours, & l’on aflure que l’on y prend 
grand foin des malades : on dit même qu’il y en 
a plafeurs qui ne font pastrop incommodez , & 
quin'y vont que pour s’y repofer & pour y boi- 
re du vin; l’ufage de cette liqueur defendué fe- 
vérement par tout ailleurs , eft toleré dans les 
infirmeries , pourvù que lEunuque qui eft à la 
porte ne furprenne pas ceux qui le portent: car 
en ce cas le vin eft répandu parterre, & les por- 
teurs font condamnez à deux ou trois cens coups 
de bâton. 

De la premiere cour , on pañle à la feconde ; 
fon entréc eft auffi gardée par $o. Capigis. Cette 
coùr eft quarrce d'environ 300, pas de diametre, 
maisplus belle & plus agréable que la premiere ; 
les’ chemins en fontpavez & les allées bien entre- 
tenuës : tout le refte eft en gazon fort propre , 
dont la verdure n’eft interrompuë que par des 
fontaines qui en entretiennent la fraîcheur. Le 
threfor du Grand Seigneur & la petite Ecurie font 
à gauche, & l’on y montre une fontaine où l’on 
failoit autrefois couper la tête aux Pachas con- 
damnez à mort : les offices & les cuifines font à 
droite, embellies de leurs dômes , mais fans che. 
minées : on y allume le feu dans le milieu , & 
la fumée pafle par des trous dont les dômes font 
percez : la premiere de ces cuifines eft deftinée 
pour le Grand Seigneur, la feconde pour la pre- 
imiere Sultane , la troiliéme pour les autres Sul- 
tanes , la quatriéme pour le Capi-Aga ou ,com- 
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andant des portes: dans la cinquiéme on prépare 
a manger. pour les miniftres qui fe trouvent au 
Divan ; la fixiéme eft pour les pages du grand Sei- 
gneur , que l’on appelle les Ichoglans , la feprié- 
me eft pour les officiers du Serrail , la huitiéme 
pour les femmes & les filles qui fervent dans ce 
palais , la neuviéme pour tous ceux qui font obli- 
gez de fe trouver dans la cour du Divan les jours 
de Juftice, On n’y apprête guéres de gibier , mais 
outre les quarante mille bœufs que l’on y confoms 
me tous les ans , frais ou fallez , les pourvoyeurs 
doivent fournir tous les jours 200, moutons, 
100. agneaux ou chevreaux, fuivant les faifons, 
10. veaux, 200. poules , 200. paires de poulets, 
100, paires de pigeons , so. oifons. Voila pour 
nourrir bien du monde. 

Tout à l’entour de la cour , regne une galerie 
aflez bafle , couverte de plomb , & foûtenuë par 
des colonnes de marbre:il n’y a que le Grand Sei- 
gneur. quientre à cheval dans cette cour , c’eft 
pour cela que la petite écurie s’y trouve ; mais 
il n°y a de place que pour environ 30. chevaux ; 
on ferre les harnoïis dans des fales qui font au def- 
fus , & ce font les plus riches harnois du monde, 
par fa broderie & les pierres prérieufes donrils 
font relevez. La grande êcurie dans laquelle on 
entretient environ mille chevaux pour les ofh- 
ciers du Grand Seigneur , cft du coté de la mer 
furle Bofphore. Les jours que les Ambaffadeurs 
font reçüs à l'audience , les Janiffaires propre- 
ment vêtus fe rangent à droite fous la galerie. 
La fale où fetient le Divan, c’eft à dire où 
l'on rend la juftice , eft à gauche tour au fond 
de cette cour : à droite eft une porte par où l’on 
entre dans l'interieur du Serrail ; le paflage n’en 
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#ft permis qu'aux perfonnes mandées : pour 14 
fale du Confeil ou Divan , ellecft grande, mais 
baffle , couverte de plomb , lambriflée & dorée 
allez fiinplement à la Morefque. On n’y voit qu'un 
grand tapis étendu fur l’eftrade où fe mettent les 
officiers qui compofent le Confeii ; c’eftjà que 
le grand Vifixr afifté de fes Confeillers ; juge 
fans appel de toutes les caufes civiles & criminel. 
les : le Caimacan tient fa place en fon abfence , & 
Pon y donne à manger aux Ambafladeurs le 
jour de leur audience. Voilà tout ce qu'il eftli- 
bre aux Etrangers de voir dans le Serrail : pout 
pénétrer plus avant , la curiofité coûteroit trop 
cher. 

Les dehors de ce Palais du côté du port , n’ont 
rien de remarquable que Île xiofc ou pavillon qui 
eft vis à vis de Galata : ce pavillon eft foûtenu 
par douze colonnes de marbre, il eft lambriffé , 
peint à la Perfienne , & richement meublé, Le 
Grand Seigneur y vient quelquefois pour avoir 
le plaifir de remarquer ce quife paffe dans le port, 
ou pour s’embarquer lorfqu’il veut fe promencr 
fur le canal. Le pavillon qui elt du côté du Bof- 

hore , eft plus élevé que celui du port, &ül 
cft bâti fur des arcades qui foûtiennent trois fa- 
lonsterminez par des dômés dorez. Le Prince 
s’y vient divertir avec{es femmes & fes muets ; 
tous ces quais font couverts d'artillerie , mais 
fans affufts : la plûpart des canons font braquez 
à fleur d'eau ; le plus gros qui eft celui qui obli- 
gea, dit-on , Babylonne à fe rendre à Sultan 
Mourat , eft par diftinétion dans une loge particu- 
liere. Cette artillerie fait grand plaifir aux Maho- 
metans , car onlatire pour les avertir que le ca- 
réme eft fini , & qu'il ne faut plus jeuner : on la 
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décharge aufli les jours de réjoüiflance, & 
pour les conquétes des Sultans ou de leurs ge-" ee 
neraux, 

uand le Grand Seigneur eft à Conftantinaplie, 
il s’amufe quelquefois à obferver de ce xiofc 
les 2 ceremonies ridicules que font les Grecs le 
jour de la tansfiguration , àune ? fontaine qui 
eft auprés. Non feulement ils croyenr que cette 
gau guerit la fiévre : mais encore les maladies 
les plus fècheufes rant prelentes que futures. C’eft 
pour cela qu'ils ne fe contentent pas d'y amee 
ner les malades pour les faire boire , ils les en 
cerrent dans le fable jufques au col & les déter- 
sent un moment après : ceux qui fe portent bien 
s’y lavent , & boivent jufques à ce qu'ils rendent 
l’eau toute claîre par le fondemenr. Toute la 
Grece eft remplie de pareilles fontaines ; mais 
ces fortes de fources ne font pas minerales , el- 
les doivent leur réputation à la crédulité des 
peuples, Il y a une grande fenêtre proche de cet- 
ce fource , par où l’on fait pañler la nuit ceux que 
l’on a étranglez dans le Serrail , & l’on tire autant 
de coups de canon que l’on jette de perfonnes 
dans l’eau. Les remifes des caiques, des cha- 
louppes , & des petites galeres deftinées pour 
les promenades du Grand Seigneur , font proche 
ces Kiofcs, & font commiles aux foins du Bof. 
tangi-Bachi ; on s’en ferc pour aller fe prome- 
ner au Serrail de Scutari ou à Fanari kiolc ; ces 
bâtimens dont le Boftangi-Bachi tient le timon , 
quand Je Grand Seigneur les monte, font tres 
legers & tres propres ; il n’y a pas jufques aux ra- 
mes qui ne foient peintes & dorées, Fanari-Kiofc 
4 Ramezan 04 Ramazan. 
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eft un pavillon que Solyman IT, fit bâtir au 
pied du fanal quieft fur le cap de Chalcedoine : 
on dit que ce pavillon eft tout à fair charmänt , 
& que fes jardins font plus beaux & mieux enten- 
dus que ceux du Serrail. 

: Nous entrâmes dansle port, après avoir veu 
Ja fontaine des Grecs , & nousallâmes nous pro- 
mener du côté d'Ayva-Serai, qui lignifie Le Ser- 
rail des Miroirs : fon enceinte n'eft pas grande, 
& la ? place où les Turcs s’exercent à tirer de 
l'arc , fe trouve derriere fes murailles, Il y a près 
de là une efpece de tribune où les Turcs viennent 
comme en proceflion la veille des grandes 
batailles prier pour Île falut de l’armée. On y 
vient auffi quelquefois pour fupplier le Seigneur 
de faire celler la pefte, mais c’eft lorfqu’elle fait 
des ravages extraordinaires : c’eft à dire lorfqu'i} 
meurt dans la ville mille ou douze cens perfonnes 
par. jour. 

En continuant nôtre promenade dans le port , 
on nous fit remarquer des pieux enfoncez dans 
l'eau pour faire connoïître jufques où les plus 
grands vaiffleaux peuvent donner fond. De là nous 
fimes le tour du cul de fac des eaux douces , & 
paflanta la veuc de Valide Seraï , nous nous ran- 
geâmes fur la côtede Caflun-Pacha,où l’on trouve 
d’abord Ayna-Seraï ou le Serrail des Coignafliers , 
qui eft tout prés de l’Arcenal de la marine appel- 
lé Ters-bana , des mots Perfiens Ters vaifleaux, & 
Hana lieu de fabrique. Mahomet I I. fit creufer 
le port dans cet endroit-là,& il y bâtir l'Arcenal & 
les remifes des galeres : on y conftruit aujour- 
d’hui les bâtimens du Grand Seigneur : nous y 
comptâmes 28, beaux vaifleaux ; depuis Go. jul- 
2 Ocmcidan, 
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ques à 100. pieces de canon. Il y a 1 20. remifés 
voutées où les galeres font à couvéit ; les maga- 
fins & les ateliers du Grand Seigneurfont bien 
fournis & bien entretenus:tout eft foûmis aux Ca- 
pitan-Pacha dans ce quartier-là. Les principaux 
officiers de marine y logent, & l’on y voit peu 
de Chrétiens, fi ce n’eftles forçats & lesefclaves 
qui font dans le Bagno , c’eft à dire dans une des 
plus affreufes prifons du monde, fituée entre 
Ayna-Serai & lArfenal. Il y a trois chappelles 
dans cette prifon , une pour les Chrétiens du rite 
Grec ; & deux pour ceux du rite Latin ; une 
de celles-ci appartient au Roi de France , l’autre 
eft à l’ufage des Venitiens, des Italiens , des Al- 
lemans, & des Polonois : les Miflionaires y cons 
feflent, difent la mefle, adminiftrent les facre- 
mens , font les exhortations avec pleine libeité, 
en donnant quelque petite gratification au com- 
mandant du Bagno. C’eft le Capiran-Pacha qui 
le nomme, car il eft comme fouverain dans {on 
département, &ne rend compte de fa conduite 
qu’au Grand Seigneur , ce qui rend fa charge une 
des plus belles de l'Empire. 

Du faux-bourg appellé Caffun-Pacha , on pal- 
fe au travers de quelques cimetieres pour venir 
à Galata, quieft le plus beau faux-bourg de la 
ville, dont il failoit autrefois la treiziéme region. 
# Ce faux-bourg eft bâti au de-là du port vis-à- 
vis du Serrail, dans un quartier qui portoit lenom 
des figuiers , que l’on y cultivoit en abondance. ? 
Juitinien répara ce faux-bourg , & lui donna le 
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nom de Juftiniane : on ne fçait pas d’où lui vient 
le nom'de Galata qu’il prit quelque temps apres la 
mort de cet Empereur , fice n’eft qu’on le faife 
dériver, avec Tzetzés, des Galates ou Gaulois 
qui travér{érent le port vers ce lieu-là ; mais ce 
paflage eft beaucoup plus ancien que le nom de 
Galata, & la penfce de Codin eft plus vraifem. 
blable. 2 Il tire ce nom d’un Gaulois ou Galate, 
comme parlent les Grecs, qui s'établit dans ce 
faux-bourg , que les Grecs appellérent Galatou , 
& puis Galaca. Les Grecs de Conftantinople cro- 
yent par une efpecc de tradition que Galata vienr 
de Gala , qui dans leur langue fignifie du lair ; 
ainfi cet endroit de [a ville fut nomme le Faux - 
bourg du lait, parce que les laitiéres qui l’ap- 
portoient à Conitantinople y logeoïent ; de même 
que felon quelque-uns la pointe du Serrail fur 
appelle Bofphore , à caufe du marché aux bœufs, 
Galata forme l'entrée du port du côté du nord , 
& c’eft la que l’on tendoit la chaîne qui le fer- 
moit : cette chaîne prenoit de la pointe du Ser- 
rail au château de Galata , qui fans doute étroit 
bâti fur le cap oppofé. Xiphylin n’a pas oublié 
cette chaine dans la defcription qu’il a donnée 
apres Dion Caflius du ficge de Byzance fait par 
l'Empereur Severe. Leon lPlfaurien , à ce que 
dit Theophane , fit détendre cette chaîne, lorf- 
que les Sarrafins fe prefentérent pour aflicger 
Conftantinople , & c’eft ce qui les obligca d’a- 
bandonner leur deffein ; car ils apprehendérent 
qu'on ne la tendit après qu’ils feroient entrez dans 
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le port, & qu’on ne les y enfermät. ? Michel 
leBcouc au contraire s’en fervit pour empêcher 
Thomas d'y pañler. è conftantin Palcologue le 
dernier des Empereurs Grecs , oppofa cette chat. 
ne à la forte de‘ Mahomet I I, & ce grand con- 
querant , tout fier qu’il étoit , n'ofa pas entre- 
prendre de la faire couper , où de la forcer : il 
fit executer quelque chofe de plus extraordinai- 
re , Car on traina par fes ordres à force de bras 
70. vailleaux , & quelques galeres fur la colli- 
ne du côte de Pera , dont un corps d'armée occu- 
poit les hauteurs, On équipa tous ces bârimens, 
& on Îes lança dans le porc tous chargez d’ar- 
tillerie, 

Galata cft défendu par des murailles affez bon- 
nes , flanquées de vieilles tours : mais ces mu- 
railles ont été abbatucs & rétablies en differens 
temps.Michel Paleologue s’étant rendu maître de 
Conftantinople pat la valeur du Strategcopule , 
ou petit general qui obligea Baudoüin II. le 
dernier Empereur François de {é retirer, donna 
cette place aux Genois, avec lefquels il avoit 
fait alliance : ce fut après en avoir razé les mu- 
railles, comme le rapportent 4 Pachymere & © 
Gregoras, L'Empereur aima mieux fe débarafler 
de gens auffi habiles que les Genois, & les ren- 
coigner dans ce quartier , que de les laifler dans 
Conftantinople , d'où ils l’auroient peut-être chaf 
fé lui-même. ‘ La donation fe fit aux conditions 
* Zonar. in mari progrederentur. 
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fuivantes. 1°. Que lorfque leur Podeftat y arrive. 
roit, il viendroit par hommage fléchir le œe. 
nou devant l'Empereur à l'entrée & au milieu 
de la Sale d’audience avant que de lui baifer les 
pieds & les mains, 2°. Que les Seigneurs Genois 
Qu rendroient les mêmes devoirs , lorfqu’ils vien- 
droient le faluer, 3°. Que les vaifleaux Gepois 
en arrivant dans le port de Conftantinople , fe- 
roient les mêmes acclamations à l'Empereur , que 
les Grecs avoient coûtume de faire. 2 Les Genois 
malgré ces conditions avantageufes, re furent 
pas long-temps à fe broüiller avec le nouvel Em- 
pereur, bies Venitiens même les atraquérent vi- 
vement fous Andronic le vieux , qui fut le fuc- 
ceffeur de Michel : tout cela les obligea de fe for- 
tifier par de bons foflez & de bâtir des maifons 
de campagne où ils puffenc fe défendre contre 
leurs ennèmis, comme dans autant de petits forts ; 
ils eurent le chagrin de les voir abbatre par l’or- 
dre du jeune © Andronicà qui ils avoient enlevé 
lille de Metelin, ce qui leur fit prendre le parti 
de fe mettre en état de faire crête aux Empereurs. 
En effet pendant les troubles de l'Empire , ils fot- 
tifiérent fi bien Galata , par de nouvelles mu- 
railles, & par une garnifon nombreufe fous 
Jean Paleologue & Cantacuzene , qu’on regar- 
doit cette place comme une citadelle qui me- 
naçoit Conftantinople , © & même Chalcocondyle 
avance que les Genois oférent bien l’aflieger. Les . 
Turcs ayant attaqué Galata , obligérent les Grecs 
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& même les Tartares à fe retirer; 2 mais enfin 
les Genois cedérent à la force , & leur Podeftat 
remit les clefs de la place à Mahomet 1 I le même 
jour de la prife de Conftantinople. 

Il refte encore fur la tour de Galata quelques 
armes & quelques infcriptions des Seigneurs de 
cette nation : les Turcs laiflent perir ces {or- 
tes de monumens , maisils ne les abbatent pas, 
à moins qu'ils n'ayent befoin de materiaux pour 
bâtir des Mofquées , des bazars , ou des bains, 
car alors ils n’épargnent rien. Galata eft partagé 
en trois quartiers depuis Caflun-Pacha jufques à 
Topana : les murailles & les tours qui féparent ces 
quartiers fubfiftent encore, mais comme l’on a 
bâti des maifons contre la muraille qui defcend 
depuis la tour de Galata ä la marine jufques à 
la Doüanne où il y a une tour ronde ; & que d’ail- 
leurs les portes de Galata font toüjours ouvertes, 
lon y pafle fans remarquer la différence des quar- 
tiers. Le quartier de Hafap-Capi , commence du 
côté de Caflun-Pacha, & finit à la mofquée des 
Arabes, où fe termine la muraille de féparation 
qui cire de la tour de Galara vers le fud-oueft : 
de-là jufques à la doïanne c’eft le quartier qu’on 
appelle Galata de la doüanne , & la muraille de 
léparation monte vers la grande tour de Galata 
du midi , tirant au nord. Cara-cui eft le troifié- 
me quartier qui aboutit à Topana. 

La Mofquée des Arabes étroit une Eglife de 
Dorninicains , bâtie du cemps & parles Lite de 
Saint Hyacinthe , qui avoit aufli contribué a lé. 
_ tabliffement d’une Eglife de fon Ordre à Conftan. 
tinople : mais on n’y voit plusque deux colonnes 
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de marbre d’environ 15. pieds de haut , qui fors 
raent la porte de la maïifon d’un Turc ; la Mo- 
quée des Arabes fut confifquée fur les Domini- 
cains , ily a jenviron 100:ans ; pout {ervir aux 
Mahometans Granadins : on n’y a fait aucun chan- 
gementiles vitres & les infcriptions gothiques font 
encore {ur les portes ; le clocher qui elt une tour 
quarrée,leur fert de minarêt,Les Dominicains ont 
encore une Eglife à Galata dediée à Saint Pierre , 
ils en font en poffeflion depuis plus de 300. ans, 
Les Capucins François y ont depuis environ 100, 
ans une Eglife fous le titre de Saint George ; 
elle appartient aux Genoïs, Les Grecs ont trois 
Eglifes dans la quartier de Cara-cui , & les Arme- 
niens yenont une qui s'appelle Saint Gregoi- 
te. Les Latins y poflédent celle de Saint Be- 
noilt,qui étroit aux Benediétins du temps des Ge- 
nois ; mais elle fut donnée aux Jefuites par la 
communauté de Petra. Les Recolersou Zocolanti 
avoient depuis prés de 200. ans une Eglife dé- 
diée à Sainte Marie , avec droit de Parroifle , ils : 
fe tiennent à prefent à Pera tout contre Fhofpice 
des Peres de la Terre-Sainte : ceux-cy ne re 
coivent perfonne dans leur chapelle; n'étant à 
Conftantinople que pour les affaires des faints 
lgux. Les Cordeliers étoient curez x Galata de- 
puis 400, ans ; mais leur Eglife ; depuis que le 
feu s’y prit, a été convertie en Mofquée ; que 
les Francs appellent la Mofquée de Saint Fran- 
cois ; & les Turcsla Mofquée de la Valide qui 
tegne à prelenc, &qui a contribué à la faire 
rebâtir, Cette Eglife n'a été perdu que par 
la faute des Religieux Icaliens , dontla vie n'é- 
toit pas réguliere ; on vendoir chez eux du vin 
& de l’eau de vie:c'eft le negoce que les Turcs 
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abhorrent le plus. Ils ont affecté de mertre dans 
les lettres patentes de fondation, qw'ils avoient 
converti un lien de fcandale © d'abomination , en 
une maifon du Seigneur. Les Cordeliers fe fonc 
retirez à Pera dans uné mailon proche du palais 
de France , ils n’ont encore pü obrenir aucune 
place en compenfation de ceile qu'ils ont perduë 
a Galata; & en attendant comme ils n’ont pas 
perdu le titre de curez, ils reçoivent leurs paroif- 
fiens dans une chambre de leur maifon doncils 
ont fait une chappelle : leur Superieur eft viçai- 
re du Patriarche de Conftantinople , qui eft or- 
dinairement un Cardinal. L’Archevêque de Spiga, 
Cordelier faifant fonétion de viçaire patriarcal , 
mourut x Pera dans le mois d’Aoûr 1705. j’ai ap- 
pris certe circonftance par M' VAbbé Michag- 
lis, homme d’efprit & d’érudition , qui a bien 
voulu iméclaircir fur plufieurs chofes concernant 
Conftantinople. | 

On goûte dans Galata une efpece de liberté 
qui ne {e trouve gucres ailleurs dans l'Empire 
Othoman. Galata eft comme une ville Chrétien- 
ne au milieu de La Turquie, où les cabarets 
font permis, & où les Turcs même viennent 
boire du vin: il ya des auberges à Galata pour les 
Francs , on y fair bonne chere, La halle aux poif- 
fons merite d’être veué & nous parue plus belle 
que celle qui eft de l’autre côré du port en allant 
à fainte Sophie : celle de Galara eft une longue 
ru , où l’on étale de chaque côté Les plus beaux 
& les meilleurs poiflons du monde. Ç 

On monte de Galata à * Pera quien eft comme 
le faux-bourg , & que l’on a confondu autrefois 
fous le même nom. Pera eft un mot Grec qui 
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fignifie éw dela ; & les Grecs de Conftantinople 
qui veulent pañler au de-là du port, fe fervent 
encore de ce mot, que les étrangers ont pris 
pour tout le quartier. Ce quartier comprenant 
Gañata& Pera, a été nommé 4 Perée par Ni- 
cetas, par Gregoras, par Pachymere , & fim: 
plement Pera par les autres Auteurs ; mais on dif- 
tingüe aujourd’hui Pera de Galata , & Pera n’eft 
précifément que le faux-bourg fitué au de-là de 
la porte de cette ville. b Les Grecs appellent anfli 
les bateaux de trajet. Pefamidia ; & par cor- 
ruption les Francs les nomment Permes. La fitua- 
tion de Pera eft tout à fait charinante , on décou- 
vre de là toute la cote d’Afie & le Serrail du Grand 
Seigneur, Les Ambafladeurs de France ; d’An 
gleterre, de Venife,; & ‘de Hollande, ont leurs 
Palais dans Pera : celui du Roy de Hongrie, car 
l'Empereur ne l'envoye proprement que fous ce 
titre ; ceux de Pologne & de Ragufe logent dans 
Conftantinople, Nous avons parlé ci-deyant du 
Palais de France , c’eft une belle maiïfon ; dont 
la chapelle eft défervie par les Capucins Fran- 
çois, qui font les curez de la nation : ils font 
aufli les maîtres des enfans de langue : c’eft ainfi 
qu’on appelle quelques jeunes gens que le Roy 
fait élever à Conftantinople ; pour y être inftruits 
par ces Peres dans les langues Turque , Arabe 
& Gréque ; afin que dans la fuite ils puiflent fervir 
d’interpreresaux Confuls François dans les échel- 
les du Levant. Les marchands étrangers ont leurs 
mailons & leurs magafns dans Pera aufli-bien 
que dans Galata, pefle-mefle avec les Juifs, 
les Grecs, les Armeniens ; & les Turcs. Il y à 
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ün Serrail au haut de Pera à la veut du palais de 
France ; ce Serraïl eft un grand corps de logis 
quarré & bien bâti , où l’on élevoit les-exfans de 
tribut, c’eft-à-dire ceux que les officiers du Grand 
Seigneur choiffloient dans les familles des Grecs 
qui font.en Europe , pour fervir auprés de fa Hau« 
refle ; après les avoir faits Mufulmans , & qu’ils 
étoient inftruits aux exercices convenables, Com- 
me on ne léve plus cette efpece detribut, ce 
Serrail n’eft pas habité ; on n’y met feulement 
quelques gardes, mais on le laifle déperir. 

On defcend de Pera à Top-hana ou Topana ; 
qui eft encore un autre faux-bourg fur le bord de 
la mer au deflus de Pera & de Galata, tout à l’en- 
trée du canal de La mer Noire ; où la plüpart des 
gens fe rendent pour s’embarquer quand ils veu 
lent'aller fe promener fur l’eau, On Pappelle Ta- 
para, comme qui diroit Arcenal,ou maifon du cas 
non : car top en Turc fignifie canon, & hana fi- 
gnifie maifon ou lieu de fabrique. Rien n’eft fi a- 
gréable que l’amphitheatre que forment les mai- 
fans de Galata, de Pera , & de Topana , il s’é- 
tend du haut des collines jufques à la mer. To- 
pana eft un peu plus élevé que les autres ; mais 
il eft plus petit, Mezomorto qui étoit Capitan- 
Pacha en 1707. y avoit fait bâtir un beau Serrail. 
On voit à cent pas de la mer l’Arcenal où l’on 
fond l'artillerie ; c’eft une mailon couverte de 
deux dômes , laquelle a donné le nom à tout le 
quartier : les Turcs fondent de fort bons canons , 
ils employent de bonne matiére, & gardent d’affez 
juftes proportions , mais leur artillerie eft coute 
fimple & fans ornemens. ; 

Les Turcs n’ont pasde goût pour le deffein. 
& n’eu auront jamais , parce que fuivant leÿ 

Tome II, 
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religion il feur eft défendu de deffiner des figures + 
c’elt cependant fur les figures que l’on fe forme 
le goût , foit pour la fculpture foit pour la peine 
ture ; ainf les Turcs ne profitent pas des morceaux 
d’antiques qui reftent chez eux. Ceux de Conf- 
tautinople {e reduifent à deux obelifques & à 
quelques colonnes , il y a auffi quelques bas-re- 
liefs aux fept tours. Les obelifques font dans la 
place de l’Atmeïdan , qu’on appelloir l'Hyppo- 
drome fous les Empereurs Grecs : ? c’étoit un cir- 
que que l'Empereur Severe commença , & qui ne 
fut achevé que par Conftantin ; il fervoit pour les 
courfes de chevaux , & pour les principaux fpcc- 
tacles ; & les Turcs n’ont prefque fait que tra- 
duire le nom de certe place en leur langue , car 
at chez eux fignifie un cheval , & meidan une pla- 
ce, comme qui diroit laplace aux chevaux , elle 
a plus de 400, pas de longueur fur 100. pas de 
largeur. 

Ordinairement le vendredi au fortir de la Mof- 
quée, les jeunes Tures qui fe piquent d’adrefle , 
s’aflemblent à l’Atmeidan, bien propres & bien 
montez, & fe partagent en deux bandes qui oc- 
cupent chacune un des bouts de la place. A cha- 
que fignal qui fe faic , il part un cavalier de cha- 
que côté , qui court à route bride un bâton à la 
main en forme de zagaye ; l’habileté confifte à 
fancer cebâron & à frapper fon adverfaire , ou 
à éviter le coup : ces cavaliers courent fi vite, 
qu’on a de la peine à lesfuivre des yeux. Ilyen 
a d’autres qui dans ces courfes précipitées paflent 
par deflous le ventre de leurs chevaux , & fe re. 
mettent fur la felle ; quelques-uns defcendent & 
remontent après avair amaflé ce qu'ils ont laiffé 
à Codin. Gr Glycas. 
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tomber à deffein , tandis que leurs chevaux ne 
cellent de courir ; mais ce qu’il y a de plus furpre- 
nant, c’eft d’en voir qui renverfez Ée la crou< 
pe de leurs chevaux ; courans tant que le cheval 
peut aller , tirent une fleche , & donnent dans lun 
des fers de derriere de leur même cheval: il faut 
avouer aufli qu’il n'ya pas de chevaux plus vices 
& qui partent mieux de la main , mais ils n'ont 
pas de bouche naturellement ; où peut-être eft-ce 
faute de bons mors , qu’il leur faut un grand ter< 
rein pour tourner, 

L'Obélifque de granit ou pierre thébaïque eft 
encore élevé dans l’Armeidan :* c’eft une pyrami> 
de à quatre coins , d’une feule piece ; haute 
d'environ fo. pieds , terminée en pointe; chargée 
de ces caractes & figures que l’on appelle hiero- 
glyphes ,; & que l’on ne connoît plus ; cependant 
l’on juge bien par là qu’elle eft fort ancienne , & 
qu'elle a été travaillée en Egypte. Les infcriprions 
gréque & latine qui font à fa bafe, marquent 
que l'Empereur Theodofe la fit relever après 
qu'elle eut refté long-temps à terre ; les ma: 
chines mêmes que l’on ÿ emploÿa pour la mertré 
fur pied , font repréfentées dans un bas-relief , & 
l’on voit dans un autre la place de PHyppodro: 
me telle qu’elle étroit, lorfque lon y faifoit les 
courfes chez lés anciens. P Nicetas dans la vie dé 
Saint Ignace Patriarchie de Conftantinople ; re« 
Marque que cet obelifque étoit furmonté par une 
pomme de © Pin de bronze ; qui fut abbatuë par 
un tremblérnent de terre, 

A quelques pas delà fe voyent les reftes d'u 
à Tespasidogs porsnr}p © Hans spéerAier, 

D Nicetas Paphlag: 


| p i 


228 Vovyacr 

autre * obelifque à quatre faces , bâti de differert 
ces pieces de marbre;la pointe en eft tombée, & le 
refte menace ruine : cet obelifque étoit couvert 
de plaques de bronze , comme il paroiït par les 
trous faits pour recevoir les pointes qui les at- 
tachoient au marbre, Sans doute que ces plaques 
étoient relevées de bas reliefs & d’autres orne- 
mens : car l’infcription, qui fe lit dans la bafe, en 
parle comme d’un ouvrage tout à fait merveilleux. 
Bondelmont dans fa defcription de Conftantinople, 
donne 14. coudées de haut à lobelifque de granit, 
& 58. coudées à celui-ci: peut-être même qu’il 
foûtenoit la colonne de bronze aux trois ferpens. 
Jai traduit linfcription, qui fait mention de 
cet admirable obelifque. L'Empereur Conffan- 
tin à prefent regnant , pere de Romanus la gloire 
de l’Empire , à renis bien plus merveilleufe qu’elle 
n’étoit cette admirable pyramide quarrée , que le 
temps avoit détruite , © qui eff chargée de chofes 
fublimes , car l'incomparable Coloffe éroit à Rhodes, 
© cebronXe furprenant [e trouve ici. 

On ne fçait ce que c’étoient que ces chofes 
fublimes , ni quel rapport avoit cet ouvrage avec 
le Coloffe de Rhodes, fice r’eft peut-être que 
c’étoient deux merveilles,chacune dans leur genre. 
Voilà une grande énigme. 

La colonne de bronze aux trois ferpens n°ef 
pas mieux connuë : elle eft d'environ 15. pieds 
de haut , formée par trois ferpens tournez en 
{pirale comme un rouleau de tabac ; leurs con- 
tours diminuent infenfiblement depuis la bafe 
jufques vers les cols des ferpens ; & leurs têtes 
écartces fur les côtez en maniere de trepié, com- 
pofoient une efpece de chapiteau, On dit que Sul- 
+ Colofus firuéiilis. 
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tan Mourat avoit caflé la crête à un de ces fer: 
pens: la colonne fut renverfée & les rêtes des deux 
autres furent caflées en 1700. après la paix de 
Carlovitz. On ne fçait ce qu’elles font devenués , 
mais le reftea été relevé, & fe trouve entre les 
obelifques, à pareille diftance de l’un & de l’au- 
tre : cette colonne de bronze eft une piece des 
plus anciennes , fuppolé qu’elle ait été apportée 
de Delphes, où elle fervoit à foûtenir ce fameux 
trepié d’or que les Grecs,après la bataille de Platée, 
firent faire d’une partie des threlors qu’ils trouvé- 
rent dans le camp de Mardonius, à qui Xerxés en 
s’enfuyant de Grece , avoit laiffé des richeffes im- 
menfes, Ce trepié d’or, * dit Herodote, étoit 
porté fur un ferpent de bronze à trois têtes : il fut 
confacré à Apollon, & placé auprés de l’Autel dans 
fon temple de Delphes. Paufanias General des 
Lacedomoniens à la bataille de Platée, fut d’a- 
vis qu’on donnât cette marque de reconnoiflance 
au Dieu des oracles. ? Paufanias le Grammairien , 
qui étoit de Cefarée en Cappadoce , & qui dans 
le fecond fiecle nous a donné une belle defcription 
de la Grece , fait mention de ce même trepié : 
après la bataille de Plarée, dit-il , les Grecs firent 
prefent à Apollon d’un trepié d’or foûtenu par un 
ferpent de bronze. 11 ne feroit pas furprenant que 
la colonne de bronze dont nous parlons füc ce fer- 
pent ; car outre Zozime & Sozomene qui aflu- 
rent que l'Empereur Conftantin fit tranf porter 
dans l’'Hyppodrome les trepiez du temple de Del- 
phes , Eufebe rapporte que ce trepié tranfporté 
par l’ordre de l'Empereur , étoit foûtenu par un 
ferpent roulé en fpire. 

Ceux qui prétendent que les ferpens de bronze 
# Lib. o. B Paufan. Phocaic, 
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de l’'Hippodrome ont fervi de talifman , potir 
roient appuyer leur penfée fur la priére que les 
habitans de Byzance firent à Apollonius de Thia- 
ne, den chañer les ferpens & les fcorpions , 
comme Glycas l'a écrit. C’étoit affez la pratique 
d’Apollonius de faire reprefenrer en bronze les 
figures des animaux qu’il pretendoit chafler ; car 
2 Glycas affüre aufli qu'il ft élever un fçorpion 
d’airain dans Antioche pour la délivrer des fcor- 
pions. 

Avant que de fortir de l’Hippodrome nous 
donnâmes encore un coup d’œil fur la Mofquée 
neuve qui eft à gauche & fur le Serrail d’Ibra- 
him Pacha qui eft fur la droite, & qui dans fon 
temps a été un des plus beaux bâtimens de Conf- 
tantinople. De-là nous allâmes dans la ruë d’An- 
drinople & dans le quartier de la Solymanie , où 
l'on nous montra la colonne brulée : on a rai- 
fon de lui donner ce nom, car elle eft devenu& 
fi noire & fienfumée par les incendies des mai 
fons voifines, qu’on a de la peine à diftinguer de 
quelle matiere elle eft. Cependant à Fexaminer 
de prés , on s'aperçoit que les pierres qui la com- 
pofent , font de porphyre , & que les jointures 
en font cachées par des cercles de cuivres. P On 
croit qu’elle foutenoit la figure de Conftanrin , 
& Pinfcription qui eft tout au haut & que nous 
p’eumes pas le temps de copier, marque © que 
cet ouvrage admirable , fut retaure par le tres picux 
Empereur Manuel Comnene, Glycas rapporte que 
fur la fin de l'empire de Nicephore Botoniate, 
qui fut razé & mis dans un cloître, Le tonnerre ab- 
battit la colonne de Conftantin, qui foutenoi 


2 Annal. Glycpart. 3. S Annal,part 4. 
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la figure d’Apollon , à laquelle on avoit donné le 
nom de cer Empereur. 

La colonne qu’on appelle Æifforique n’eft pas 
d’une matiere fi précieufe, puilque ce n’eft que du 
marbre blanc;mais elle eft eftimable par fa hauteur 
qui eftde 117. pieds & par fes bas-relicfs qui 
font d’un aflez bon goût pour ce temps-là ; c’eft 
dommage que le feu les ait maltraité : ils repre- 
fententles victoires de l'Empereur Arcadius : les 
villes conquifes y paroïflent fous la forme de fem- 
mes, dont les têtes font couronnées de tours : 
les chevaux en font affez beaux & ne font pas 
tort à la main du fculpreur ; mais l'Empereur 
€ft dans une efpece de fauteuil avec une robe & 
une fourrure , qui approchent fort de celles d’un 
Profefleur en droit. Le Labarum eft au deffus 
de fa tére foutenu par deux anges avec la devile 
des Empereurs Chrétiens. 4 %, Chriff eff vain- 
queur. Pour la colonne de Marcian quoiqu’elle 
foit de granit; ce n’eft pas un ouvrage fort re- 
cherché ; elle fait plus d’honneur à M'S Spon & 
Wcheecler qui l’ont découverte les premiérs , qu’à 
Tatianus qui l’avoit dreflée pour foûtenir la fta- 
tue , & peut-être l’urne où l’on avoir mis le cœur 
de l'Empereur Marcian. Il eft furprenant qué 
cette colonne ait échapé à la curiofité de M° Gil- 
les dans fon exacte defcription de Conftantinople : 
cette colonne eft dans la cour d’un particulier , 
proche la ruë d’Andrinople , auprés des bains 
d’Ibrahim Pacha. 

Après avoir bien confideré cette ruë la plus 
longue & la plus large de la ville, ordinaire- 
ment on va fe promener aux Balars ou Bezeftins 
qui font les lieux où fe vendent les plus belles 
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marchandifes. Le vieux & le nouveau Bafar ne 
font pas éloignez l’un de l’autre: ce font de grands 
bârimens quarrez, couverts de dômes revêtus de 
plomb , foutenus par des arcades & des pilaftres. 
Il y a peu de marchandifes fines dans le vieux * 
Balar, bâti par ordre de Mahomet II. en 1461. 
maisony vend des armes & fur tout des fabres 
& des harnois de chevaux : on y en trouve d’en- 
tichis d’or, d'argent & de pierreries. Le Bafar 
neuf eft deftiné pour toutes fortes de marchan- 
difes ; quoiqu'il n’y ait que des boutiques d’orfé- 
vres , on y vend aufli des fourrures, des veftes , 
des tapis , des étoffes d’or , d'argent , de foye , de 
oil de chévre : les pierres précieufes & la porce- 
Line n’y manquent pas, On travaille à le rebä- 
tir depuis quatre ans : non feulement les voutes 
feront routes de briques , imaisil fera beaucoup 
mieux éclairé qu'il n’etoit:on y fait même des 
appartemens en divers endroits pour les officiers 
qui font la garde & la ronde jour & nuit. Les 
marchandifes font en grande feureté dans ces 
lieux ; les portes en font fermées de bonne heu- 
re. Les Turcs vont coucher chez eux dans la 
ville ; mais les marchands chrétiens & les juifs fe 
getirent au-de-là de l’çau , & reviennent le lende- 
main au matin, 

Le marché aux efclaves de l’un & de l'autre 
fexe n’eft pas loin de là: ces malheureux y font 
aflis dans une pofture aflez trifte ; avant que 
de les marchander , onles confidere de tous co- 
tez, on les examine , an leur fait faire l'exercice 
de tout ce qu’ils ont appris ; & bien fouvent tout 
cela fe faic plufieurs fois dans la journée , fans 
que l’on conclue le marché : kes hommes & mê- 
8 Ducas. hiff. Byz. cap, 45. 
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me les femmes aufquelles la nature a refufé des 
charmes , font deftinées pour les fervices les plus 
vils ; mais les filles qui ont de la beauté & de la 
jeunelfe ne font malheureufes qu’en ce qu’on les 
oblige ordinairement à fuivre la religion du pays. 
On va les choilfir chez leurs maîtres , & ces maî- 
tres qui font des juifs, prennent grand foin de 
leur éducation, afin de les mieux vendre: car il 
eft du marché aux efclaves, comme du marché 
aux chevaux où l’on n’amene pas fouvent les 
plus beaux : il faut aller chez les juifs pour voir 
de belles perfonnes : ils leur font apprendreà dan- 
fer, à chanter , à jouer des inftrumens, & ne 
leur laiffenc rien négliger de ce qui peut infpirer 
de la tendrefle. On y voit des filles fort aimables, 
quife marient avantagcufement & qui ne fe ref. 
fentent plus de Pefclavage ; elles ont la même 
liberté dans leurs maifons que les Turques de 
naiflance, 

Rien n’eft fi plaifant que de voir venir inceffam- 
ment de Hongrie, de Grèce , de Candie , de 
Ruffie, de Mengrelie & de Georgie une pro- 
digieufe quantité de filles deftinées pour le fer- 
vice des Turcs. Les Sultans , les Pachas & les 
plus grands Seigneurs choififfent fouvent leurs 
époules parmi elles. 

Les filles que leur fort conduir dans le Serrail, 
ne font pas toûjours les mieux partagées ; il eft 
vrai que celle d’un berger peut devenir Sulrane , 
mais combien y en a-t-il de négligées par le Sul- 
tan. Après la mort du Sultan, on les enferme 
pour le refte de leurs jours dans le vieux Serrail 
où elles féchent de langueur , fuppofé qu’elles ne 
foient pas recherchées par quelque Pacha. Ce 
vieux Serrail qui eft proche de la Mofquée de 
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Sultan Bajazet , fut bâti par Mahomet TI, On 
y confine ces pauvres femmes ou filles pour y 
pleurer tout à loifir la mort du Prince, ou celles 
de leurs enfans, quele nouveau Sultan fait quel- 
que fois étrangler : ce (eroit un crime de pleurer 
dans le Serrail où loge l'Empereur ; au contraire 
chacun s’emprelle d’y témoigner de la joye pour 
fon avenement à l'Empire, 

: Les bâteleurs & les joueurs de gobelets-s’affem. 
blent dans une grande place qui eft auprés de la 
mofquée de Sultan Bajazet , & y font des tours , 
à ce que l’on dit, tres fubtils ; nous n’eumes 
pas le temps de les voir , il fandroit refter des an 
nées entiéres dans Conftantinople pour s'informer 
de tout ce qui fe pañle dans cette grande ville, & 
nous n’y demeurâmes que peu de jours, pendant 
Jefquels nous ne ceffèmes de courir. Malgré tou- 
te nôtre diligence, il ne nous fut pas poflible 
d’aller au 2 Chäteau des [ept tours, fitué tout au 
bout de la ville du côté de la terre-ferme & de la 
mer de Marmara, Tout le monde fçait que ce 
château a pris fon nom de ces mémes tours qui 
font couvertes de plomb : c’eft une efpece de 
baftille où l’on met en prifon les perfonnes de 
diftinétion ; mais onafleure qu’on en refufe l'en. 
trée aux étrangers, depuis que le Chevalier de 
Beaujeu qui y ctoit prifonnier, trouva le fecret 
d'en fortir. Il avoit fait des priles fi confiderables 
fur les Tures que le Grand Seigneur , pour fe 
vanger de fon évalion , fit couper la tête au Gou. 
verneur du château. La porte dorée qui était la plus 
confiderable de Conftantinople fous les Empereurs 
Grees, fe trouve dans l’enceinte de cette prifon, 


2 Erlezugytor Yedicoulé, feptem turres, # Axgômoaus Tüs 
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Procope aflüre que Juftinien en fit paver le che- 
min pour le pallage des armées, Du temps des 
Empereurs Grecs , ily avoit à certe porte une 
efpece de château qu’on appelloit le? Chäreax 
rond. b Canracuzene qui fut Empereur pendant 
quelque temps, nous apprend qu’il le rendit 
comme imprenable par les fortifications qu'il 
y fit faire , elles furent deémolies par fon gendre 
Jean Paleologue , qui l’obligea de fe retirer dans 
un monaftere ; cependant comme Bajazet me- 
naçoit d’aflieser la ville , Paleologue fortifia 
par de nouveaux ouvrages la porte dorée ; à pei. 
ne furent-ils achevez que © Bajazet par fes mena, 
ces le contraignit de les faire abbattre, Sans la 
guerre que ce Sultan eut à foûtenir contre Ta- 
merlan , il auroit fans doute afliegé & pris Conf. 
tantinople : car Paleologue étoit trop foible pour 
l'en empêcher, 4 La conquête de cette ville éoit 
refervée à Mahomet II, : c'eft lui qui fit met- 
tre le château en l’état qu'il eft aujourd’hui. 
Pour y garder fes threfors il fit ajoüter trois 
tours à celles qui étoient à la porte dorée & la 
fit murer : ces trois tours font dans l'enceinte de 
la ville, car le côté de la porte dorée regarde 
la campagne :la place eft pentagone, mais pe- 
tite & fans foflé du côté de Conftantinople. 

Nous avions grande envie d’aller voir les bas- 
reliefs qui font à cette porte. M' Spon aflure qu’il 
yen atrois principaux ; l’un defquels reprefente 
la chûte de Phaëton : le fecond , Hercule qui 
mene le Cerbere , & le troifiéme , Venus à qui 
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Cupidon prefte fon flambeau pour mieux décou 
vrir les beautez d’un Adonis qui eft endorini : 
mais nos préferâmes la marche du Grand-Vifir à 
toutes ces curiofitez. Les étrangers qui ne doivenr 
as faire un long féjour dans Conftantinople , 
feroient blâämables s'ils négligeoient de voir ce 
fpectacle ; nous en fûmes éblouis , & cette cére- 
monie dura une demi journée : nous la vimes bien 
à notre aife dans la rué d’Andrinople chez un par- 
ticulier , où deux Janiffaires de M° l’Amballadeur 
nous avoient conduits. Tous les Pachas de l’'Em- 
pire qui fe trouvérent à Conftantinople accoim- 
pagnoient à cheval le premier Vifir , dont toute 
la maifon étroit montée & équipée fuperbement : 
les autres Vifirs furent de la fête avec. les Be. 
lierbeys & les Sangiacs qui en pareille occafion 
La obligez de marcher avec tous leurs officiers 
&: tous leurs domeftiques : les Agas ne manquent 
pas de s’y trouver, & l’on y voit encore pafer 
en reveué tous les gens de loi qui ont affaire à 
ce Lieutenant general de l'Empire : c'eft un vrai 
triomphe pour lui. On y voit les plus beaux 
chevaux du Levant , couverts de houfles trainan- 
tes jufques à terre , relevées en broderie ? d’or & 
d'argent traits, qui durent des fiecles entiers, 
& qui font partie de l’heritage des familles ; le 
refte du harnois brille de pierreries. La différen- 
ce des turbans & des bonnets , fait une des plus 
agreables varietez que l’on puifle s’imaginer. Les 
fabres , les carquoiïs, les fléches , les zagayes , 
les veftes , les fourrures , les riches dolimans ; 
tout cela furpafe la defcription qu’on en pour- 
roit faire. La feule chofe qui me choqua , c’eft 
que les officiers des plus grands Seigneurs , au 
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lieu de piftolets , portent à l’arçon de la felle 
de groffes bouteilles de cuir faites en piramide , 
qu’ils rempliflent d’eau à toutes les fontaines que 
l’on rencôntre fur la route. 

On peut s'imaginer de combien ces marches 
font augmentées quand le Sultan s’y trouve avec 
fa mailon. C'eft en cela que les Empereurs 
d'Orient fe diftinguent des autres Potentats de 
l'Europe : cependant quelque ébloüiffantes que 
foient ces fortes de fêtes , la marche de nos Roys 
auroit quelque chofe de plus grand , fi lotfqu’ils 
vont à l’armée ou en voyage, ils fe faifoient ac- 
compagner par toute la famille Royale,& par tous 
les Seigneurs de la Cour ; s'ils failoient marcher 
soute leur maifon en ordre , les Princes , les Ducs 
& Pairs, les Marêchaux de France , les Gouvers 
neurs de Province , les Lieutenans de Roy &c. 
mais chaque nation a fes manieres , & parmi les 
Princes d'Europe, ce n’eft pas la coûtume de 
marcher avec tant de pompe. 

Quelques jours après M l’Ambaffadeur me 
fit l'honneur de me fouffrir auprés de lui, quand 
il alla à l’audiance du Grand Vifir , qui étoit fous 
{es tentes , à une heure & demie de chemin de la 
ville fur la route d’Andrinople, Rien ne me fur« 
prit tant que ces maifons portatives ; elles font 
d’une beauté , d’une grandeur, d’une richefle, 
d’une magnificence prodigieufes ; les proportions, 
le deffein, les ornemens, tout y eft d’un goût admi- 
rable, S, E. étant dans celle du Vifir, s’aflit fur 
un tabouret, le Vifir étoic fur un Sopha, fes 
officiers à droite & à gauche, les Janiflaires en 
haye contre les murailles ; & nous qui avions l’hon- 
neur d’être de la fuite S, E, nous formions une 
+ Maxaras. 


#38 VoraAcs 
groffe colonne derriere le tabouret où il éroit affis; 
Un filence refpeétueux regnoit par tour ; les 
Drogmans firent leur devoir de part & d'autre ; 
lorfqu'ils eurent expliqué les intentions de leurs 
maîtres, on fe recira fans nulle cérémonie, 

__ J'eus encore l'honneur d'accompagner Mf 
l'Ambafladeur dans quelques vifites ; la nation 
tres-proprement vêtue & bien montée , le fuivoit, 
En pallant devant la tente de Maurocordato , S4 
E, après les civilitez ordinaires ; eüt la bonté 
de me prefenter à lui. Maurocordato eft un très- 
habile homme , qui par fon merite , quoique 
Grec de nation & de teligion,a étéélevé àla char- 
ge de Confeiller d'Etat : il eft natif de Scio, & 
docteur en medecine de Padoue , où il a fait autres 
fois fes études, & compolé un Traité De la ref- 
piration © du mouvement du cœur. Comme il à 
beaucoup de génie ; & qu'il fçait rhieux la mé- 
decine que ceux qui s’en mêlent ordinairement 
dans le Serrail, il n’eut pas beaucoup de peine 
à s’y faire connoître ; mais outre que l’ori ÿy re« 
çoit fouvent de grands chagrins ; & Fi n'y laif- 
fe pas mourir impunément les perfonnes d'une 
certaine authorité; Maurocordato quitta là me: 
decine & prit le parti de fe faire valoir par l’in- 
telligence qu'il a de plufieurs langues. Corime 
il eft bien informé des affaires étrangéres , & qu’il 
connoît les interêrs des Princes de l’Europe, il 
trouva mille occafions de montrer fa capacité ; 
& devint en peu d’années premier Interprete 
du Grand Seigneur, Il fe rendit fi necefaire 
dans la derniere guerre d'Allemagne ; qu’il fut 
nommé Plénipotentiaire à la paix de Carlouvits 4 
onle fit Confeiller d'Etat pour lui donner untelief, 
qui répondit à l'emploi dont on l’honnoroit. 
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Maurocordato a beaucoup d’efprit, & fa phy- 
fionomie le promet aflez : aufli s’eft-il toûjours 
attiré la confiance des premiers Seigneurs de la 
Cour , & du Sultan même par rapport à la politi- 
que & à la connoïiflance qu’il a de la Medecine, il 
me parut d’un caraétére à temporiler dans la pra- 
tique de cette fcience , & m’avoua qu’il admiroit 
la hardielle des medecins d'Europe , mais qu’il 
étoit trop vieux pour les imiter & pour changer 
fa methode, Je lui dis qu’en Europe on étoit en- 
tré dans le veritable efprit d'Hippocrare , & qu’on 
tâchoit de profiter des precieux momens qui fe 
prefentoient dans les maladies les plus aigües : 
que Pilluftre M° Fagon , premier medecin de 
PEmpereur de France, nous avoit heureufemenc 
appris à faire toutes les diligences que ce fameux 
Grecrecommande avec tant de foin en pareil. 
les rencontres : que pour cela nous employions 
des remedes inconnus à lui, & à tous les Grecs 
qui s’éroient mêlez de medecine ;, & qu’au lie 
de ce formidable Ellebore , de la Thymelée , &e 
d’autres purgatifs qui excitent de fâcheux acai, 
dens ; nous nous fervions de l’heureux mélange 
de la caffe & de la manne , & des préparations 
 d’Antimoine , qui chaffent la caufe des maladies 
les plus dangerenfes , fans attirer de nouveaux 
{ymprômes. Que faites-vous de la faignée me 
dit-il ? nous l’employons fouvent lui répondis-je , 
avant & après les évacuations dont je viens de 
parler , fuivant que Le befoin le demande , & c’eft 
encore un grand fecret que nous de-vons à M' le 
premier Medecin , pour éviter lesinflammations 
qui fuccedent quelquefois aux grandes évacua- 
tions, Il parut fatisfair de cetre pratique. 
De la Medecine nous pañfâmes à le Botanique 
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cet homme qui n’avoit fa téte remplie que dé 
politique , me parut fort furpris que je ne fufle 
venu de fi loin, que pour découvrir de nouvelles 
plantes ; & fa furprife augmenta quand je l’af- 
fürai que lé jardin Royal de Paris évoit le lieu de 
l'Euxope où il s’en trouvoit un plus grand nom- 
bre ; car il n’avoit veu que celui de Padoué, où 
lan ne fait pas les dépenfes neceflaires pour ces 
recherches. Je l’affurai encore que je demon- 
trois tous les ans dans mes leçons ordinaires du 
jardin Royal plus de trois mille plantes en fix 
femaines de tenips , fans pouvoir démontrer celles 
qui ne paroiffent pas dans la faifon, Theophrafte 
& Diofcoride , lui dis-je, feroient bien furpris 
s’ils revenoient au monde, de jetter les ycux 
fur ce prodigieux reçüeil de plantes qui fe voyent 
dans nos jardins : car il s’en falloit beaucoup 
qu’ils n’en connuffent autant, Je ne fçai comment 
cela nous engagea à parler de la langue Gréque;il 
dit en riant que nous n’avions pas raifon de vou- 
loir leur en montrer la prononciation ; ë&c qu’il 
étoit bien aife d’en fçavoir mon fentiment : je 
m'en rapporte entierement à vous , lui dis-je, qui 
parlez fi bien latin , & qui avez lù Ciceron avec 
foin. Ce grand homme comme vous fçavez avoit 
été à Athénes & à Rhodes , il y a beaucoup d’ap- 
parence qu’il prononçoit la langue Grêque com- 
me on la prononçoit en Grece, quelle raifon 
auroit-il eu d'écrire Delos & Demofthenes , fi les 
Grecs avoient prononcé Dilos & Demofthenis : il 
ne défaprouva pas tout à fait cette réflexion , & 
me demanda fi j'avois trouvé beaucoup de mé- 
dailles dans mon voyage de l’Archipel , je lui 
répondis que non, mais que j'étois aflez con« 
tent de quelques infcriptions que nous avions 
veuËs à 
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veués : nous nous quittâmes prés les civilitez 
ordinaires, il me fit promettre que je le rever 
rois après mon retour d’Afie , & m'offrit fes fer- 
vices avec beaucoup de polireile, T’êus l'honneur 
de‘remercier S. E. de m'avoir procuré l'entretien 
d’une perfonne eftimable par fon merite & par {a 
dignité: j'ai fçù depuis qu’il avoit couru grand 
rifque de perdre la vie dans les changemens arris 
vez à la mort de Felouilla-Moufti qui fut aflommé, 
trainé dans les ruës d’Andrinople & jetté dans 
la tivicre : Maurocordato qui éroit dans fa con- 
fiance eux l’adrefle de fe cacher & de mettre à cou- 
vert la x grande partie de [es effets.Il n’y a rien 
d’affuré à la Porte Othomane, c’eft une roué qui 
tourne inceflamment & qui précipite fouvent ceux 
qu’elle a élevez. M° l'Abbé Michaëlis m’a écrit de 
Conftantinople, que Maurocordato étroit revenu à 
la Cour , toûjours habile, toûjours eftimé, & réta- 
bli dans fa dignité de Confeiller d’Erar. 

Si nous n'avons pas fait des découvertes dans 
Conftantinople par rappott aux antiquirez , nous 
avons au moins trouvé à la campagne , des plan- 
tes rares pour embellir le jardin Royal , &in- 
conués aux voyageurs qui avoient été avant nous 
dans le Levant : les anciens mêmes n’ont pas par- 
lé des plantes quinaiflent aux environs de cette 
grande ville , eux qui ont fait frapper des ? mé- 
dailles aux têtes de Bacchus & de Gera avec de 
groffes grappes de raifin : on voit quelques-unes 
de ces. médailles dans le cabinet du Roy : cepen- 
dant le vin des environs de Conftantinople n’eft 
pas trop bon, & n’a jamais paflé pour tel. Cette 
campagne eft fertile en belles plantes , mais M' le 
Marquis de Ferriol nous ayant propolé de faire 
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le voyage de Trebifonde , & de profiter du départ 
de Nurnan Cuperli Pacha d’Erzeron ; qui devoir 
yaller par la mer Noire, nous ne fongeimes 
plus qu'à noûs difpofer à partir. S, E. nous pro- 
eura la protection du Pacha , qui de fon coté ne 
fut pas fiché d’avoir des Medccins à fa fuite: il 
fallut donc renoncer à nos promenades pour en 
faire une plus longue ; & qui fuivant Îes appas 
rences , nous devoit faire voir des plantes bierr 
plus confiderables que celles qui naïlient fur le 
Bofphore. Comme il y a long-temps ; Morfei- 
gneur , que je n'ai eu l'honneur de vous ” ce 
Botanique , je crois que vous ne trouvérez pas 
mauvais que je vous envoye les defcriprions de 
quelques plantes rares, que nous trouvâmes pref- 
ques aux portes de la ville, 

Borrago Conl'antinopolirana ; flore reflexo , cart:- 
leo , calyce veficario. Coroll, Fat, Rei Herbar.6. 

La racine de cette plante eft grofle comme le 
petit doigt , longue de 4. ou 5. pouces, noirâtre 
en dehors, charnuë aceompagnée de fibres de 
même couleur , longues de pres de demi pied, 
blanchatres , en dedans , remplies d’une humeur 
glaireufe & fade. Elle poufle des feüilles longues 
de demi pied fur 4. ou $. pouces de large, ter- 
minées en pointe ; mais divilées à leur bafe en 
deux oreilles arrondies ; ces feuilles font foûte- 
nués par un pedicule long de 7. ou 8. pouces , ar- 
rondi fur le dos, creufé en gouttiére de l’autre 
côté, blanchâtre & qui fe diftribué en plufieurs 
nerfs aflez gros , lefquels fe répandent jufques {ur 
les bords ; ces feuilles d’ailleurs foat vert-brun, 
rudes & parfemées de petites bubes couvertes de 
poil ras : elles font d’un goût fade & mucilagineux 
comme les racines. La tige eft haure d’un pied 
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eu de 15. lignes ; {olide , rude, veluë , épaille dé 
2. ou 3. lignes , branchuë dès le bas ; garnie dé 
petives feuilles femblables aux autres, mais lon- 
gues feulement d'environ 2: pouces , fur un pou: 
ce & demi de largeur: Les fleuts naiflent vers [e 
haut le long des branches ; elles fonc aflez déliées 
& rouge-brun : chaque fleur et de 8. ou 9.lignes 
de diametre , foûrenuë d’une queue de près de de: 
mie de long , gonflée par derriére en niänie= 
re de veflie blanchâtre ; qui n'a gueres plus d’une 
| ligne de large en tout fens ; le devant de cetté 
fleur qui eft d’un bleu-celefte ; eft divifé en cinq 
parties difpofces en oué ; larges d’une ligne, re- 
fléchies par derriere ; obtules à leur pointe : du 
milieu de la fleur qui eft blänchâtre , quoique le 
refte foi bleu ; fortent cinq étamines longues de 
troislignes , veluës à leur bafe ; blanches auf ; 
chargées chacune d’un fommet bleu ; lé calice ele 
ün godet long & large d’une ligne & demie ; dés 

coupé én cinq pointes, velu, & poule de fon cen: 
tre un piftile quarré , furmonté d’un filet purpu: 
rin,long de demi pouceice calice fe dilaté en veilié 
de 4. où $. lignes de diametre ; fur demi pouce 
de long ; anguleufe , hériffée de poils longs d’üné 
ligne & demie ; le piftile devient un fruit à quaz 
tre graines ; qui ont chacune la figure de la rèté 
d’une vipere ; miais qui n’ont qu’une ligné de 
‘long , luifanrés , vett-gay d’abord , puis noirâtres: 

Symphytum Cünflantinapolitanum ; Borraginis | 
folio G facie , flore albo, Coroll, Inff: Rei Herbar: 

Sa racine elt longue de demi pied , épaifle dé 

jf: ou 6; lignes, divifée en grofles fibres chevez 
us; blanchätres en dedans; couvertes d’une 
peau noïre ; mince & comme gercée ; les tiges 
oùr plus d'un pied dehaut, & fonc épaifles d'en 
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viron 4. lignes ; vert-pâle, legerement velucs ; 
affez pleines de fuc , de même que le refte 
de la plante, creufes , inégalement canelées , 
accompagnées de feuilles fans ordre , aflez éloi- 
gnées les unes des autres , femblables à cclles de 
la Bourrache : les inferieures ont 4. ou 5. pouces 
delongueur , fur 2. pouces ; ou 2. pouces & de- 
mi de largeur , terminées en ovale pointu, vert- 
brun, d’un goût fade & mucilagincux comme la 
racine , {oûtenués par un pedicule large à fa naif- 
fance d'environ 3. lignes , creufé en gourtiére 
d’un coté , arrondi de l’autre : ces feuilles fonc 
etices à mefure qu’elles approchent de la plante. 
De leurs aiflelles fortent des petits bouquets d’au- 
tres feuilles, &les branches fe fubdivifent en brins, 
chargez ordinairement de deux petites feuilles, au 
milieu defquelles fe trouvent quelques fleurs blan- 
ches , rangées en queué de Scorpion, & qui ne 
s’épanoüiflent que les unes après les autres : cha- 
que fleur eft un tuyau penché en bas , long d’en- 
viron 7. lignes, la moitié de cette fleur qui eft 
hors du calice, s’évafle en maniere de cloche d’en- 
viron 3. lignes d'ouverture, découpée legerement 
fur les bords en $. pointes , qui ont à peine demi 
ligne de long, terminées en arcade gothique : l’au- 
tre moitié de la fleur qui eft enfermée dans le 
calice , n’a qu’une ligne de diamettre. De l’inte- 
rieur du tuyau où il commence à s’évaler, s'éle-” 
vent $. feuilles blanches , longues d’une ligne & 
. demie , fur un quart de ligne de large à leur bafe, 
& c’eft de leurs aïffelles que naïflent cinq étami- 
nes de même couleur hautes d’une ligne , char- 
_igées de fommerts : le fond du tuyau eft percé par 
+ le piftile qui eft furmonté d’un filet très-délié , 
long d'environ 8. lignes 5 le calice eft un awre 
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Geranium Orientale Columbinum, 
flore maxime, Asphodele radicé 
Coroll.Inst R ec herb. 20. 


pu LEvANT-r£ettre XI. 228$ 
cuyau long de près de 4. lignes , velu, découpé en 
s. parties ; les quatre embryons du piftile devien- 
nent autant de femences , qui ont la forme de la 
tête d’une vipere ; mais nous ne les avons veués 
que vertes. 

Tous lesprez des environs de Conftantinople 
font remplis d’une belle efpece de Bec de Gruë, 
que j'ai nommée Geranium Orientale columbi- 
awm flore maximo , Afphodeli radice. Coroll. aff 
Rei Herbar. 10. car il fe trouve en plufeurs ‘au- 
tres endroits du Levant, mais la plante mérite 
d’être décrite, 

Sa racine eft à plufeurs navets longs d’environ 
2. pouces & demi, charnus , caflants, ftypriques, 
rougeatres en dedans, bruns en dehors , épais 
d'environ 3. lignes, quelquefois davantage ; ter- 
minez par une queué délice & cheveluë. Le corps 
de cette racine qui eft ordinairement couché en 
travers & ligneux, lorfque la plante eft vieille, 
produir des tiges hautes de 8. ou 9. pouces, épaif- 
fes d’une ligne , vert-pâle, veluës , couchées fur 
terre vers leur naiffance , relevées dans le refte, 
garnies de feuilles oppofées deux à deux à chaque 
nœud , femblables par leur grandeur, par leur 
couleur , & par leur tiflure , à celles du Bec de 
Gruë que lon appelle Pied de Pigeon. Celles de 
lefpece dont on parle , ont des pedicules longs 
de 3. pouces, déliez, velus. Les fleurs naiflent 
le long des branches, & fortent des aïffelles des 
feuilles , qui vont en diminuant à mefure qu’elles 
approchent de la fommité ;,.ces fleurs s’épanoui- 
{ent Les unes après les autres ; foûtenués par des 
queües fourchuës ordinairement, & longues de 
3. ou 4. pouces : chaque fleur eft à 5. feuilles dif- 
noféces en rofe , longues d’envirgn demi, pouce, 
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fur 3. lignes & dermie de largeur , arrondies à la 
circonference , pointuës à leur naiflance , purpus 
rin-livé , rayces dans leur longueur de quelques 
lignes plus foncées, De leur centre s'éleve un pi- 
ftile haut de 2. lignes furmonté par une houpe 
purpurine : les éramines font blanches, très-dé- 
liées , & les fommets jaunâtres ; le calice eft à 5. 
feuilles longues de 4. lignes, pointuës , vert-päle, 
payées, difpofées en évoile ; le fruit n'étoit pas 
affez avancé pour pouvoir êrre décrit, 

En paffant par le marché aux herbes, nous 
acherâmes deux ou trois bouquets de graines de 
Lierre à fruit jaune ; il s’y trouve aufli commu- 
nément que le Lierre ordinaire à Paris, & les 
Turcs s’en fervent pour leurs cauteres : on en 
faifoit autrefois un plus noble ufage ; car * Pline 
aflüre que l’efpece de Lierre à fruit doré, étroit 
confacrée à Bacchus , & deftinée à couronner les 
Poëtes. Ses feuilles , comme le remarque ‘cer au- 
theur , font d’un vert plus gay que celles du Lier- 
re commun, & fes bouquets couleur d’or lui don- 
nent un éclat particulier. Dalechamp la mal dé- 
crit, &em a donné une mauvaife figure ; fes 
feuilles d’ailleurs font fi femblables à celles du 
Lierre commun , qu’on auroit fouvent de la peine 
à les diftinguer , fi on ne voyoit le fruit , & peut- 
être que ces cfpeces ne différent que par la cou- 
leur de certe partie. La femence de Houx à fruit 
rouge , ne produit-elle pas des pieds de Houx qui 
ont le fruit jaune ? ne remarque-t-on pas la mé- 
me chofe parmi les efpeces de Sureau ; le temps 
nous éclaircira fi le Lierré dont nous parlons eft 
une varieté du Lierre commun : celui-ci n’eft pas 
a Plin. Hifi, nat. lib.16. cap. 34. Diofc. lib, 2. cap.110, 

201,166. Hedera. Dignyfios, C. 5. 
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gare autour de Conftantinople , & les picds qui 
ont levé de la à graine du; jaune femée dans le jar- 
din Royal , font jufques ici tous femblables aux 
pieds qui lévenr de la graine du noir : leurs feuil- 
les font angulcufes , & fon n y fauroit trouver de 
différence, Il femble que Diofcoride ait traité de 
varieté ces deux efpeces, 

Voici la defcription que je fis fur les lieux du 
fruit du Lierre jaune. Ce font de gros bouquets 
arrondis de 2. ou 3. pouces de diametre COM po= 
fez de plufeurs grains fphé RE quoique un 
peu anguleux , épais d'environ 4. lignes, un peu 
applatis en devant où ils font marquez d’un cer- 
cle , duquel s’éleve une pointe haute de derni li. 
gne. La peau qui cit feuille morte , ou couleur 
d ocre & charnuë , renferme trois ou quatre grai- 
nes féparées par des cloifons fort minces ; chaque 
graine eft longue d’environ deux lignes & demie, 
blanche en dedans , grifâtre , vénée de noirâtre & 
rélevée de petites boffes en dehors : elles n’ont 
point de goût, & leur figure approche aflez de cel- 
le d’un petitrein ; la tite qui couvre ces graines 
cft douçatre d’abord , enfuite elle paroît cle 
gincule. 

Pline qui a nommé cette plante Lierre à fruis 
doré , a pris tout ce qu’il en a dit de Theophrafte 
& de Diofcoride , qui n’ont donné qu’une hiftoi- 
re confufe du Lierre : on n’a jamais veû celui 
qu'ils décrivent à feuilles blanches & à fruits 
blancs ; cependant il devoit {e trouver dans la 
Grece. Pour celui qu'ils appelloient Lierre 4 
feuilles panachées , ou Lierre de Thrace, nous en 
avons veû quelques pieds fur les côres de la mer 
Noire, Il n’eft pas furprenant que les Bacchantes 
ayent autrefois employé le Lierre pour garnir 
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leurs Thyrfes & leurs coëffures : toute la Thrace 
cft couverte de ces fortes de plantes. 

Je ne fçaurois m'empêcher d’ajoûter à ces plan- 
tes une fort jolie ? fleur que l’on fervoit fur le 
bord des plats à la table de nôtre Ambafladeur, je 
l'avois déja veüe en Portugal autour de Lisbonne 
: & fur la montagne de la Rabida, proche Setuval. 
Sa racine eft compolée de deux tubercules char- 
nus , prefque ronds , tirant fur l’ovale , blanc-fa. 
le , pleins d’une humeur glaireufe & fade : le plus 
gros a un pouce de diametre, Pautre eft plus petit 
& comme flétri, & tous les deux n’ont que des 
filets chevelus. La tige s’éleve jufques à environ 
demi pied , épaifle de 2. ou 3. lignes envelopée 
de quelques feuilles alternes , dont les gaines font 
couchées les unes fur les autres, & fe dilatent en- 
fuite en feuilles femblables à celles du Lys, lui- 
fantes , lifles, vénées , pointués , longues de deux 
ou trois pouces , fur un pouce de large : celles 
qui approchent des fleurs font beaucoup plus pe- 
tites & plus pointués. Ces fleurs forment un bou 
quet à l'extrémité de là tige : chaque fleur eft à 
fix feuilles , dont cinq qui font élevées , font une 
efpece de cocffe purpurine & rayée ; les trois exte. 
rieures ont près de demi pouce de long ; les deux 
inferieures font plus étroites & plus courtes, mais 
très aiguës : la feuille inferieure eft la' plus grande 
de toutes, &fair l’ornement de la fleur ; car elle 
lui donne en quelque maniere la forme d’un pa- 
pillon qui vole : cette feuille, fe termine en haut 
par une petite gorge furmontée d’une .tête Pur- 
purin foncésfur le derriére elle finit.par une quete 
ou-éperon blanchâtre long de quatre lignes : le 
* Orchis Orientalis, & Lufranica, flore maximo , Papés 
- lionem referente. Coro/l. Inff. Rei Herb.30. 
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sefte eft'éparpillé en maniere de rabat large .d’en- 
viron un pouce , frize fur les bords , haut de plus 
de demi pouce, blanc , rayé très-proprement de 
veines couleur de pourpre : le pédicule de la 
fleur eft long de quatre lignes , fur une ligne & 
demi d’épaifleur ; il eft tors en fpire , vert-pàle & 
devient dans la fuite une capfule femblable à un 
petit fanal long de demi pouce , fur trois lignes 
de large , compolé de trois cotes affez fortes, lef- 
quelles reçoivent autant de panneaux membra- 
neux & roufltres , dont la furface interieure eft 
chargée d’une bande veloutée : cette bande n'’eft 
autre chofe qu’un duvet de femences très menués, 
femblables à la fcieure de bois : la fleur eft fans 
odeur & paroït fur la fin d'Avril ; coute la plante 
a tn goût fade & glaireux. 

I ya plufeurs autres belles efpeces d’Orchis 
à Conftantinople , mais on ne fçauroit les élever 
dans les jardins : ces plantes w’aiment que Pair 
de la campagne. Il n’en eft pas de même des Re- 
noncules, qui ne font que multiplier & s’embel. 
lir entre les mains des curieux, Depuis quelques 
années les Turcs fe font atrachez avec foin à cul- 
tiver ces fortes de fleurs; aufli font.elle;s beau- 
coup d'honneur à leur pays. On dit que ce fut 
Cara Muftapha , celui-là même qui échoüa de- 
vant Vienne avec une formidable armée , qui miît 
les Renoncules à la modé , & qui donna lieu à 
routes les recherches qu’on ena faires. Ce Vizir 
pour amufer agreablement fon maitre Mahomet 
IV. quiaimoir extrêmement la chaffe , la re- 
traite & la folitude , lui donna infenfiblement 
du goût pour les fleurs ; & comme il reconnue 
que les Renoncules étoient celles qui lui failoiene 
le plus de plaifir , il écrivit à tous les Pachas de 
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l'Empire de lui envoyer les racines & les graines 
des plus belles efpeces que l’on pourroit trou- 
ver dans leurs départemens, Ceux de Candie, 
de Chypre , de Rhodes , d'Alep, de Damas fi. 
rent mieux leur cour que les autres. C’eft de-là 
que fonc venuêés ces efpeces admirables de Re. 
noncules que nous voyons dans les plus beaux jar. 
dins de Conftantinople & de Paris. Les graines 
que l’on envoya au Vizir & celles que les par- 
ticuliers éleverent, produifirent beaucoup de va- 
rictez, LestAmbafladeurs fe firent un plaifir d’en 
envoyer à leurs Princes : on les rectifia en Euro. 
pe par la culture. M' Malaval n’y contribua 
pas peu à Marfeille, Il en a fourni à toute la 
France , & la France en a pourvû tous les pays 
étrangers. Il ne faut plus aller à Conftantinople 
pour admirer ces belles fleurs, M des Coteaux, 
& les curieux du fauxbourg Saint Antoine ; en 
élevent des efpeces d’une beauté furprenante. Ex- 
cepte les Oeillets, nous n'avons point de belles 
fleurs qui originairement ne foient venuës du 
Levant.Un curieux de Paris nommé M' Bachelier 
apporta de ce pays-la en 161$. le premier Mar- 
ronier d'Inde & les Anemones doubles. Les Tu- 
bereufes , plufieurs belles efpeces de Hyacinthes , 
de Narcifles, de Lys en font venuës aufli ; mais 
on les a recifices dans nos jardins, Il y a des 
cantons en France tres propres pour la mulripli- 
cation de certaines fleurs. On éleve en Norman- 
die des Jonquilles doubles & de tres-belles Ane- 
mones : le climat de Toulouze plait extréme- 
ment à ces fortes de fleurs, À propos d’Anemones, 
on raconte qu’un homme de robe à qui M" Ba- 
chelier n’avoit pas voulu communiquer la graine 
de ces belles Anemones ni par amitié , ni pour de 
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l'argent , ni en troc , s’avifa d'aller le voir avec 
trois ou quatre de fesamis qui étoient du com- 
plot ; & qu’il donna ordre au laquais qui por- 
toit la queué de fa robe de la laiffer tomber fur 
des pots qui étoient dans une certaine allée , 
qu'il lui défigna: les belles Anemones en queftion 
éroient dans des pots & leur graine prète à tom- 
ber, On fe promena beaucoup, on s’entretint 
des affaires du temps : quand on fut au lieu mar- 
qué , un plaifant de la compagnie fe mit à faire 
des contes qui rendirent le bon-homme Bachelier 
fort attentif, & dans le même temps le laquais 
qui n’étoit pas maladroit , laïffa tomber la queuê 
de la robe de fon maitre , à laquelle s'atrachérent 
par leur duver les graines des Anemones : on 
trouffa la robe aufli-tôt à l'ordinaire ; la com- 
pagnié avança ;le curieux prit congé de M' Ba- 
chelier & fe retira chez lui, où il éplucha avec 
foinles graines qui tenoienr à fa robe -elles furent 
femées dés le même jour & produifirent de tres- 
belles efpeces. 

Le jardin du Palais de France à Conftantinople 
eft prefentement bien entretenu , il eft en terraf. 
fe d’où l’on découvre jufques aux plaines d’Afie ; 
mais il n’eft pas necellaire d’étendre la veuë fi 
Join , M l’Ambaffadeur fait élever chez lui avec 
grand foin de beaux Orangers, des Renoncules , 
des Anemones & routes les fleurs qui font la beau- 
té & l'agrément des faifons. 

Je ne fçaurois mieux finir cette lettre que par 
la Relation de ce qui fe pañla à l’audiance qu’eut 
M" de Ferriol du grand Vifir, & à celle qu’on 
Jui avoit préparée pour Îe grand Seigneur : c’eft 
unc perfonne de qualité qui eut lhonneur de s’y 
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trouver qui m'a communiqué le memoire fui. 
vant, | 

4 Les vaifleaux du Roy le BiXarre & lAffeuré 
mouillérent dans le port de Conftantinople Le 11. 
Decembre 1699. le même jour M'l’Ambañadeur 
fur complimér:é fur fon heureufe arrivée, par 
les Secretaires des Ambafladeurs & par celui du 
Prince Texkeli. Le lendemain fon S.E, débarqua 
& envoya fon premier Drogman chez le Grand 
Vifir, pour lui faire part de {on arrivée. Quel- 
ques jours après, ce Miniftre l’envoya compli. 
menter par. Maurocordato le pere Confeiliér d’'E- 
tat, & premier Interprete de la Porte ; l’audian- 
ce fut fixée au 25. du mois de Decembre. Ce 
jour-là M de Châteauneuf Caftagnieres ancien 
Ambaffadeur & M' de Ferriol fortirent du Palais 
de France à midi & demi. M de Châteauneuf à 
la droite & le nouvel Ambaffadeur à la gauche, 
précedez de leurs maifons, & fuivis de douze 
Gentilshommes qui avoient accompagné M de 
Ferriol à Conftantinople ; toute la nation fuivit 
auffi : la marche fe fiten ordre jufques à la ma- 
rine , où les deux Ambañladeurs ; qui étoiene 
feuls à cheval, mirent pied à terre & trouvérent 
fur le port foixante Officiers ou Gardes-marine , 
qui s’embarquérent avec le refte du cortége pour 
pafer à Conftantinople fur des Caïques qui 
avoient été préparez. Lorfque le Canot de M'S 
les Ambafladeurs pafla près des vaifleaux du 
Roy , ils furent faluez de 21. coups de canon 
par chacun des deux vaifleaux , qui étoient pa- 
voifez , & dont tous les foldats étoient fous les 
armes. 

Le Grand Vifir avoit envoyé deux chevaux ri: 
chement harnachez pour MF les Ambafladeurs , 
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& foixante pour les Gentilshommes , Officiers , 
Gardes-marine, & pour la fuite de M' de Ferriok: 
ce nombre nauroit pas été fuffifant pour un fi 
grand cortege ; mais S.E, en avoit fait mener 
plus de cinquante fur le port; les Marchands dela 
nation y avoient auff envoyé les leurs.La marche 
commença par quatre-vingt lanillaires, aufquels 
le Grand Vilir avoit ordonne de fe rendre à la 
matine : enfuite les deux maifons de M°° les Am- 
baffadeurs fuivirenr, celle de M' de Châreauneuf 
à droite, & celle de M' de Ferriol à gauche. Vingt- 
cinq Valets de pied de Mïde Ferriol étoient vé- 
tus d’une livrée chargée de trois galons ; celui du : 
milieu étoit d’or & les autres de foye. Six Janif- 
faires de la maifon de M' de Châteauneuf, & 
autant de celle de M" de Ferriol marchoïent avec 
leur bonnet de ceremonie devant les Drogmans. 
Douze Gentilshommes & le Chancelier de M' 
de Ferriol précedoïent MS les Ambafladeurs : ces 
Gentilshommes étoient vêtus fi magnifiquement, 
ue les Turcs ont avoüé qu’ils n’avoient rien veü 
de firiche. Le Chiaoux Bachi, qui vint prendre 
S.E. marcha immédiatement devant M'* les Am- 
baladeurs ; & M5 de Cour & de Broglio Capi- 
taines enfecond des vaiffeaux du Roy , les fui- 
voient à la tête des Officiers & des Gardes-imarine 
qui marchoient deux à deux, chacun dans leur 
rang.#Les Marchands François finifloient cette 
marche dans le même ordre ; & Îe cortége étoit 
fi nombreux, que les deux cours du Palais du 
Vilir fe trouvérent à peine aflez grandes : nean- 
moins Pordre y fut fi bien obfervé , que lorfque 
M'S les Ambafladeurs entrérent , les Janiflaires 
& les Chiaoux commandez , fe trouvérent en haye 
fur kur paflage. Les douze Gentilshommes avec 
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le Chancelier de M' de Ferriol étoient defcenduis 
de cheval pour attendre M'° les Ambafladeurs àu 
bas de l’efcalier du Palais; ils les fuivirent dans la 
chambre d’audiance avec les Officiers de la maris 
ne, M'5 les Ambaffadeurs prirent place fur des 
tabourets qui étoient fur le Sopha, M'de Chà: 
teauncuf à la droite , & M'de Ferriol à la gau- 
che : le refte du cortége demieura debout. 

Le Grand Vifir , avec fon bonnet de ceremo- 
nie; entra d’abord que les Ambafladeurs furent 
placez ; & pallant auprés d'eux fe mit danse 
coin du Sopha qui eft la place d'honneur ; M° dé 
Châteauneuf prit la parole , & dit au Vifir que 
le Roy avoit choiïfi M' de Ferriol pour fon fuc- 
ceffeur : alots M' dé Ferriol lui prefenta la lettre 
de fa Majefté ; & la mit entre les mains du grand 
Chancelier ; qui étoit debout avee les princi. 
paux officiers de l'Empiré à coté du Vifir, M° 
de Fetriol, fit dire à ce Miniftre , que le Roy fon 
maître avoit apprisavec plailir que fa Hauteffé 
avoit confié les principales affaires de l’Empire 
un homme auffi éclairé que lui ; & qu'il ne dou- 
toitpas qu’il ne contribuât de tout fon pouvoir 
à entretenir l'union & la correfpondance qui 
étoient'établies depuis fi long-temps entre les deux 
Empires: Après ce compliment on apporta des 
confitures & deux tafles de café pour M° les Am 
baladeurs ; & après quelque intervalle onlonna 
le forbet & lé parfum. Le Vifir fit demander à 
M' de Ferriol s’il ÿ avoit longtemps qu’il étroit 
parti de France : Maurocordato le pere , qui étoit 
Plenipotentiaire de la Porte à Carlouvits , fervoit 
d'Interprete ; & rapportoit en latin à M de Fer: 
riol ce que le Vifir luy demandoit fur fon voyas 
ge, M: de Ferriol lui répondoit aufli dans la mé: 
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mc langue: On diftribua des veftes fort riches à 
M: de Ferriol & à M' de Châteauneuf: celles 
que l’on donna aux Officiers de la fuite valoient 
5. ou 6, fequins chacune. Après certe diftribution 
M'5 les Amballadeurs fe leverent & fortirent de 
la Chambre d’audiance : on Les fuivit avec ordre, 
& lorfqu'ils furent montez à cheval , M' de Fer. 
riol prit la droite avec fa maifon ; M°de Châreau- 
neuf fe mit à la gaucheavec la fienne : le refte du 
cortége garda le même ordre qui avoit été obfer- 
vé en allant, Il y avoit une infinité de peuple dans 
les ruës par où M'° les Ambafladcurs päfférent { 
ils mirent pied à terre au même endroit de la ma- 
rine où ils étoient montez à cheval, & fe rem 
barquérent dans le canot, après que M'de Fer. 
riol cut remercié le Lieutenant du * Chiaoux Ba- 
chi de lavoir accompagné avec fes Chiaoux. Le 
canot de M'Sles Ambaffadeurs paflant devant les 
vaifleaux du Roy, fut encore falué de 251. coups 
de canon par chaque vaiffleau. On débarqua à 
Topana du coté de Pera, d’où les officiers de la: 
marine retournérent à leurs bords ; les Ambaff2- 
deurs fe remirent en marche dans le même ordre 
jufques au Palaisde France , & fe féparérent dans 
la premiere cour, Le lendemain M' de Ferriol fit 
difpofer (es prefens pour les envoyer au Grand Vi- 
fir Le jour fuivant : il y avoit une glace de 60, pou- 
ces, dont la bordure étoit de glaces peintes par 
deflous ; avec des orncmens en fculpture fort 
secherchez ; une grande pendule avec le quadran 
marqué à la Turque , donc la boëte & le pied 
croient magnifiques ; le refte du prefent confiftoit 
* Le Chiaoux Bachi vient prendre {lui-même les Ambaffa- 


deurs, &il Les fair feulement reconduire par fon Lieus 
tenant. 
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en veftes ,; dont douze ctoient des plus fines écofs 
fes d’or & d’argent quife fabriquent a Lyon, les 
autres étoient du plus beau drap d'Angleterre. 

Le 31. du mois de Decembre le Grand Sti- 
gncur fit dire à M'}’Ambañladeur qu'il lui don- 
neroit audiance le $, de Janvier. M' de Ferriol 
s'y difpofa & envoya la veille au Serrail les pre- 
fens qui étoient deftinez pour le Grand Seigneur : 
on les porte ordinairement devant l'Ambatladeur 
lorfqu'’il entre chez fa Haureñe. 

. Le $. Janvier 1700. M' de Ferriol fortit du 
Palais de France à la pointe du jour, précedé de 
fa maifon , accompagné de douze Gentilshommes 
de fa fuite, & detoutela nation. Il trouva à la 
marine les deux Commandans des vaiffeaux du 
Roy, & 30. Officiers ou Gardes-marine nom- 
mez par M'Bidaud pour lui faire cortége: Mx 
PAmbaffadeur s’embarqua dans fon canot ; & 
tout ce cortége le fuivit dans plufieurs caïques. 
Le Chiaoux Bachi attendoit S. E. fur le port du 
côté de Conftantinople avec les Janiffaires de fa 
Porte , & 6o. chevaux des Ecuries du Grand Sei- 
gneur ; celui qui étroit deftiné pour M' l'Ambaffa- 
deur étoit richement harnacheLa marche com- 
mença par fix Janiflaires de [a maïfon de S.E. 
fix valets de Chambre , vingt-cinq valets de pied: 
de fa livrée , & fix eftafiers vêtus à la Turque qui 
marchoient à la tefte & autour de fon cheval : les 
Drogmans marchoient apres fa maifon, & enfui- 
te les douze Gentilshommes. Le Chiaoux Bachi 
précedé de fes Chiaoux alloit immediatement de- 
vant M' de Ferriol, parce qu’ayant voulu pren- 
dre la dfoite , S.E. lui dir de fe mertre à fa gau- 
che, s’il n’aimoit mieux pafler devant ; & ce fuc 
le parti qu'il accepte, M' l’Ambañladeur 

uivi 
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fivi dés Officiers de la marine qui marchoient 
deux à deux chacun dans fon rang ; toute la 
nation fuivoit dans le même ordre. On traverfa 
à cheval la premiere cour du Serrail ; mais on 
fut averti qu’il falloit mettre pied à terre à la 
porte de la feconde cour. $.E. defcendit de che: 
val & fut réçeu par huit Capigis qui le précedé- 
rent ju{qu’à la fale du Divan: 

A l'entrée de la feconde Cour ; quatre mille 
Janiflaires qui étaient ferrez près de la muraille à 
droite , partirenc comme un trait pour aller preri- 
dre des jartes de Ris qui bordoieut le chemin par 
où l’on pafloit. S.E, entra dans la fale du Divan, 
dans le même temps que le Grand Vifir y entroir 
par une autre porte. Après s'être faluez, M, 
l’Ambañfadeur fe mit à la place qui lui avoit été 
préparée , & le Grand Vilir fur un banc avec trois 
Vifirs à fa droite , &les deux Cadilefquers à fa 
gauche. On rendit la juftice, & l’on remit plu- 
fieurs Requêres répondués, à ceux qui Les avoient 
prefentées : enfuite on donfa à laver à M' l’Am: 
baffadeur & au Grand Vifir en même temps, mais 
em deux baflins differens ; celui que l’on prefen- 
ta à S.E. étoit d’argent ; & celui du Grand Vi- 
fir éroit de-cuivre. On donna aufli à laver aux 
Vilirs ; aux Caygitaines des vailleaux du Roy , 
& à ceux qui devoient manger aux cinq tables” 
qui furent fervies dans la même Sale. M' l’Am- 
baffadeur mangea feul , les Capitaines des vaif- 
faux avec les Vifirs , les deux Cadilefquers 
mangérent feuls , & fix perfonnes nomimées par 
S. E. aux deux autres tables avec les principaux 
Officiers de l'Empire. Ces cinq tables furent 
fervies également de plus de trente plats chacune , 


. que l'on mettoit fur la table fun après l’autre, 
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& que lon retiroit prefque dans l'inflame, 

+ Quoique Îles ragouts des Turcs foient bien 
differens des nôtres , S.E. ne laifla pas, pour 
faire honneur à ce repas, de goûter prefque de 
tout ce qu'on lui fcttes :au tort de table on 
donna encore à laver. 

Maurocordato le pere, & le S Fonton pre- 
mier Drogman du Roy, fervirent d’Interprétes 
pendant Le difné, Il yavoit une fenetre grillée 
au-deflus de la ef de M l’Ambafladeur , où 
S:''Es apperçeût le Grand Seigneur à plufieurs 
repriles, Le difné fini, & la “répone du G.S. 
étant venuë pour admettre M  lAmbafladeur , 
on firapporter dans la Sale du Divan , un Mi- 
roit que S. E. devoit donner à Sa Hautefle, la 
glace étroit de 89. pouces de haut, fur 62. de 
large ; tout le monde en paru furpris , & le Grand 
Seigneur le confidera à travers la jaloufie où il 
fe met ordinairement pendant le Divan. Le Mi. 
roir fur mis à la porte de la Sale d’audiance , avec 
une Pendule beaucotp plus belle que celle qui 
avoit été prefentée au Grand Vilir, & une piece 
d'Horlogerie adniirable ; laquelle outre les heu- 
res & les minutes, marquoit le mouvement de 
la Lune, les degrez du froid & du clraud, & les 
variations des LUE. I y avoit outre dla vingt 
* Veftes d’éroffes d’ontres-riches , & quantité d’anz 
tres veftes du plus beau drap d'Angleterre. Le 
prefent fut trouvé fi magnifique , que le Grand 
Vifir fit demander à M Arabe der : s’il étois 
dela part du Roy ;, oude la fienne ; il répondit 
que c’éroic de fa part. 

Le Grand Vie écrivit à Sa Hautefle pour 
. fçavoir fi l'on introduiroit M l’'Ambafladeur ; lé 
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a Telkidgi qui porta la lettre , apporta la réports 
fe du GS. qué le grand Vifir baifa, & porta 
fur fon front avant que de la lire, Aprés qu'il 
en eùûr fait la lecture, les Officiers deftinez pour 
conduire S; E. le menérent dans nn endroit de l4 
Cour où l’on diftribua foixante & dix veftes à ceux 
de fa fuire ;& M l'Ambaladeur s'aMit fur un 
banc couvert de drap rouge , où il reçeut la 
fienne: Jufqu’alors tout s’éroir pañlé dans les 
regles, & $S.E; nc pouvoit que {e loüer des hon: 
peurs qu’il avoit reçeus : mais quand il fallut en: 
ter dans l'apparcement du Grand Seigneur , lé 
Chiaoux Bachi piqué de ce que M: LAmbaltas 
deur lui avoit refüfe la droite pendant la mar- 
che, vint dire à Maurocordaroqui étoir à coté 
de $, E. qu'il s’étoit apperçeu qu il avoit for 
épée ; & qu'il n'ttoit permis à perfonne d’en- 
irer dans la chambre du Grand Seigneur avee 
dés armes. Maurocordato vouloit diffimuler la 
chofe , d'autant mieux que l'épée daM l’Am- 
baffadeur croit couverte de fon ? Caftan ; mais 
le Chiaoux Bachi l'ayant menagçé de s’en plaindré 
au Grand Vifir; il crut ne pouvoir pas {c dif- 
penfeï d’en parler à S.Æ. & il lui dit, avec une 
douleur peinte fur le vilage, qu’on ne pouvoit 
voir lé Grand Seigneur avec des armes ;, & qu’il 
Îe prioit de quitter fon es que le Hbux Ba- 
chi venoit d'appercevoirs M l’Ambañladeur Jui 
répondit s qu'en portant l'epée il ne faifoit rien qui 
nent été pratique par M de Chateauneuf ; & qué 
l'epée faifans partie. de l'habillement françois ; &% 


* Telkidgi , Cet l'Oficier portantes, & quien rappo# 
qui pote les lettres du «teles réponles. 
Grand” Vifir à Sa Hawrefe, b Cafran ou vefte, 
quad il s’agit d'affaires im. 
R ji 
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même la principale, il ne quitteroit point La fienrs 
Cette conteftation fut portée au Grand Vifir qui 
n'étoit pas encore forti de la Sale du Bivan , 
& quifir dire à M'lAmbafladeur qu'il ne ver- 
roit point le Grand Seigneur avec des armes, 
S.E. cita encore l'exemple de M' de Château» 
neuf, & dit qw'il ne I convenoit pas de voir nr 
auffi grand Prince que Sa Haurefle, fans avoir 
tous les ornemens qui compofent l'habit françois. 
La difpure dura une heure entiere, Maurocor- 
dato portant les paroles de part & d'autre: enfin 
le Grand Vifir fit propofer à M l’Ambafadeur , 
que s’il entroit fans epée , Ie grand Seigneur 
écriroic une Lettre au Roy pour ledifculper dé 
Favoir fait. S. E. répondit, qw'il w’avoit pas be. 
fois d'excufe pour une faute qu l'ne vouloit pas com- 
mettre. Le Grand Vilir repartit, qu'il donneroit 
une atteftarion fignce de lui & de tous lg Grands 
de l'Empire , pour feüreté que jamais aucun Am- 
baladeur ne verroit à l'avenir le Grand Seigneur 
avce des armes. M} Ambaffadeur repliqua , que 
la Porte pouvoit changer [on Cérémonial pour l’a. 
venir ; que ce feroit alors l'affaire de [es [ncceffeurs 
C detontes les autres nations ; mais qu'il ne fouf-. 
friroit pas qu'on commençaf par lui à offer aux 
Ambafladeurs les honneurs dont ils étoient en poffe. 
fier ; © qu'ayant celui d’être le premier des Am- 
baffadenrs Chrétiens, s’il avoit a donner des regles, 
ce feroit pour augmenter leurs privileges au lieu de 
confentir qu'on les diminuaff. Le Grand Vilir fit 
direàS. E. que s’il s’obftinoit à garder fon e- 
péc , il ne verroit point le Grand Seigneur qui étoit 
pourtant venu de quinze lieués, à Conftantino- 
ple pour lui donner audiance, M° l’Ambaffadeur 
fit réponfe , que ce féroir un grand malheur pour 
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lui s mais que quelque félicité qu'il y eht à voir 
Sa Hauteffe , il nel’achepteroit point aux dépens 
de lagloire du Roy fon maître , nien proffituant le 
caraëtere dont il étoit honoré. Le Grand Vilfir ajoû- 
ta, que jamais aucun Ambafladeur n’avoit veñ 
le Grand Seigneur avec des armes, S.E. repar- 
tit, que M: de Chateauneuf étoit homme d'hon= 
neur, O qu'il d'auroit pas ofe impofer au Roy fon 
maître; qw'il étoir encore à Conftantinople & qu'on 
pouvoit le faire appeller pour rendre témoignage 
à La verité : qu'il étoit furpris qu'on cherchaft à lui 
faire un femblable procés , mais qw'il proteftoit 
qu'on Uni offeroit plutoff la vie que [on epée. Mau- 
rocordato ne fcachant plus que dire , propofa 
à M' de’ Ferriol de prendre confeil des Officiers 
François. S. E, répondit , que dans les chofes qui 

. . A . / . 
regardoient la gloire du Roy fon Maître, il étoit 
le feul Interprete de fes volonte7, Maurocordato 
alla de nouveau parler au Grand Vifir, & au re- 
tour il fe fervit de menaces, difant à Mr FAm- 
baladeur , qu’il allumceroit un feu difficile à 
éteindre , & qu’il feroit caufe d’un grand mal- 
heur : Tant pis pour le plus foible , xepliqua M de 
Ferriol, mais je ne quitteray mon epée qu'avec 
La vie, l'honneur de mon caraîlere y étant attache, 
Alors le Grand Vifir envoya Îles plus anciens 
Capigis-Bachis pour dire à M l’Ambalfadeur que 
c’éroit vouloir introduire une nouveauté dans le 
Cérémonial , & qu’ils pouvoient l’affeürer qu’ils 
Wavoient jamais veû aucun Ambaffadeur prendre 
audiance du GrandSeigneur avec fon epée ; M de 
Ferriol perfifta à dire, que A1: de Chateauneuf 
étoit pour le, moins auffi croyable qu'eux, Le Ja- 
niffaire-Aga vint enfuire avec les principaux Of- 
giers de Li Corps , pour affeûrer M l’Ambaf- 

Lo ne 
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fadeut que , tout Officier Général qu'il éroft de 
la premiere milice de l'Empire, il n’étoit jamais 
entré avec des armes dans la Chambre du Grand 
Seigneur ; que le Grand Vifir même ; quoi- 
que Lieutenant de Sa Hautafle , n’avoit pas ce 
rivilege, M de Ferriol lui répondit , que le 
Grand Vifir © lui etoient Sujets, qu'ainfs la Loy 
étoit pour eux ; mais qu'ayant l'honneur de repre- 
{enter La Perfonne d'un grand Prince ; il n’éroit 
pas dans la méme dépendance. Les deux Cadi- 
lefquers vinrent à leur tour ; & après eux les Vi- 
firs à trois queués, & tous les Officiers de la 
Porte pour eflayer de faire changer d'avis a M! 
PAmbañlädeur , mais ils le trouvérent inébranla- 
ble, Le Grand Vifir à qui on avoit fait rapport 
de rout ce qui s’ctoit pallé , s’imagina pouvoif 
obtenir par furprile, ce qu’il n’avoit pü gagner ; 
par fes foibles raifons , {ur la fermeté de M de 
Ferriol : Il lui fitdire qu'il “éroit temps d’aller à 
lAüdiance où il étoit attendu, M' lPAmbaffa- 
deur demanda f? ce feroit avec fon epée, on lui 
répondit que oùi. Il marcha donc ,; & quand 
äl fur arrivé à la porte de l'appartement du Grand 
Sega , il tourna la tête pour voir li les quinze 
erfonnes qu’il avoit nommées pour entrer avec 
te dans la chanibre de S. H. & pour lui faire la 
reverence , le fuivoient. Il vic avec furprife qu'il 
n'y en avoit que fix ; le Chiaoux & les Capigis- 


Bachis ayant arrêté les autres à la porte de La 


grande voute qui conduit à la Sale d’audiance, M' 
J’Amballadeur jugea deflors qu’on avoit quelque 
deffein contre lui ; & réfolu de perdre la vie , ou 
de {outenir ce qu’il avoit avancé , il mit la main 
gauche fur fon epée, tenant avec ladroite La 
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Capigis-Bachis le prirent par deflous les bras , 
{uivant la coùtune ordinaire, & il en vint un 
troifiéème , d’une taille de Geant , qui fe baillant 
devant M de Férriol , porta la main avec violen- 
ce fur fon épée pour la lui arracher , ce que n’a> 
yantpü faire, M l'Ambafadeur enflamé de co- 
Îere lui donna un fi rude coup de la main droite 
& du genoüil, qu'il le jetta à quatre pas de lui, 
& dit à Maurocordato d’un ron de voix fort éle- 
vé,f c'étoit ainfi qu'on viuloit le Droit des Gens * 
Après quoi voyant revenir fur jui le Cipigi-Ba- 
chi qu’il avoit repoullé, il ft unf grand effort 
qu'il fe débarrafla des deux autres Capigis-Bachis 
qui le tenoient toujours fous les bras ; & por 
tant Ja main fur fonepée qu'iltira a demi , il de. 
manda à Maurocordarg avec le même ton de voix 
élevé, fi nous étions ennemis | Maurocordatà tout 
confterné demeuroit dans le filence, M'de Fer: 
riol ne douta plus pour lors que les chofes ne 
fuffent portées à la derniere extremité ; mais dans 
le moment on vit paroïtre fur la porte de l’ap- 
partement du Grand Seigneur , le Capi-Aga , ou 
Chef des Eunuques blancs qui fit figne de la 
main de ne faire aucune violence à M' l’Ambaf. 
fadeur ; & s’érant approché de lui, il lui dir que 
s’il vouloit entrer fans epée, il feroit le bien ve- 
au, mais que s’il perfftoit à la vouloir porter, 
il pouvoit rerourner dans fon Palais. M° de Fer- 
siol répondit, qu’il ne pouvoit , nine vouloir quit- 
ter fon epée, & retournant fur fes pas il laifla 
fon Caftan a la porte & le remit à*un Officier 
du Grand Seigneur , il ordonna énfuite à tous 
les Officiers & aux autres perfonnes de fa fuire 
de faire de même: cela fe palla fans donner aucun 
fujet de plaintes. 
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Quand M' lAmbañadeur fut prés de la grande 
porte , le Grand Vifir envoya dire au S° Fon. 
ton premier Drogman du Roy, de venir repren- 
dre les préfens que S. E. avoit fait apporter ; 
ce qui fur executé. M' de Ferriol crut qu’il n’y 
auroit aucune cérémonie pour le retour , cepen- 
dant il trouva les chevaux du Grand Seigneur, 
les Chiaoux & les Janiffaires qui laccompagné- 
rent jufqu’à la marine , dans le même ordre qui 
avoit été obfetvé en allant au Serrail. Ily avoit 
dans les ruës & aux fenêtres une infinité de peu- 
ple ; tout le monde étant perfuadé que M" lAm- 
bafladeur avoit pris fon audiance ; & quand il 
arriva à La marine, il fe mit dans fon canot qui fut 
falué en paflant de 42.coups de canon par les vaif_ 
feaux du Roy. M' de Ferriol étant de retour dans 
fon Palais fit fervir plufieurs tables pour les Off- 
cicrs du Roy , & pour toute la nation, avec 
beaucoup de magnificence. 

Il eft à remarquer que Maurocordato avoit 
affecté de rendre fecrette route la négociation au 

‘fujer de l’epée, parlant toüjours à l'oreille de 
M' de Ferriol'; mais comme c’étoit une affaire 
d’ufage & de juftice , M' l’Ambafladeur répondit 
toûjours tout haut , afin que les nations qui 
étoienr venuës à l’audiance par un elprit de cu- 
riofité , puflent entendre tout ce qui fe pañloit. 

On fçût peu de jours après , que le Grand 
Seigneur avoit reproché au Grand Vifir de la. 
voir expofé à #%e fçéne defagréable , difanr qu'il 
devoit l'avoir préveué.: La derniere ation du 
Grand Vifir fut generalement condamnée , d’a- 
voir voulu furprendre Mr l Ambaffadeur , & râché 
de luy faire ôter fon épée par violence ; les Turcs 
même ne puxent s'en taire. La prelence d’efprit 


+ 
pu LEvANT, Lettre XIT. 265$ 
de M de Ferriol dans toutes les réponfes qu’il 
fit, & fa fermeté furent admirées de tous ceux 
qui en furent témoins | 
Je crois ,; Mons#16nNEUR , qu'il ne fera pas 
inutile de faire remarquer ici à nos marchands 
l'avantage qu’ils ont d’avoir à Conftantinople en 
là perfonne de M'!’Ambafladeur un Juge naturel 
& en dernier reflort , pour connoître de toutes 
les affaires civiles & criminelles , qui peuvent fur- 
venir entre eux, ji 
Suivant les articles xxiv. & XL, du Traité 
fait le 26. May 1604. entre Henry le grand & 
Sultan Achmet I. Empereur des Turcs, il fut are 
rêté que les Ambaffadeurs & les Confuls de n6- 
tre nation , endroient juftiçe aux marchands 
& negocians fujets de S.M. felon leurs loix & 
coutumes , fans qu'aucun Officier Turc en puft 
connoître. Surquoi j'ai apris qu’en 1673. y ayant 
eu procés entre le S'Fabre & les S's Gleyle de 
Marfcille, il fut terminé par jugement definitif 
de M' de Noirntel alors Ambafladeur à dé Por- 
te ; mais le S' Gleyfe ayant pretendu fe pourvoir 
contre cet Arreft dans les Jurifdi@ions de Pro- 
vence , le jugement fut confirmé par Arreft du 
Æonfeil d’enhaut du premier Septembre 1673, 
£n ces termes, 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
du Confe:l d'Erat du Roy. 


Le Roy étant en fon Conftil à confirmé les ju. 
gements rendus par le S* de Nointel, les 4. De. 
cembré 1671,1, © 18. Juillet 1672, Ordonne qgwils 
feront exécuteX [elon leur forme teneur ; € en 
confequence Sa Majefte à cafe € annullé le ju- 
gement rendu par le Lieutenant de lArnirauté de 
Marfeille le 12. Novembre dernier , O* rout ce 
qui s'en ef} enfüivi. Lui fair Sa Majefté deffen- 
fes de prendre aucune connoiffanee du différent entre 
lefdits Gleyfe © Fabre, © audit Gleyfe d'y fai. 
re aucuñes pourfuires , ni ailleurs ‘pour raifon de 
ce , à peine de nullité, caffgtion des procedures , 

_ rois mille livres d'amende , G' de tous dépens , dom- 
mag:s interêts. FAIT au Confeil d'Effat L Roy, 
teiu à Brifac le premier jour de Septembre 1673, 
CHU Signé , CoLBaRT, Et pour copie, 
LAUrEMNER. 


Jay l'honneur d’être avec un profond ref 
pect ; &ec, 
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A Monfcigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat © des Commandemens de Sa Ma: 
jeff, Ge. 


Nas 


Si vous n’aviez pas deftiné mes relations à DuGou- 
paroître au jour, je me garderois bien, de vous Ytmne- 
entretenir d’une infinité de chofes que.vous fçavez She 
beaucoup mieux que moi ; Mais COMME vous m'’a- litique 
vez ordonné de faire part dû public de ce qui fe des 
-paile dans le Levant , je crois que vous ne trou- Turcs, 
yerez pas mauvais que j'infére dans les lettres | 
que j'ai l'honneur de vous adrefler , plufieurs 
chofes que tout le monde ne fçait pas , ou qui 
ont reçu divers changemens depuis qu’on les à 
publiées : je tâcherai même de faire fencir les 
veritables caufes de ces changemens, Il faut au- 
paravant découvrir, pour ainfi dire, les fonde 
mens de FPEmpire des Turcs , & démontrer 
les principes fur lefquels leur domination s’eft 
établie. à 

Ceux qui ne remontent pas jufques à Porigi- 
ne de cet Empire, trouvent d’abord le gouver- 
nement des Turcs fort dur , & prelque tyrani- 
que : mais fi l’on confidere qu’il a pris naifflan. 
ce dans la guerre, & que Îles premiers Otho- 
mans ont été de pere en fils les plus redoutables 
conquerans de leurs fiecles ; on nc fera pas furpris 
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qu’ils n’ayent mis d’autres bornes à leur pouvoir, 
que leurs {eules volontez, 

Pouvoit-on efperer que des princes qui ne de- 
voient leur grandeur qu’à leurs armes, fe dé- 

oüillaffent du droit du plus fort en faveur 
E leurs efclaves ! Un Empire dont onjeteroit 
les fondeimens pendant la paix, & dont les peu- 
ples fe choifiroient un‘chef pour les gouverner , 
devroit iouir naturellement d’un grand repos, 
& l’authorité pourroit s’y trouver comme par- 
tagce. Mais les premiers Sultans ne devant leur 
élevation qu’à leur propre valeur: rout remplis 
des maximes de la guerre, affeétérent de fe, 
faire obéir aveuglément , de punir avec févé- 
rité, de tenir leurs fujets duns l’impuilfance de 
fe revolter:enun mot de ne fe faire fervir que 
par des perfonnes qui leur fuflent redevables de 
leur fortune, qu'ils puflent avançer fans faire 
naître de jaloufic, & dépouiller fans commettre 
d’injuftice, 

Ces maximes qui fubfftent chez eux depuis 
quatre fiecles , rendent le Sultan maître abloi 
de fon Empire ; s’il en poffede tous les fiefs , il ne 
fait que jouir de l'héritage de fes peres ; s’il a 
droit de vie & de mort fur fes peuples , il les 
regarde comme les defcendans des efclaves de 
fes ancêtres, Ses fujers en font fi perfuadez, qu'ils 
ne trouvent point à redire qu’a fes premiers or- 
dres on leur OGte le vie ou les biens :: on leur 
infpire même dés le berçeau , par une politique 
trés rafinée , que cet excés d’obciflance eft plu 
rot un devoir de religion , qu’une maxime d’'E- 
tat. Sur ce préjugé les premiers officièrs de l’Em- 
pire conviennent que le comble du bonheur & 
de la gloire, eft de finir fa vie par la main ou 
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par l’ordre de leur maître. Les Sauvages de Ca- 
nada font encore plus tranquilles fur cet article 
que les Turcs, Sans avoir Iû Epiétete ni les 
Stoiciens , ils regardent naturellement la mort 
comme un tres-grand bien, & fe moquent de 
nous qui plaignons le fort de ceux que l’onfaic 
mourir : ces Sauvages chantent au“milieu des 
flummes ; & la douleur la plus vive les frappe 
moins, qu'ils ne font flattez de l’efperance‘d’une 
vie plus fortunée, 

Le Grand Seigneur eft adoré de fes fujets ; il 
fe les attache par le moindre bienfait , car ils ne 
poffédent aucuns biens que ceux qu'’ilstiennent 
de lui. Son Empire s'étend depuis la mer Noire 
jufques à la mer Rouge:il polléde ce qu'il y 
‘a de mneille te Afrique ; maitre de toute la 
Gréce , il eft reconnu jufques fur les frontieres 
de Hongrie & de Pologne : enfin il peut fe vanter. 
que fes predécefleurs ou léurs Grands Vifirs 
font venus aflieger la capitale de l'Empire d’Oc- 
cident , & qu’ils n’ont laiflé que le Golphe de Ve- 
nife entre leurs terres &l’Iralie. Après cela croi. 
ra-t-on qu'il y ait eh des Sultans qui n’ont vêcu 
que des revenus des jardins Royaux dépendans de 
J'Empire, quoique ces revenus ne montent , mê- 
me aujourd’hui ,‘qu'à des fommes médiocres ? 
on a veu aufli quelques Sulrans qui ne vivoienc 
que du travail de leurs mains, & l’on montre 
encore à Andrinople les outils dont Sultan Mourac 
fe fervoit pour faire des fléches que l’on vendoit 
à fon profit dans le Serrail : il y a apparence que 
les courtifans payoient bien cher l'ouvrage de 
l'Empereur, Il s’en faut beaucoup qu’on ne vive 
aujourd’hui dans la maifon du Prince avec la mé« 
me frugalité, | LL 


+ 


70 VE va 6 + ER 

‘Les Sultansde crainte qu’on ne les trouvât. dés 
farmez,fe {ont fait des chaînes à eux-mêmes & 3 
leur .pofterité ; en infticuant une milice formi- 
dable , qui fubffte également en temps de paix 
& en temps de guerre, Les Janiflaires & les Spahis 
balancent tellement la puiflance du Prince , quel- 

ue abfolu Qu'il foit ; qu’ils ont quelquefois l'in: 
Aieuc de lui demander fa tête. Ils dépofent les 
Empereurs & en créent de nouveaux avec plus dé 
facilité que les troupes Romaines ne le faifoient 
dans leurs temps : c'eftun ffein pour les Suitans 
qui empêche la Tyrannie; 

Les revenus de l'Empereur font en partie fixes 
& en partie cafuels; les fixes font les douanes ; 
la capitation que l’on impofe fur les Juifs & fur 
les Chrétiens ; la taille réelle quêfe prend fur les 
denrées que l’on retire des terres ; & les tributs 
annuels quele Kan des petits Tartares , les Prin- 
ces de Moldavie &de Valaçhie, la Republique 
de Ragufe, une partie de la Mengrelie & la 
Ruffie payent en or. Il faut ajoûter à cela cinq 
tnillions de livres que l'Egypte produire; car de 
douze millions que ce grañd Royaume fournit 
en fequins frappez dans le païs , la {olde des 
milices & les appointemens des Officiers en éon- 
fomment quatre:le Grand Seigneur fait portet 
les trois autres à la Méque pour les prefens accoû. 
tumez ; pour l'entretien du culce ; & pour faire 
templir d'eaux les cifternes. d'Arabie, qui font 
fur le paffage des Pelerins. R 

Les Thréforiers des Provinces reçoivent les 
droits de leurs départemens & payent les charges 
fur les affignations de la Porte. Ils. envoyent 
tous les trois mois aux Thréloriers de l’Empire 
les denièrs qui font en leurs mains ; & ceux-ci 
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font comptables au Grarid . Vifir des recettes des 
Provinces. ' 

Les revenus cäfuels du Grand Seigneur ; con- 
fiftenc en fucceflions ; car fuivant les loix de 
l'Empire , le Prince eit l’heritier. des grands & 
des petits à qui ila donné des penfions pendant 
leur vie ,il herite même des gens de gucrre s'ils 
meurent fans enfans. S'ils ne laiflent que des 
filles , il retire les deux tiers de lheritage ; & ce 
tiers ne fe prend pas fur les fiefs, car ils font 
naturellement au Prince ; mais fur les terres in- 
dépendantes des fiefs, comme fur les jardins & fur 
kes fermes , fur l'argent comptant , fur les tmeus 
bles, {ur les efciaves, fur les nippes, les che- 
vaux'&c. Les parens n’ofcroient détourner quoi- 
que ce foit de la fécceffion ; il ya des officiers éta- 
“blis pour y veiller , & fi ils le faifoient toutiferoit 
confifqué au profit du Sultan. 

Les dépoüilles des grands de#fa Porte & des 
Pachas montent à des fommes immenfes; &c’eft 
ce qui fait qu’on ignore jufques où vont les revenus 
du Grand Seigneur. Bien fouvent on n’attend pas 
que les Grands meurehr de mort naturelle, ni 
qu’ils ayent le temps de cacher leurs threfors : on 
porte au Serrail leur or , leur argent , leurs jo- 
yaux & leurs têces. La dépofition des Pachas n’eft 
pas le feul avantage qui en revient au Grand Seï- 
gneur : celui qui faccéde au gouvernement d’un 
Pacha dépolé , paye pour fa bienvenuë une’ fom- 
me confiderable.*Tous ceux que le Sultan gra- 
tifie d’ung viceroyauté , ou digne charge de con- 
fequence , font indifpenfablement obligez de lui, 
faire gdes ‘prefens , non pas felon leurs façultez ; 
car fouvent ce font des gens élevez dans le Serrail , 
qu ils n’ont pû prefque rien amaflér : mais il faue 
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que ces prefens répondent à Ja grandeur des biena 
faits qu’ils reçoivent; On a mis le prefent du Pa= 
cha du Caire à quinze cens mille livres, fans 
compter fept ou huit centmille livres qu’il faui 
diftribuer à ceux qui lui ont procuré cette vice- 
royauté , & qui ont aflez de credit pour y main: 
tenir : ce font les principales Sultanes , le Moufri ; 

le grand Vifir, le Boftangi-Bachi &c. 

Les fommes dont on vient de parler ne reflent 
pas entre les mains des Thréforiers ; qui pour- 
roient les difliper ou les faite valoir à leur pro- 
fic : onles porte au Serrail dans le thrélor Royal ; 
qui n’eft pas loin de la Sale du Divan. Ce thtelor 
eft divifé en quatre chambres ; dont les deux pre- 
micres font occupées par' differentes armes & par 
de grands coffres pleins de veftes, de fourrures;de 
carreaux brodez & relevez de perles ; de piecess 
du plus beau drap d'Angleterre , de Hollande, & 
de France, de velours, de brocards d’or & d’ar- 
gent, de brides & de felles couvertes de pier- 
series: sr 
On garde dans la troifiéme chambre Îles bi- 

joux de la couronne, qui font d’un prix inef+ 
timable : les porte-aigrettes font garnis de pierres 
les plus précieufes : ce font des tuyaüx en façon 
de Tulipe , que l’on attache'au turban dw Grand 
Seigneur, & qui foûtiennent fon panache, .S'if 
fouhaire de voir quelques-uns de a bijoux , le 
. chef du thréfor accompagné d’environ 60. pages 
deftinez pour cette chambre, fait avertir Île 
garde-clefs de fe rendre à la «porte du thrélor : 
.le Threforier reconnoit d’abord fi le cachetqu’on 
a appliqué la derniere fois fur le cadehat eft en- 
tier : enfuite il commande au garde-clefs de le 
cafler & d'ouvrir , après quoi il lui fair fçavoir 
. quelle 
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quelle eft la piece que le Grand Seigneur de- 
mandek: il la reçoit & va la lui prefenter, On 
tient aufli dans la même chambre les plus beaux 
harnois ; &les plus riches armes qu'il y ait au 
monde ; les diamans , les rubis, les émeraudes , 
les turquoifes , les perles brillent {ur les fabres , 
fur les épées , fur les poignards, Toutes ces pic- 
ces ne font ordinairement que circuler : car à me- 
fure que l'Empereur én donne quelques-unes à 
des Pachas, il en recoit d’autres quand ils meu- 
rent ; ou quand ils font dépofez, 

La quatriéme chambre elt proprement le thre- 
for public : elle eft pleine de coffres forts, armez 
de bandes de fer , & fermant chacun à deux cade- 
nats , on y met toutes les efpeces d’or & d’ar- 
gent. La porte de cette chambre eft {cellée du 
cachet du Grand Seigneur ; qui en garde une 
clef , & l’autre refte entre les mains du Grand Vi- 
fir, Avant que de détacher le fceau on vérifie 
exaétement s’il n’a point recû d’alteration , & ce- 
la fe fait ordinairement les jours de Confeil: pour 
lors on enferme dans ces coffres les nouvelles re- 
certes, ou l’onen tire les fommes deftinées au 
payement des troupes & à d’autres ufages : le 
Grand Vifir y fait appliquer enfuite de nouveau 
le cachet de l'Empereur, 

A l'égard de Por il paffe dans le threfor de l’é- 
pargne du Grand Seigneur, qui eft une entre-fale 
ou nca vouté , dans lequel perfonne n’en- 
tre que ce Prince accompagné de quelques pages 
du threfor ; l'or y eft mis dans des facs de cuir de : 
quinze mille fequins chacun ; & rous ces facs 
font dans des coffres forts. Quand il fe trouve 
affez d’or dans la quatriéme chambre pour en 
remplir deux cens facs , le Grand Vifir en avertit 
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Sa Hauteffe , faquelle fe rend au threfor pour fes 
faire tranfporter dans for Cpargne ; &. pour Les 
gacherer elle-même, Il fait ordinairement fes lar- 
gefles ce jour-là , tant aux pages qui laccompa- 
gnent dans le threfor fecret , qu'aux Grands qui 
le fuivent jufques à la porte, & qui reftent dans 
la quatriéme chambre avec le Grand Vifr. 

Si les guerres épuifent routes ces fommes , ow 

ue l'Etat foit dans une preflante neceflité, Ics 
threfors. des Mofquées qui font dans le château 
des fept tours, font encore d’une grande reflource 
pour l'Empereur, 

Les Moiquées fontriches , & fur tout celles 
qu'on appelle Ropales : après qu’on a payé Îles 
Officiers, le refte des deniers eft mis dans le thre- 
for dont le Grand Seigneur eft le principal gar- 
dien. Il eft vrai qu’il ne peut s’en fervir que pour 
défendre la Religion ; mais l’occafion ne s’en pre- 
fente-c.elle pas toutes les fois qu’il eft en guerre 
avec fes voifns, qui font ou Chrétiens ou Ma- 
homeians fchifmatiques ?ainfi le Moufti ne fçaw 
roit défaprouver lg quife fait de ces deniers 
en temps de guerre, | 

Il n’eft point de Prince qui foit fervi plus re. 
fpeétueufement que le Sulran. On infpire tant de 
vénération pour lui aux perfonnes qu’on ékve 
dans le Serrail ; leur fort même exige tant de f- 
delicé & tant d’attachement pour fa perfenne, que 
non feulement il y eft regardé comme le maître 
du monde, mais encore comme l'arbitre fouve- 
rain du bonheur & du malheur de chaque parti- 
culier : ce Palais n’eft donc rempli que de gens 
qui lai font entierement confacrez, On peut les 
divifes en cinq clafles , les: Eunuques , les Icho- 
glans , les Azarmoglans , les Dames & les Muers , 


* 
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aufqaels on peut joindre les Nains & les Bouffons; 
qui ne meritent pas de faire une claffe particu- 
liere. 

Les Eunuques ont l'Intendance de tout le Pa- 
lais , & font les perfonnes de confiance : incapa- 
bles de plaire au beau fexe ; & dégagez des inte- 
rêts de l'amour, ils fe donnent tout entiers à l’am- 
bitian & au foin de leur fortune. On lés diftingue 
aifément par la couleur de leur vifage; il y en à 
de blancs & de noirs ; les blancs font attachezau 
fervice du Prince , & prennent foin de l'éducation 
des enfans du Serrail ; les noirs fort plus malheu- 
reux, cat ils rongent tout le jour leur frein dans 
les appartemens des Dames de ce Palais: Tous 
ces Eunuques font reduits à fe fervir d’une canule 
pour faire de l’eau ; étant privez dès leur plus 
cendre enfance du conduit naturel. Les Sultans 
ne laifloient pas d’en être jaloux ; quand on épar- 
gnoit autrefois cette partie ; & ce n’eft que pour 
guerit cette folle imagination ; qu’on les taille, 
comme l’on dit , 4 fleur de ventre. L'operation 
n’cft pas fans danger ; & elle coûte la vie à plu- 
ficurs ; mais les Orientaux & les Africains facri- 
fient tout à leur jaloulie : après cette efpece de 
meurtre, à peine fouffrent-ils que ces pauvres 
inalheureux jettent les yeux fur leurs femmes , ils 
ne leur permettent même ke plus fouvent ; que 
d’êtré en fentinelle derriere la porte de leurs 
chambres. Chefd 

Le Chef des Eunuques blancs , qui n’a pas été Et" 
épargné en fa jeunefle non plus que les autres ; ques 
eft le Grand Maître du Serrail: il a l’infpeétion blancs, 
fur tous les pages où enfans d'honneur du Palais, 
on lui donne tous les placets qu’on 4 deflein de 


prefenter au Prince ; il a le fecrer du cabiner &c 
S ij 


276 VO TL CE 
commande à tous les Eunuques de fa couleur. Les 
principaux de ces Eunuques font "10, grand 
Chambellan qui eft à la tête des Gentils-hommes 
de la chambre. 2°. Le fur-Intendant des cham- 
bres des pages & des autres bitimens du Palais ; 
celui-ci ne fort jamais de Conftantinople , & fait : 
la charge des autres pendant qu’ils fonit à la fuite 
du Grand Seigneur. 3°. Le Trélorier de l’épar- 
guc qui garde les bijoux de Ha couronne & lune 
des clefs du chrefor fecret : tous les pages du thre- 
{or font fous l’obéiffance de cet Officier. 4°. Le 
grand Dépenfier du Serrail, qui eft aufli grand 
Maitre de la Garderobe ; fa charge s'étend juf- 
ques far les confitures , fur les boillons du Sul- 
tan, {yrops , forbets, & même fur les contre- 
poifons , comme la Thériaque , le Bezoard & au- 
tres drogues ; il prend foin encore de la porcelai- 
ne & de la vaiflelle du Grand Scigneur. Ees au- 
tres Eunuquesblancs font les Precepreurs des pa- 
ges , le premier Prêtre de là Mofquéc du Palais , 
lPintendant desinfirmeries, 
Chefdes Le Chef des Eunuques noirs, que l’on peut 


re appeller l’'Eunuque par excellence , commande 
ee abiolument dans lappartement des Dames, & 


tous les Eunuquesnoïrs, qui font prépofez pour 
leur garde, lui obéiffent aveuglément ; il a la 
Surintendance des Mofquées royales de l'Empire, 
& il difpofe de toutes les charges des Officiers 
qui les fervent. Les principaux Eunuques noirs 
font , l’Eunuque de la Reyne mere ; l’Intendant 
ou Gouverneur des Princes du fang ; Pinrendant 
du threfor de la Reyne mere ; l’Intendant des 
parfums , des confitures & des boiflons de la mé- 
me Princefle : les deux Chefs de la grande & de 
la petite chambre des femmes ; le premier Portier 
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de l’apparrement des femmes ; les deux Prêtres 
de la Mofquée Royale où elles vont faire [eurs 

riéres. 

Les Ichoglans font de jeunes gens qu'on éleve 
dans le Serrail , non feulement pour fervir auprés 
du Prince ; mais auffi pour remplir dans la fuite 
Jes principales charges de l'Empire. Les Azamo- 
glans font ceux que l’on nourrit dans le méme 
Palais pour les ofhces les plus bas. 

Pour ne pas rendre les dignitez héréditaires ou 
fuccefives , & n’élever aucune famille qui puifle 
former un grand parti : bien loin de donner des 
furvivances aux enfans des Vifirs & des Pachas, 
il cft ordonné qu'ils ne fçauroient tout au plus 
devenir que Capitaines de galére : s'il y a des 
exemples contraires , ils font bien rares. Il n'ya 
même pas long-temps que les Empereurs ne fe 


Ichoglïs 
AZa- 
moglas. 


fervoient que de gens qui n'avoient ni parents 


ni amisdans le Serrail : on y amenoït continu- 
cllement des Provinces les plus éloignées , de 
jeunes enfans Chrériens, pris à la guerre, ou 
levez par tributen Europe ; car ceux d’Afic en 
étoient exempts : on choififloit parmi eux les plus 
beaux , les mieux faits, & ceux qui paroifloient 
avoir le plus d’efprit & les meilleurs fentimens. 
Leurs noms , leur âge , leur pays écoient enregi. 
ftrez ; ces pauvres enfans qui oublioient bien-tôe 
pere , mere , freres & fœurs, & même leur pa- 
trie , s'attachoient uniquement à la perfonne du 
Sultan. Aujourd’hui on ne leve plus d’enfans de 
tribut ; ce n’eft pas pour faire plaifir aux Grecs : 
c’eft parceque les Turcs donnent de l'argent aux 
Officiers du Serrail pour y faire recevoir les leurs, 
dans la veué de les avancer dans les plus grandes 
charges de l’Empire, Pour peu que ces enfans 


… 
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ayent de génie , ils ne penfent qu’à plaire à ceux 
qui prennent foin de leur éducation afin de méri- 
ter les bienfaits de la Cour. L'Empereur les choi- 
fit fouvent lui-même à mefure qu’on les prefente, 
ou il ordonne qu'ils paflent en reveué devant les 
principaux Eunuques blancs , qui font bons phi- 
fionomiltes : on retient la plufpart de ces enfans à 
Conftantinople, On m'’affüra même qu’on en fai- 
{oir pafler quelques-uns à Andrinople , & à Prufa 
en Afie. Ceux qui font les mieux faits reftent 
parmi les Ichoglans , & les autres font confondus 
parmi les Azamoglans. 

On commence par exiger d’eux une profeffion 
de foi, & on les fait circoncire, Ils perdent le 
prépuce en prononçant , ! »'y a point d'autre 
Dieu que Dieu , © Mahomet eft l'Envoyé de Dieu. 
Ces enfans font éleyez dans une modeftie exem- 
plaire: ils ne font pas moins fouples, ni moins 
obeéïiflants que les novices chez nos Religieux ; ils 
font châtiez févéremenc pour les moindres fautes 
par les Eunuques qui veillent fur leur conduite: 
ils gémiffent pendant quatorze ans fous les yeux 
de ces Précepteurs. Au lieu de la difcipline, on 
leur donne la baftonade fous la plante des pieds, 
& il eft certains péchez pour Fexpiation defquels 
ils meurent fous le bâton. Les Eunuques font 
gens cruels qui fâchez de leur trifte érar, dé 
chargent leur rage fur ceux qui n'ont pas fouffert 
la même opération, Il faut donc que ces pauvres 
enfans effuyent tous leurs caprices, & malheu- 
reufement ils ne fortent jamais du Serrail que 
leur rerme ne foit fini, à moins qu’ils ne veuil- 
lent quitter la partie ; mais alors ils perdent leur 
ortune , & n'ont qu'une récompenfe fort médio. 
cie, Ce Serrail eft une République , dont les par. 
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riculiers ont leurs loix & leurs maniéres. Ceux 
qui y commandent , & ceux qui obéiffent ne fça- 
vent ce que c’eft que liberté, & n’ont aucun 
gommerce avec des habitans de la ville : les Eunu- 
ques n’y vont que pour faire des commiflions. 
Le Sultan lui-même (e rend en quelque maniere 
efclave de fes plailirs dans fon Palais: il n’y a que 
ce Prince & quelques imaitrefles qui rient de bon 
cœur ; tout le refte y languit. 

Les Ichoglans font partagez en quatre cham- 
bres, qui font au-delà de la Sale dü Divan, à 
gauche dans la troifiéme cour : la premiere qu’on 
appelle la petite chambre , eft ordinairement de 
400. pages entretenus de tout aux dépens du 
Grand Seigneur, & qui reçoivent chacun quatre 
ou cinq afpres de paye par jour 3 c’eft à dire la 
valeur de quatre ou cinq fols : mais l'éducation 
qu'on leur donne cft fans prix, On ne leur prè- 
che que civilité , modeftie, politeffe , exactitude, 
honnèteté : on leur enfeigne fur tout à garder Le 
filence , à tenir lesyeux baillez & les mains croi- 
fées fur l’eftomach. Outre les Maîtres à lire & à 
écrire , ils en ont qui prennent foin de les inftrui. 
re de leur religion , & principalement de leur 
faire faire les priéres aux heures ordonnées, 

Après fix ans de pratique , ils pafñlentàla {e. 
conde chambre avec la même paye & les mêmes 
habits qui font d'un drap aflez commun : ils y 
continuent aufli les mêmes exercices ; mais ils 
s’artachent plus particuliérement aux langues & 
à tout ce qui peut former Pefprit. Ces langues 
font la Turque , l’Arabe & la Perfienne. À me- 
fure qu’ils deviennent plus forts , on les fait 
exercer à bander un arc, à letirer, à lancer la 
Zagaye , à {e ervir de la pique ou de la lance , à 
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monter à cheval & à rout ce qui regarde le ma- 
nége ; comme à darder à cheval , a tirer des flé. 
ches en avant, en arriére ou fur la croupe, à 
droite & à gauche, Le Grand Seigneur prend 
plaifir à les voir combattre à cheval, & recom- 
penfe ceux qui paroiïflent les plus adroits : les pa- 
ges reftent quatre ans dans cette chambre avant 
que d'entrer dans la troifiéme. 

On leur apprend dans celle-ci à coudre , à bro- 
der , à faire des fléches , & les pages y font enco- 
re condamnez pour quatre ans ; e’eft pour devenir 
plus propres à fervir auprès de fa Hautefle, Pour 
cet effet outre la Mufique , ils s'appliquent avec 
foin à razer , à faire les ongles , à plier des veftes 
& des turbans , à fervir dans le bain, à laver le 
linge du Grand Seigneur , & à drefler des chiens 
&c des oifcaux. 

Pendant ces quatorze ans de noviciat, ils ne 
parlent entre eux qu’à certaines heures , & leurs 
entretiens font modeftes & férieux : s'ils fe vifi- 
tent quelquefois c’eft coüjours fous les yeux des 
Eunuques , qui les fuivent par tout. Pendant la 
puit, non feulement leurs chambres font éclai- 
vées, mais les yeux de ces Argus, qui ne ceffent 
de faire la ronde , découvrent rout ce qui fe pale. 
De fix en fix lits il y a un Eunuque qui prête l’o- 
reille au moindre bruit. 

On tire de certe chambre les pages du thréfor 
& ceux qui doivent fervir dans le laboratoire où 
Jon prépare la chériaque, les cordiaux & les breu- 
vages délicieux pour le Grand Seigneur : ce n’eft 
qu’apres avoir examine le caractere de leur efprit, 
qu'on les met auprès du Prince. Ceux qui ne pa- 
soiflent pas affez difctets font renvoyez avec upe 
secompenfe fort légére : on les fait entrer + 
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mairement dans la cavalerie, qui cft auffi la re- 
traite de ceux qui n’ont pas le don de perféveran. 
ce ; car la grande contrainte & les coups de ba. 
ton leur font bien fouvent pañler la vocation; 
aufli la troifiéme chambre eft réduite à environ 
deux cens pages , au lieu que la premiere cft de 
quatre cens, 

La quatriéme chambre n’eft que de quarante 
perfonnes , bien faites , polies , modeftes, éprou- 
vées dans les trois premiéres clafles : leur payeeft 
double & va jufques à neuf ou dix afpres par jour, 
On les habille de farin , de brocard ou de toile 
d'or, & ce font proprement les Gentilshommes 
de la chambre, Ils font leur cour avec beaucoup 
d'application » & peuvent fréquenter tous les 
Officiers du Palais ; maisle Prince eft leur Idole : 
car ils font dans l’age propre à foupirer après les 
charges & les honneurs : ily en à quelques- 
uns , qui ne quittent le Prince que loriqu'il en- 
tre dans l'appartement des Dames ,. comme ceux 
qui portenc fon fabre , fon manteau , le por à 
Peau pour boire & pour faire les ablutions, celui 
qui porte le forbet, & celui qui tient l'étrier 
quand fa Hautefle monte à cheval ou qu’elle en 
‘ defcend. Les autres Officiers de la chambre , qui 
font moins attachez à la perfonne du Prince, font 
le Maître de la Garderobe, le premier Maître 
d'Hôtel , le premier Barbier , : celui qui coupe les - 
ongles, celui qui prend foin du turban du Prin- 
ce , le Secretaire de fes commandemens ; le Con- 
trolleur général de fa maifon , le premier Inten- 
dant des chiens. : Tous ces Officiers afpirent aux 
premiéres charges avecraifon , car il eft naturel 
de recompenfer ceux que lon voit à fous mos 
mens, 
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Rien ne paroit plus propre à former d’habiles gens 
que l'éducation que l’on donne aux pages du 5er. 
rail:ones fait paller,pour ainfi dire, par toutes les 
vertus; neanmoins malgré ces foins, lorfqu’on les 
avance \dans les grands emplois, ils ne font en- 
core que de vrais écoliers : il faudroit leur ap- 

rendre à commander, apres leur avoir appris à 
obéir, & quoique les Turcs s’imaginent que Dieu 
donne la prudence & les autres talents neceflaires 
à ceux à qui le Sultan donne de grands emplois ; 
J'expérience fait voir fouvent le contraire. Quelle 
capacité peuvent avoir des pages noutris parmi 
des Eunuques qui les ont traitez à coups de bä- 
ton pendant fi long-temps ? Ne feroit-il pas 
mieux d'avancer de jeunes gens par dégrez , dans 
un Empire où l’on n’a aucun égard à la naiffance» 
d’ailleurs ces Officiers paflent tout d’un coup de 
l'état le plus gênant à une liberté fi grande , qu'il 
n’eft guéres poffible qu'ils ne {e livrent aux paf. 
fions : cependant on leur donne les meilleurs 
Gouvernemens des Provinces. Comme ils n’ont 
ni capacité ni expérience pour remplir les devoirs 
de leurs charges , ils s’en repofent 4 leurs Lieu 
tenants, qui font ordinairement ou de grands 
voleurs , ou des efpions que le Grand Vifir leur 
dgnne pour lui rendre compte de leur conduite. 
Ces nouveaux Gouverneurs paflent encore mal- 
gré qu'ils en ayent par les mains des Juifs ; com- 
me ils n’ont aucuns biens lorfqu'ils fortent du 
Serrail , ils ont recours à ces ufuriers qui ne leur 
infpirent que rapines & concuflions, Outre les 

réfens , qu’un nouveau Pacha eft obligé de fai- 
re au Grand Seigneur , aux Sultanes , & aux Pre- 
miers de la Porte , il faut qu’il mette fa maifon 


fur pied. Il n’y a que les Juifs qui en puiflent 
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faire les avances , & ces honnêtes fripons ne prê- 
tent qu’à çent pour cent, Le mal ne feroit pas fi 
grand , s’ils s’en faifoient payer peu à peu ; mais 
comme ils craignent à tout moment que le Pa. 
cha ne foit étranglé on deftitué : ils ne laiflenr 
pas vieillir la dette, & c’eft fur le peuple qu'ils 
‘J'obligent à en faire le recouvrement, 

Les Provinces ne gagnent guéres fi on y laiffe 
un Pacha pendant quelques années : alors s’il eft 
homme entendu , non-feulement il travaille à 
s’acquitter ; mais encore à faire des fonds pour 
{oûtenir fa dépenfe, & fur tout pour entretenir 
fes protecteurs à la Cour , fans lefquels , au lieu 
de s’avancer, il feroit immanquablement revoqué 
de quelque maniere qu'il s’y prit : ainfi le Juif ou 
le Chifon , comme difent les Turcs , continué 
toûjours fon manége, & tout l’argent de la mai- 
fon , pour ne pas he de toute la Province , pafle 
par fes mains, L’avarice du Sultan Mourat eft la 
fource de tous ces defordres : il introduifit l’ufage 
de recevoir des prefents des Grands à qui il don- 
noit les charges de l’Empire : les Grands pour fe 
dédommager en ufoienr de même à l’égard de 
leurs infericurs , depuis ce temps-là tout fut livré 
au plus offrant, Sultan Solyman qui aimoit ten- 
drement fes fœurs & fes filles , les maria aux pre- 
miers Officiers de la Porte , contre l’ufage de fes 
Prédeccfleurs qui les donnoient à des Viceroys des 
Provinces fort éloignées. Les maris, à Pabri de 
ces Sultanes, fe mirent fur le pied de recevoir de 
toutes mains pour fubvenir aux dépenfes qu’elles 
faifvient. On connoît bien aujourd’hui que ces 
défordres font capables de ruiner l'Empire; mais 
le mal eft prefque fans remede : car l'Empereur 
lui-même , les Sultanes , les Favoris , les Grands 


\ 
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de la Porte ne s’enrichiffent que par ces fortes de 
voyes ; & les inferieurs ne fe tirent d’intrigue 
que par leurs concuffious ‘: il n’eft donc pas fur- 
prenant que ce grand Empire foit prefentement 
dans une efpéce de décadence, 

Des Ichoglans il faut pafler aux Azainoglans, 
puifque ce dernier corps n’eft compofé que du 


rebut du premier. On recherche plus lés quali- 


tez du corps que de l’efprit dans les Azamoglans, 
& fi l'on manque de fujets , on en achette des 
petits Tartares, qui font toûjours en courfe chez 
leurs voifins pour enlever des enfans. Ces enfans 
fonc nourris fous la  difcipline des Eunuques 
blancs , de même que les Ichoglans, Après la cir- 
concifion & la profeffion de foi , on les inftruit 
des chofes de la religion, & fur tout de la priére 
qui eft la feule langue , comme ils difent, avec 
laquelle les hommes parlent au Seigneur : on 
montre à lire & à écrire à ceux qui y ont de l’in- 
clination ; leurs habits font de drap de Salonique 
bleu & fort groffier , & leurs bonnets font de 
feutre jaune, faits en pain de fucre. Leurs pre- 
miéres occupations font la courfe ou la lutte, le 
faut ou le jet de la barre ; enfuite on les deftine 
dans le Serrail à être portiers , jardiniers, cuifi- 
niers, bouchers, palefreniers, garçons d’infir- 
merie, porceurs de hache ou fendeurs de bois , 
fentinelles , valets de pied , archers de la garde 
& matelots du caique du Grand Seigneur. On 
en occupe plufieurs à nettoyer lesarmes du Prin- 
ce : quelques autres fous la conduite des Arabes, 
prennent foin de fes tentes : il y ena qui font em- 
ployez aux bagages & aux chariots ; mais quelles 
que foient leurs occupations , leur paye n’eft que 


depuis deux afpres par jour jufques à fepr & demi, 
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{ur quoi il faut qu’ils fe nourriflent & s’entretiens 
nent ; Car le Sultan ne leur fournit que le drap & 
le linge : ils vivent par chambrées avec une gran- 
de œconomie, Le Janiflaire Aga en fait la reveu£ 
de temps en temps , & fair entrer dans les Taniffai- 
res de la Porte ceux qu'il Jui plait. Il y en a 
quelques-uns qui deviennent Spahis ; mais ni 
les uns niles autres n’entrent dans ces troupes, 
qu'après que leur corps elt bien endurci au tras 
vail, & qu’on les a rendus capables de fupporter 
toutes les farigues de la gueyre, en les accouru- 
mant à fouffrir le froid & le chaud, à fendre du 
bois , à porter des fardeaux , à cultiver la terre; 
en un mot aux travaux les plus rudes & les plus 
pénibles, On en envoye plufieurs en Afie chez 
les payfans pour y apprendre FAgriculture. 

Ceux qui reftenc dans le Serrail font logez à la 
marine fous des appentis : les principaux font les 
Boftangis ou jardiniers, dont le Commandant 
eftciré de ce corps & s'appelle Boffangi-Bachi ; 
c’eft un des plus puiffans Officiers de la Porte, 
quoique d’abord fa charge ne paroifle pas des plus 
honorables ; mais comme il a l’orcille du Prince 
& qu’il l’accompagne fouvent dans fes jardins , 
il peut rendre de bons ou de mauvais offices : c’eft 

ar cet endroit-là que les puiffances lui font la 
cour. Le Boftangi-Bachi outre fon appartement 
qui eft à la marine, a un beau Kiofc fur le Bol- 
phore ; il eft Surinrendant des jardins & des fon- 
taines du Grand Seigneur , & Gouverneur de 
rous les villages qui font fur le canal de la mer 
noire ; il commande plus de dix mille Boftangis 
ou jardiniers qui font dans le Serrail ou dans les 
mailons royales des environs de Conftantinople : 


c’eft lui qui eft chargé de la police fur le Bofpho- 
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re de France ; il punit féverement les Mufulmans 
& les Chrêtiens qui s’enyvrent , ou qui font fur: 
pris avec des femmes : fa fonction la plus hono- 
rable cft de tenir le timon du caïque du Sultan 
lorfqu'il va fe divertir fur l'eau, & de lui fervir 
de marchepied en lui prétant le dos pour monter 
à cheval, ou pour en defcendre quand il va à la 
chaile ; du à la promenade, 

Tous les vendredis les Chefs des jardiniers ren- 
dent compte au Boftangi-Bachi de l'argent qu’- 
ont produit les denrées des potagers du Grand 
Scibneur : cet argent eft proprement le patrimoi: 
ne du Prince , car il eft deftine pour fa bouche ; 
auffi prend-il fouvent plaifit à voir travailler (es 
jardiniers , maïs il faut qu'il oit feul , car s’il eft 
accompagné de quelques Sultanes ; ces pauvres 
gens fe retirent bien vite , ou du moins ils fe ca- 
chent dans la terre autarit qu'ils peuvent : ce {e- 
roit pour eux un crime fans remiflion de fe laifler 
voir , & le pauvre Boftangi feroit mis à mort fur 
le champ. L'honneur de paroître en prefence des 
Dames n’eft accordé qu'aux Eunuques noirs ; qui 
ne fcauroient donner ni tentation ; ni jaloufie. 

On affüre à Conftantinople que les Renoncu- 
les font le plus grand ornement des parterres du 
Serrail ; mais ces parterres font en petit nombre ; 
en comparaïifon des potagers & des vergers qui 
occupent prefque toute la pente & le bas de ce 
Palais. Les Cyprez, les Pins & les broffailles des- 
honorent fort ces vergers ; mais les Turcs font 
en polleffion de négliger leurs jardins , ou du 
moins de ne prendre foin que de leurs Melons & 
de leurs Concombres. Il y a des familles entières 
qui ne vivent que de Concombres pendant plus 
de la moitié de l’année ; on les mange tout cruds 
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fans les peler , comme fi c’éroient des pommes; 
ou bien on les coupe par grofles tranches ; mais 
ce n’eft pas pour les mettre en falade ; on Les jet- 
te dans un baflin plein de lait fort aigre , & après 
en avoir beaucoup mangé lon boit une grande 
potée d’eau fraîche : ces fruits font excellens & ne : 
donnent point de tranchées. Les Pages du Palais 
n'oferoient entrer dans les lieux où on les culti- 
ve , depuis que Mahomet IL, en fit éventrer 
jufques à fept pour découvrir celui qui avoit 
mangé un de fes Concombres. 

Outre Les Officiers dont on vient de parler, les 
Sultans ont encore dans leur Palais deux fortes 
de gens qui fervent à les divertir ; fçavoir les 
Muets & les Nains : c’eft une efpéce finguliére 
d'animaux raifonnables: que les Muets du Serrail. Les 
Pour ne pas troubler le répos du Prince, ils ont M ts. 
inventé entre eux unc langue dont les caracteres 
ne s'expriment que par des fignes ; & ces fignes 
font aufli intelligibles la nuit que le jour par l’at- 
touchement de certaines parties de leur corps. 
Cette langue eft fi bien reçüé dans le Serrail que 
ceux qui veulent faire leur cour , & qui font au- 
près du Prince l’apprennent avec grand foin ; car 
ce feroit manquer au refpeét qui luieft dû, que 
de fe parler à l’oreille en fa prefence. 

Les Nains font de vrais finges qui font mille Les: 
grimaces entre eux , ou avec les Muets pour fai- Nains. 
re rire le Sultan , & ce Prince les honore fouvent 
de quelques coups de pied. Lorfqu'il fe trouve 
un Nain qui eft né fourd, & parconfequent Muer, 

il eft regarde comme le Phœnix du Palais : on 
l'adimire plus qu’on ne feroit le plus bel homme 
du monde , fur tout fi ce magot eft Eunuque : ce- 
pendant ces trois défauts qui devreient rendre un 
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homime très meéprifable , forment la plus parfaite 
de toutes les créatures , aux yeux & au jugement | 
des Turcs. | 

tes Da Ce feroit ici le lieu de parler des Dames du | 

mes du Serraii ; mais oncft difpenfé de le faire, puis 

Sertail. qu’elles ne tombent pas fous les fens , non plus 
que les cfprits purs: Ces beautez ne font faites 
que pour divertir le Sultan, & pour faire enra. 
ger les Eunuques, Les Gouverneurs des Provin- 
ces font prefent au Grand Seigneur des plus bel- 
les perfonnes de l'Empire , non feulement pour 
lüi faire leur cour , mais pour tâcher de fe faire 
des creatures dans le Palais ; qui puiflent les 
avancer. Après la mort du Sultan ; les femmes 
qu’il a daigné honorer de fes carefles , & les filles 
majeures paflent dans le vieux Serrail de Conftan- 
tinople ; les plus jeunes font quelquefois refer: 
vées pour le nouvel Empereur , où mariées à des 
Pachas. Quoi qu’il en foit commie c’eft un crime 
de voir celles qui reftent dans le Palais, il faue 
peu compter fur tout ce qu’on en a écrit : quand 
même on pourroit trouver le moyen d'y entrer, 
qui cfl-ce qui voudroit mourir pour un coup 
d'œil fi mal employé ? Ainfi que ces belles entrent 
par les pieds du lit du Sultan, comme quelques- 
uns ont voulu le faire croire , ou parles cotez , 
je n’en déciderai pas , je me contente de les re- 
garder comme les moins malheureufes cfclaves 
qui foient au monde ; la liberté eft toüjours pré- 
férable À un fi foible bonheur, 

Que dire d’un lieu où l’on admet à peine le 
premier Medecin du Prince , pour voir des fem- 
mes à l’agonie ? & encore ce Docteur ne peut-il 
les voir ni en être veu : ilne lui eft permis de tà- 
ter Le poux qu'au travers d'une gaze où d’un 

crêpe; 
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crêpe, & bien fouvent il ne fçauroït diftinguer 
fi c’eft l'artère ou les tendons qui fe remuent : les 
femmes mêmes qui prennent foin de ces malades, 
ne fçauroient lui rendre compte de ce qui s’eft 
palié ; car elles s’enfuyent avec gtand foin , & il 
ne refte autour du lit que les Eunuques pour em- 
pêcher le Medecin de voir la malade, & pour le- 
ver feulement les coins du pavillon de fon lit, 
autant qu’ils le jugent neceflaire pour laifler paf 
fer le bras de cette moribonde. Si le Medecin 
demandoit à voir le bout de la langue ou à tâtér 
quelque partie . il feroit poignardé fur le champ. 
Hippocrate avec toute fa fcience eût été bien em- 
barrafé s’il y eût eu des Mufulmanes de fon temps, 
Pour moi qui ai été nourri dans fon école & fui- 
vant fés maximes , je ne fçavois quel parti pren- 
dre chez les Grands Seignéurs ; quand j'y étois 
appellé , & que je traverois les appartemens de 
leurs femmes : ces appartemens font faits comme 
les dortoirs de nos Religieules, & je troüvois à 
chaque porte un bras couvert de gaze qui avan- 
coic paf un trou fait exprès. Dans les premieres 
vices je croyois que c’éroienr des bras de bois 
ou de cuivie deftinez pout éclaiter la nuit ; mais 
je fus bien furpris quand on m'’avertit qu'il fal- 
loic guérir les perfonnes à qui ces Bras appar- 
tenolent, 

C’eft à tort que l’on prétend que les Juives peu- 
vent entrer dans tous les appartemens des Dames 
du Serrail pour leur vendre des bijoux : elles ne 
fçauroient avancer au delà d’une certaine fale 
où fe fair ce commerce , & la porte ne leur en 
eft ouverte qu'après que les Éunuques les ont 
bien & dûément vifitées ; un homme qui feroit 
furpris cravefti en femme feroit égorgé dans lé 
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moment ; & une Chrétienne y feroic tres-mal re- 
çûc, Les Eunuques feuls font les meflages & les 
marchez : ils portent les bijoux, & rapportent 
l'argent ; mais ils fçavenr bien fe faire payer de 
leurs peines. Après tout quel ufage peuvent faire 
des fequins, ces Eunuques qui n’ont ni parens 
_ niamis, & qui ne fçauroient goûter d’autre plai- 
fir que celui de toucher leur or & de le devorer 
avec les yeux : on dit pourtant que leur principa- 
le vac eft de le garder pour fauver teur vie, lors 
des révolutions qui arrivent à la mort des Sultans; 
mais rarement s’en prend-on à ceux qui gardent 
les femmes, | 
L'Inten- Les autres Officiers qui gardent le Serrail dont 
daot des ;] nous refte à parler ; font l’intendant des bains, 
Bains & : : NI 
auees Le Grand Fauconier, dont ies Officiers portent 
Officiers l'oifeau fur le poing de la main droite ; le Grand 
du Ser- Veneur qui a fous lui plus de douze cens piqueurs 
rail, ou valets de chiens ; le Gouverneur des chiens 
courans & des braques ; celui des levriers , des 
dogues & des épagneuls ; le Grand Ecuyer qui a 
deux premiers Ecuyers fous lui, lefquels com- 
mandent à plufeurs Officiers, & ceux-ci à un 
nombre infini depalefreniers ; car il n’y a point 
de pays où les chevaux foient mieux penez qu’en 
Turquie. On les nourrit d’un peu d'orge & de 
paille hachée qu’on leur diftribuë foir & matin 
en petite quantité , ils pañlent le refte de la jour- 
née au filer & deviennent par-là capables des plus 
grandes courfes ; on affüre même que les chevaux 
qui viennent d'Arabie & des environs de Baby- 
lone font des traittes de trente lieues fans débri- 
der: ils ont les jambes admirables ; mais ils n’ont 
ni croupe niencolure. 
Il ne faut pas oublier deux autres fortes d’'Off- 
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ciers qui font d’un grand ulage au Grand Sei: 
gneur tant dedans que dehors Île Serrail ; ce font 
les Capigis & les Chiaoux. Le corps des Capigis 
ou Portiers eft d'environ quatre cens perfonnes , 
commandées par quatre Capitaines de la Porte 
qui {ont de garde chacun à leur tour les jours dé 
Confeil : la folde des portiers eft de quinze afpres 
par jour , qui reviennent à dix fols de nôtre mon: 
noye : leur habit eft femblable à celui des Janif- 
faires, mais ils n’ont point de cornes devant leur 
bonnet. Cinquante de ces Capigis font de garde 
tous les jours à la porte de la premiere cour du 
Serrail , &il y en 4 autant à celle de la cour du 
Divan. Quand le Grand Seigneur eft mal fatis+ 
faic de la conduite d’un Viceroy ou d’un Goù- 
verneur , il lui envoye un de ces Capigis avéc or 
dre de demandér fa têre. Le Capigi la coupe après 
l'avoir étranglé ; la met dans du fel pour la con- 
ferver fi le chemin eft long , & la porte dans un 
fac au Sultan ; ainfi ces Capigis font autant dé 
bourreaux. T4 15e 

Les Chiaoux font employez à des commiffions 
plus honnètes , ‘ils portent les ordres de l’Empe- 
reur dans tous fes Etats, & font chargez des let- 
tres qu’il écrit aux Princes fouverains : cé font 
comme les Exempts des Gardes du Grand Sei- 
gneur, Leur corps eft d’environ fix cens hom- 
mes ; commandez par un chef qui s'appelle le 
Chinonx-Bachi : cer Officier fait la fonétion de 
Gränd Maître des cérémonies & d’Introducteur 
des Amballadeurs. Lés jours de Divan il fe trou- 
ve à la porte de l'appartement du Grand Seigneut 
avec le Capitaine des Gardes qui eft de fervice: 
* La paye des Chiaoux elt depuis douze afpres pat 
jour jufques à quaranre à ils font à la difpofitiod 
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du Grand Vifir , des Vifirs, des Beglierbeis, & 
mêmes des fimples Pachas ; mais on diftingue par 
la pomme de leurs bâtons , ceux qu'ils fervent : 
car cette pomme eft d'argent pour les premiers 
Officiers , au lieu qu’elle n’eft que de bois pour 
les autres. La plüpart des Chiaoux font l'office 
de fergens pour afligner les parties à comparoitre 
au Divan , ou à s’accommoder encre elles ; mais 
ils ne quittent jamais leur bâton ni leur bonnet : 
ce bonnet eft fort grand , femblable au bonnet de 
cérémonie des premiers Officiers de l'Empire, 
Il eft temps , Monfeigneur ; que je vous en- 
“tretienne des Officiers qui logent hors du Palais 
du Prince, & qui n’y viennent que lorfqu'ils 
font mandez , ou que le devoir de leur charge 
les y appelle. Le Sultan met à la cèce de fes Mi- 
niltres le Grand Vifir, qui eft comme fon Lieu. 
tenant général avec lequel il partage , ou à qui 


Du Gräd il laifle tous les foins de l'Empire. Non feuie- 
Vif, où ment-le Grand Vifir eft chargé des finances, des 


premier 


Vilr. 


affaires étrangéres , & du foin de rendre la juftice 
pour les affaires civiles & criminelles ; mais il ale 
département de la guerre & le commandement 
des armées. Un homme capable de foûtenir di- 
gnement un fi grand fardeau eft bien rare & bien 
extraordinaire : cependant il s’en eft trouvé qui 
ont rempli cette charge avec tant d'éclat, qu'ils 
ont fait l’admiration de leur fiécle. Les Cuperlis 
pere & fils ont triomphé dans la paix & dans la 
guerré, & par une politique prefque inconnue 
jufques alors , ils font morts tranquillement 
dans leurs lits. Cuperli leur parent , qui fut tué 
à la bataille de Salankemen ; étoic un grand 
homme aufi : il auroit peut-être mis à couvert 
l'Etat des grandes révolutions dont il eft encore 
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menacé, Cet Empire qui femble décliner aujourd”. 
hui auroit befoin de pareils Miniftres, 

Quand le Sultan nomme un Grand Vifir, il lui 
mer entre les mains le fceau de l'Empire | fur le- 
quel eft gravé fon nom : c’eft la marque qui ca- 
ratérile le premier Miniftre ; aufli le porte-t-if 
toûjours dans fon fein. 1l expédie avec ce fceau 
tous fes ordres, fans confulrer & fans rendre com- 

te à perfonne. Son pouvoir ef fans limites, fi ce 
n’eft à l'égard des troupes , qu’il ne crarof faire 
punir fans la participation de leurs chefs. A cela 
près il faut s’adreffer à lui pour toutes fortes d’af. 
faires , & en pañler par fon jugement. Il difpofe 
de tous les honneurs & de toutes les charges de 
l'Empire , excepté de celles de judicature. L’en- 
trée de fon Palais eft libre à tout le monde , & il 
donne audience jufques au derniér des pauvres. 
Si quelqu'un pourtant croit qu’on lui ait fait 
quelque grande injuftice, il peut fe prefenter 
devant le Grand Seigneur avec du feu fur {a rête; 
ou mettre {a requête au haut d’un rofeau & por- 
ter fes plaintes à fa Hautefle. 

Le Grand Vifir foûrient léclar de fa charge 
avec beaucoup de magnificence , il a plus de deux 
mille Officiers ou domeftiques dans fon Palais , 
& ne fe montre en public qu'avec un Turban 
garni de deux aigrettes chargées de diamans & de 
pierreries , le harnois de fon cheval eft femé de 
rubis & de turquoifes , la houffe brodée d’or & de 
perles.Sa garde eft compofée d'environ quatre cens 
Bofniens ou Albanois,qui touchent de paye depuis 
douze jufques à quinze afpres par jour : quelques. 
uns de ces foldars l’accompagnent à pied quand 
il va au Divan , mais quand il marche en campa- 


ne , ils font bien montez & portent une lance, 
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une épée, une hache, & des piftolets, On les 
appelle Delis, c’eft-à-dire foux , à caufe de leurs 
fanfaronades & de leur habit qui eft ridicule ; car 
ils ont un capot comme les marelots. 

La marche du Grand Vilir eft précedée par trois 
queücs de cheval terminces chacune par une poim- 
me dorée ; c’efble figne militaire des Othomans 
qu'ils appellent Thox où Thouy. On dit qu'un. 
Général decette narion, ne fcachant comment 
rallier es croupes ; qui avoient perdu tous leurs 
étendarts , s'avifæde couper la queue d’un cheval 
& de l’artacher au bout d’une lance ; les foldars 
coururent à ce nouveau fignal & remportérent la 
victoire, 

Quand le Sultan honore le Grand Vifir du com. 
mandement d’une de fes armées , il détache à la 
tête des troupes ; une des aigrettes de fon Tur- 
ban, & la lui donne pour la placer fur le fien : 
ce n’eft qu'après cette marque de diftin&ion que 
l’armée le reconnoît pour Général, & il a le pou- 
voir de conferer toutes les charges vacantes, mé- 
meles Viceroyautez & les Gouvernemens aux 
Officiers qui fervent fous lui. Pendant la paix, 
quoique le Sultan , difpofe des premiers emplois, 
le Grand Vifir ne laifle pas de contribuer beau- 
coup à les faire donner à quiil veut, car il écrit 
au Grand Seigneur & reçoit fa reponfe fur le 
champ : c’eft de cette maniere qu'il avance fes 
creatures , ou qu’il fe vange de fes ennemis ; il 
peut faire étrangler ceux-ci, fur la fimple rela- 
tion qu'il fait à l'Empereur de leur mauvaife con. 
duite. Il va fouvent la nuit vifiter les prifons , & 
mene toûjours avec luiun bourreau pour faire 
mourir ceux qu’il juge coupables. 

Quoique les appointemens de la charge de 
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Grand Vifir ne fojent que de vingt mille ccus, ï 
ne laifle pas de jouir d’un revenu immenfe, Il n’y 
a point d'Offcier danis ce vafte Empire qui nelui 
fañle des prefens confiderables pour obtenir ou 
pour fe conferver dans fa charge : c’eft une cfpe 
ce de tribut indifpenfable. Les plus grands enne- 
mis du Grand Vifir, font ceux qui commandent 
dans le Serrail après le Sultan , comme la Sulta- 
ne mere, Le Chef des Eunuques noirs, & la Sul- 
tane favorite. ; car ces perfonnes ayant toüjours 
en vûc de vendre les orandes charges, & celle du 
Grand Vifr étant la premiere de toutes, elles 
font obferver jufques à fes moindres actions: avec 
tout fon credit , il eft donc environné d’efpions ; 
& les puiflances qui lui font oppofées, font quel- 
ques fois foulever les gens de guerre, qui fous 
prétexte de quelque mécontentement, deman- 
dent la tête ou la dépolition du Miniftre : le Sul- 
tan pour lors retire fon cachet, & l’envoye à ce- 
lui qu’il honore de cette charge. 

Ce premier Miniftre eft donc à fon tour obli. 
æg de faire de riches prefens pour fe conferver 
dans fon pofte. Le Grand Seigneur le fuce con- 
tinuellement , foit en l’honorant de quelques 
unes de fes vifites qu’il lui fait payer cher, foic 
en lui envoyant demander de temps en temps des 
fommes confiderables ; ainfñile Vifir mettout à 
lenchére pour pouvoir fournir à tant de dépen- 
ces : fon Palais eft le marché où toutes les graces 
fe vendent ; mais il ya de grandes mefures à gar- 
der dans ce commerce, car la Turquie eft le pays 
du monde où la juftice eft fouvent la mieux obfer- 
vée parmi les plus grandes injuftices. 

Si le Grand Vifir a le genie dela guerre, il y 
trouve mieux fon compte que dans la paix. Quoi- 
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que le commandement des armées l’Éloigne de 
la Cour , il a fes penfonnaires qui agiflent pour 
Jui en {on abfence ; & la guerre avec les Etran- 
gers, pourveu qu’elle ne foit pas trop allumée , 
lui eft plus favorable qu'une paix qui cauferoit 
des guerres civiles. La milice s’occupe pour lors 
fur les frontiéres de l’Empire , & la guerre ne lui 
permet pas de penfer à des foulevemens ; .car les 
efpritsles plus remuans & les plus ambitieux, 
cherchant à fe diftinguer par de grandes actions, 
meurent fouvent dans le champ de Mars ; d'ail. 
leurs le Miniftre ne fçauroit mieux s’attirer l'efti- 
me des peuples , qu’en combattant contre les in- 
fidelles, 

Après le premier Vifir,il y en a fix autres qu’on 
nomme fimplement Vifirs , Vifirs du Banc ou du 
Confeil, & Pachas à trois queues, parce qu’on 
porte trois queues de cheval quand ils marchent, 
au lieu qu’on n’en porte qu’une devant les Pa- 
chas ordinaires. Ces Vilirs font des perfonnes fa. 
ges, éclairées , fçavantes dans la loy, qui affi- 
ftent au Divan , mais ils ne difent leur fentiment 
fur les affaires qu’on y traitte, que lors qu’ils en 
font requis par le Grand Vifir, qui appelle fou- 
vent auffi dans le Confeil fecret , le Moufri& les 
Cadilefquers ou Intendans de Juftice. Les ap- 
pointemens de ces Vifirs font de deux mille écus 
par an : le Grand Vifir leur renvoye ordinaire 
ment les affaires de peu de confequence, de méme 
qu'aux Juges ordinaires ; car comme il eft l’In. 
terprete de la loi dans les chofes qui ne regar- 
dent pas la religion , il ne fuit le plus fouvent que 
fon fentiment, foit par vanité , foit pour faire 
fentir fon credit. 

Le Grand Vifir tient tous les jours Divan chez 
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lui excepté le vendredi qui eft le jour de repos 
chez les Turcs. Pendant le refte de la femaine, 
il va quatre fois au Divan du Serrail', fcavoir , le 
Samedi, le Dimanche , le Lundi, & le Mardi; 
ileft précedé du Chiaoux-Bachi, de quelques 
Chiaoux & de plufieurs Sergens à verge , accom- 
pagné des plus grands Seigneurs de l’Empire , fui- 
vi de fa garde Albanoïfe , & de plus de quatre 
cens perfonnes à cheval, qui marchent parmi 
une populace infinie , laquelle fait mille acclama- 
tions pour fa profperité. Les jours du Divan, une 
heure avanr Le lever du Soleil, trois Officiers à 
cheval fe rendent devant le Serrail , pour y faire 
quelques prières en attendant l’arrivée des Mini- 
ftres, & les trois Officiers les falüent à haute voix, 
& par leurs propres noms, à mefure qu’ils paf- 
fent. Les Pachas perdenc leur gravité à la vüe du 
Palais , ils commencent à galoper à trente ou qua- 
rante pas de la porte , & ils fe rangent à droite 
dans la premiere cour pour attendre le Grand Vi- 
fir. Les Janiflaires & les Spahis vont fe placer 
dans la feconde cour fous les galeries ; les Spahis 
à gauche & les Janiffaires à droite. Tout le mon- 
de defcend de cheval dans cette premiere cour : 
on pale enfuite dans la feconde , mais l’on n’ou 
vie la porte du Divan, que quand le Grand Vifir 
arrive , & après qu’un Prêtre a fait la priére: pour 
lame des Empereurs morts & pour la fanté de ce- 
lui qui regne. 

Ceux qui ont à faire au Divan , entrent en fou- 
le dans cette fale :les Vifirs & les Intendans de 
Juftice , par refpeét , n’entrent qu'avec le Grand 
Vifir , & alors tout le monde fe profterne jufques 
à terre. Quand ce premier Miniftre eftaflis , les 
deux Intendans de Juftice fe mettent à {a gauche, 
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qui eft la place la plus honorable parmi eux, ce. 
lui d'Europe eft le premier tout près du Grand 
Vifir, & celui d’Afie le fecond : enfuite fe placent 
les Threforiers Generaux de l'Empire , parmi lef. 
quels il y a un Surintendant & deux Artifans. Les 
Vilirs fe mettent à fa droite felon leur rang avec 
le garde des Sceaux : s’il y a quelque Beglierbey 
ou Viceroy de rerour de fon gouvernement , le 
Grand Vifir lui fait l'honneur de lui donner fcéan- 
ce après les Vifirs. 

On commence par les affrires de Finance, Le 
Chiaoux-Bachi va le premier à la porte du thre- 
for pour en lever le fceau & le porte au Grand 
Vifir qui examine s’il eft envier, On ouvre en- 
fuice le chrefor , pour y mettre ou pour en tirer 
l’argent neceflaire pour payer les troupes,ou pour 
les autres deftinations ; après quoi le Grand Vifir 
redonne le fceau pour étre appliqué à la porte du 
threfor. Après les affaires de Finance , on traitge 
de celles de la guerre : on examine Îes demandes 
& les réponfes des Ambaffadeurs , on expedie les 
commandemens de la Porte , les Patentes, les 
Provifions , les Pafleports , les Privileges. Le 
Reys-Effendi ou Secretaire d'Etat , reçoit des 
mäins du Grand Vifir toutes les dépêches & les 
expcdie: fi ce font des commandemens de la Porte, 
le Chancelier les fcelle,mais pour les lettres de ca- 
cher le Grand Vifir y met feulement au bas le ca- 
chct de Empereur, qu’il imprime lui-même apres 
l'avoir trempé dans l’ancre, On palfe enfuice aux 
caufes criminelles ; l’accufareur Le prefente avec 
les témoins , & le coupable eft abfous ou con- 
damné fans délay : on finit par les affaires civiles 
qui fe préfentent. 

C'eft à ce Tribunal où Île dernier homme de 
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Empire a la confolation de tirer raifon des plus 
grands Seigneurs du pays ; le pauvrea la liberté . 
de demander juftice ; les Mufulmans , les Chré- 
tiens , les Juifsy font évalement écoûtez : on n’y 
entend point mugir la chicane en furie, on n'y 
voit ni Avocats ni Procureurs , les commis des 
Secretaires d'Etat lifent les Requêtes des particu. 
liers. Si c’eft pour dettes, le Vilir envoye cher. 
cher le débiteur par un Chiaoux , le créancier 
ameine les témoins & l'argent eft compté fur le 
champ , ou le débireur eft condamné à recevoir 
un certain nombre de coups de bâton. Si c’eft 
une queflion de fait , deux outrois témoins en 
font la décifion à heure même ; de quelque na- 
ture que foit une affaire,elle ne traîne jamais plus 
de fept ou huit jours. On a recours à l’Alcoran , 
&le Vifir interprete la loi fi c’eft une queition 
de droit. Pour uné affaire de confcience , il con- 
fulte le Moufti par un petit billet où il expofe l'é- 
tat de la queftion fans nommer perfonne, A l'é- 
gard des affaires de PEmpire , il envoye Pabregé 
des Requêtes au Grand Seigneur, & en attend 
la réponfe. Les commis du Secretaire d'Etat, 
écrivent toutes les refolutions prifes par le Grand 
Vilir : Le Secretaire eft environné de Greffers qui 
font les écritures en auffi peu de mots qu'il eft 
poffible , & il délivre toutes les Sentences : après 
quoi il n’y a point d'appel , onn'y revient nipar 
caffation d’Arreft , ni par Requête civile. 

Il faut convenir d’un autre côté que les procez 
font bien plus raresen Turquie que chez nous ; 
car les fujets du Grand Seigneur n’ayant que lu- 
fufruit des biens qu'ils poflédent fous fon bon 
plaifir, ne laiflent pas grande nfätiére de conte- 
ftation en mourant ; au lieu que nos donations , 
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nos teftamens , nos contraéts de mariage, font des 
fources de procez. Un Italien me difoit un jour 
à Conftantinople , qu’on feroit bien heureux en 
Europe , fi l’on pouvoit appeller de nos Tribu- 
naux au Divan : fa reflexion me fit rire , car ajoû- 
toit-il on feroit aifément Le voyage de Conftanti- 
nople , & même de toute la Turquie s’il étoit 
néceflaire , avant qu’un procez foit jugé diffiniti. 
vement en Europe. Un Turc d'Afrique plaidant 
au Parlement de Provence contre un marchand 
de Marfcille , qui l’avoit fait promener pendant 
longues'années de tribunal en tribunal, fit une 
laifante réponfe à un de fes amis qui voulut s’in- 
.. de l'état de fes affaires. Elles font bien 
changées , dit l'Afriquain, lorfque j'arrivai dans 
ce pays-ci , j'avois un roulean de piftoles d'une braffe 
de long, tout mon proceY, étoit énoncé fur une 
demi feüille de papier ; prefentement j'ai plus de 
quatre brafes d'écriture, © non rouleau n'a que 
demi pouce de long. 

Avec toutes ces précautions , on ne laifle pas 
de faire de grandes injuftices en Turquie, carton 
y reçoit toutes fortes de perfonnes en témoigna- 
ge, & les plus honnêtes gens font quelquefois 
expofez à perdre leurs biens & leur vie, {ur la 
fimple dépoftion de deux ou trois faux-témoins. 
Si la juftice eft bien exercée dans le Divan de 
Conftantinople , c’eft que l’on apprehende que le 
Sultan ne foit aux écoutes à la fenêtre qui répond 
fur la tête du Grand Vifir , & qui n'eft fermée 
que d’une jaloufie & d’un crêpe : combien ne 
commet-on pas d’injuftices criantes dans les Di- 
vans des autres villes , oùles Cadis fe laiffent le 
plus fouvent corrompre par argent , & emporter 
par leurs pafions. Il eft vrai que l’on peur ap- 
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peller de leurs jugemens à Conftancinople ; mais 
tout le monde n’eft pas en état de faire le voya= 
ge. Voici encore un grand abus. 

Les Religieux Turcs par un privilége particu- 
lier ne font point foumis à la juftice ordinaire ; 
ainf plufieurs perfonnes qui fe font enrichies 
dans le maniement des affaires, & qui apprehen- 
dent les recherches, fe font Dervis ou Santons. 
Il n'y auroit pas d'ordre Religieux fi puiflant par- 
mi les Chrêtiens, que le deviendroit celui où 
pourroient être reçüs ceux à qui il feroit permis, 
après avoir ruiné les Provinces par leurs concuf- 
fions , d’imiter en cela la conduite des Turcs. 

La milice a le privilege de n’être jugée que pat 
ceux qui la commandent , ou par leurs Officiers 
fubdéleguez. Pendant les quatre heures que dure 
le Divan de Conftantinople , les Spahis & les Ja- 
niffaires font dans la feconde cour fous les gale- 
ries , où ils gardent un filence profond , & tien- 
nent chacun à la main un bâton d’argent doré. Le 
Colonel de la cavalerie , & celui de l'infanterie y 
rendent juftice chacun à leurs foldats, aufquels 
il eft défendu , pour éviter le defordre , de fortir 
de leurs places en être appellez : s'ils ont quel. 
ques Requêtes à prefenter , ils les remettent à 
deux de leurs compagnons , qui font deftinez pour 
aller & pour venir. Ce privilége authorife de 
grands maux dans les Provinces : car la plüpart des 
fcelerats fe mettent parmi les Janillaires pour évi- 
ter le châtiment de leurs crimes. 

J'ai oublié de vous dire, Monfeigneur, qu’il 
y a un cabinet à côté de la fale du Divan occupé 
pendant le Confeil par plufeurs Officiers, tels 
que font les Garde-rolles des revenus du Grand 
Seigneur ; celui qui enxegiftre tout ce qui entye 
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dans le threfor public ; ou quien fort ; celui qui 
eft prépolé pour faire pefer, & pour éprouver 
les efpéces, Le Chiaoux-Bachi& le Capigi-Bachi 
vont & viennent dans La cour pour executer les 
commandemens du Grand Vifir, 

Les Ambafladeurs ont toujours leurs audiences 
du Grand Seigneur un jour de Divan, & ils y 
font introduits par le Capitaine des gardes qui eft 
de fervice : l’Ambañladeur fe met fur un placet 
vis-à-vis le Grand Vifir , & l’entretient en atten- 
dant que l’on ferve à diner : après cela l’on fait 
porter dans la fale les prefens que lPAmbaffadeur 
doit faire: Lorfque le Grand Vifir & les autres 
Officiers du Divan les ont confiderez , les Capigis 
les emportent piéce à piéce & les expofent dans la 
cour afin que chacun juge de la magnificence du 
Prince qui les envoyé : pendant ce temps l’on 
donne une vefte à l’Ambafladeur , &c l’on en di- 
ftribuë aufi à ceux de fa faite. Le Sulran fe rend 
dans la fale d’Audience , qui eft auprès du Divan, 
& fe place fur fon Thrône ; ce Thrône eft à piliers 
qui foûtiennent un dais de bois, tout couvert de 
lames d’or garnies de châtons dont les diamans 
& les pierreries font d’un très-giand prix. Il eft 
au coin de la fale fut une eftrade elevée d’un pied 
& demi, couverte de tapis & de quarreaux de la 
derniére magnificence. Le Sultan eft aflis les ge- 
houx croifez , & l’on ne voit autour de lui que le 
chef des Eunuques blancs,& le Garde du threfor fe: 
cret,& quelques Muets.On ne fauroit voir le vifage 
de ce Prince que de profil,parce que la porte de la 
fale ne répond pas au coin où le Thrône eft placé. 
Les perfonnes de la fuite de l’Ambaffadeur , à qui 
on a donné des veftes , falüent le Sultan les pre- 
tiers, & font conduits chacun par deux Capigis 
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qui Les portent fous les bras, L’Ambafladeur mè- 
me qui felon La coûtume du pays le faluë le der- 
nier , eft porté en cette pofture par deux Capitai- 
nes de la Porte ; & la marche fe fait de telle ma- 
piere qu'ils ne tournent jamais le dos au Sultan, 
On lui bailoit autrefois la main, mais on a jugé 
à propos de rétrancher cette cérémonie depuis 
que Amurat [. du nom , fils d’Orcan fut poignar- 
dé par un malheureux qui crût par là venger la 
mort du Defpote de Servie fon maître. On a baifé 
pendant certain temps une longue manche qui 
étoit attachée tout exprès à la vefte de l'Empereur; 
M: de Cefñ & M de Marcheville Ambafladeurs 
de France onteu cet honneur. Mais cet ufage 
a été aboli depuis peu, & à prefent les Ambafla- 
deurs font un fimple falut , quoique les Capitai- 
nes des Gardes affectent autant qu’ils peuvent de 
les faire incliner , ce qui ne leur réüflit pas, cat 
les Ambaffadeurs avertis de ce qui fe doit paller, 
fe tiennent ferme & fe roidiflent de toutes leurs 
forces. Après avoir fait leur reverence ils reftent 
feuls dans la fale avec le Secretaire de l’Ambaffa- 
de & l’Interpréte, à quiils remettent les Lettres 
de leur Prince après les avoir décachetées ; cet 
Interpréte les explique , enfuice ils {e retirent. Le 
Sultan faluë l’Ambaffadenr avec une légére in- 
clination de tête , il s’entretient un moment avec 
les Vifirs fur le fujet de l'Ambañlade , & il déli- 
bere fur les affaires dont il eft queftion , fuppolé 
qu’elles foient de conféquence, Le Grand Vifir 
s’en retourne au Divan , où il refte jufques à mi 
di qui eft l'heure que le Confeil doit finir : après 
quoi il fe retire chez lui précédé de deux com- 
pagnies, l’une de Janiflaires | l'autre de fes 
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d’une infinité de gens qui forment une Cour tresà 
hombreufe, 

L'Empereur fe fait rendre compte ofdinaire- 
ient le jout du Divan par les principaux Ofi- 
ciers , de tout ce qui s’eft paflé dans l’äffemblée , 
& priricipalement du devoir de leurs Charges. Ils 
font mandez pour cela l’un après l’autre. Le Ja- 
niffaire Aga voyant venir à lui le Capigi Bachi & 
le Chiaoux-Bachi, s’âvance avec quatre Capis 
taines de fes troupes , qni l’âccompagnent jufques 
à l'appartement du Prince ; il les conjure à cette 
porte de prier Dieu qu'il infpire au Sultan le par- 
don de fes fautes, Il entre feul pour fubir {on in- 
terrogatoire & s’en retourne en paix , fi le Prince 
éft farisfait de fa conduite : file Sultan le trouve 
coipable, il frappe du pied à terre , & à ce fi- 
gnal les Mucts étranglent l’Aga fans autre for- 
imalité. | CRT 

Le Spahis-Agä eft mandé chez le Grand Sei- 
gnetr pour le même fujet ; mais il en fort ordi- 
nairement plus content, je ne fçai pas quelle en 
eff la raifon. Les autres Grands de l'Empire crai- 
gnent auffi de tomber fous la coupe; ou pour 
mieux dire, fous le cordon des Muets. ‘Il n'y a 
que les Intendans de Juftice quine font pas fujets 
à cettctrifteivanturé, parce qu'ils font gens de 
loi. Quelquefois le Sultan confulte le Moufti 
avant que de faire mourir fes Officiers. Il lui 
demande par écrit quelle punition meriteroit un 
efclave qui auroit fait telle faute. Le Moufti qui 
{çait bien que ce n’eft qu’une formalité, & qu’on 
pourroit fe pafler de lui faire cet honneur s’il 
n’entroit pas dans le fentiment de fon Maïtre, ne 
manque pas de conclure ordinairement à la mort; 
& bien {ouvent c’eft contre fon meilleur ami, 4 

cs 
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Les préfens dont le Grand Seigneur honore le 
premier Vilir ; font toûjours fufpeéts. 1] faut au 
imoins les reconnoître par une fomme qui répon- 
de à la grandeur du Maître, Quelquefois par une 

rande diftintion , ce Prince donne le matin à 
Pn premier Miniftre la vefte qu'il a portée le jour 
précédent , & l'après midi il envoye demander fa 
tête : cette tête fe livré avec une rcfignation en- 
tiére ; tant il eft vrai que la nature céde quelque 
fois aux préjugez. C’eft la prévention qui fait les 
martyrs dans rouces les religions, excepté chez 
les Chrétiens, où le martyre eft un effet de la 
Grace. Si M' Defcartes & M'Gafñlendi avoient 
fait le voyage de Conftantinople , comme ils en 
avoient eu la penfée , combien d’excellentes ré- 
flexions n’auroient-ils pas faites fur la morale & 
fur la politique des Turcs ? Les Grands de la Por- 
te meurent tranquillement de mort violente, & 
croyent mourir faintement & glorieufement fi 
c’eft par l’ordre du Sultan , au moins en font-ils 
le femblant , & par politique , fans leur donner 
Le temps de réfléchir , on leur accorde feulement 
celui de faire une courte pricre, 

Quand le Grand Vifir n’eft pas à Conftantino- 
ple, le Caïmacan en fait la fonétion fous fes or- 
dres. En effet le mot de Caimacan fignife en Tur- 
quie Lieutenant ou Vicaire, Ce Lieutenant tient 
le Divan & donne audiance aux Ambafladeurs ; 
mais le plus grand agrément de cette Charge, 


cet qu'il ne répond pas des evénemens pour les 


affaires d'Etat ; & s'il fe paffe quelque chofe où 

le Grand Seigneur trouve à redire , le Caïmacan 

s’en excufe fur les ordres qu’il a reçüs du pre- 

mier Vifir, Le Caimacan outre cela eft Gouver- 

neur de Conftantinople , où il fair exercer une 
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une Police admirable. Si un Boulanger vend des 
pain à faux poids, on le tient pendant 24, heu. 
res clotié par une oreille à la porte de fa bouti- 
que. Ceux qui vendent les premiers fruits ÿ vi- 
rent l’argent les premiers ; mais ils ne vendeiit 
pas plus cher que les autres : la nouveauté ne fe 
paye pas en Turquie comine en France, & un 
Marchand qui la voudroit faire payer s’expole- 
roit à la baftonnade, On peur en toute füreré 
envoyer des enfans au marché, pourveu qu’ils 
fachent demander e qu'ils veulent Les Officiers 
de Police les arrêtent dans les ruës, ils exami- 
nent ce qu'ils portent, le pefent , & laïflent paf. 
fer l'enfant, s'il n’a pas été trompé ; mais s'ils 
reconnoiflent qu'on lui ait vendu à faux poids , à 
faufle melure , ou op cher, ils le rameinent 
chez le Marchand qui eft condamné à la bafton- 
nade ou à Famande, Il eft de Pintereft des frui. 
ticrs que les enfans foient fobres : car s’ils s’avi. 
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foient de manger en chemin quelque figue où 
quelque cerife , le pauvre Marchand en feroit la 
dupe, Ordinairemenr on donne trente coups de 
bâton pour un oignon qui fe trouvetoit de moins, 
& vingt-cinq pour un poireau.Si Pon fait orace des 
coups de bâron,punition ordinaire en cas de récidi. 
ve, ce n’eft que pour mettre autour du «ol du ven- 
deut deux grofles planches échancrées & characes 
à chaque bout de pierres fort pefantes, On pro- 
mene en cet cquipage ces pauvres fruitiers par 
toute la ville, & s'ils veulent fe repofer, en che- 
min faifant, ce n’eft qu'à condition qu'ils paye- 
ront certain nombre d’afpres. On y châtie quel- 
quefois Les Chirurgiens de la même maniére;mais 
au lieu de pierres, on mer au bout de ces plan- 
ches plufeurs fonettes. qui font un carrillon 
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cpouventable pendant la promenade qu'on leur 
fait faire dans les ruës, Cela fignifie qu'ils font 
accufez d’avoir laïflé mourir plufieurs perfonnes 
par leur faute ; & cette cérémonie ne fe fait , à ce 
que dilent les Mufulmans , que pour avertir dé 
ne fe pas mettre légerement entre les mains dé 
pareils affafins, 

Si l’on trouve un corps mort dans les rués, les 
plus proches voifins font condamnez à payer le 
fang , fuppofé que l’auteur du meurtre ne foit pas 
connu : la crainte que tout le monde a d'un tel 
malheur , fait que chacun s’emprefle à appaifer 
les querelles, & à prévenir les delordres qui pour2 
roient arriver dans fon voilinage. On ferme les 
boutiques au coucher du foleil ; & on ne les oti 
vre qu’au foleil levant. Chacun fe retire de bon: 
ne heure chez foi ; en un mot il fe fait plus de 
bruit en un jour dans un marché de Paris, qu’il 
ne s’en fait pendant un an dans toute la vilie de 
Conftantinople, Le Grand Seigneur va quelque: 
fois déguifé & fuivi d’un bourreau pour voir ce 
qui fe palle dans cette grande ville, Mahomet IV, 
qui haifloit fort le tabac en fumée, & qui étoit 
bien informé qu’on mettoit fouvent le feu aux 
maifons en fumant , ne fe contenta pas de faire 
publier de cruelles Ordonnances contre les fu: 
meurs ; il faifoit quelquefois fa ronde pour les 
furprendre & l’on aflüre qu'il en faifoit pendre 
autant qu’il en trouvoit : mais c'étoit après leux 
avoir fait pafler une pipe au travers du nez, & 
leur avoir fait attacher autour du col un rouleau 
de tabac, Le Guet par toute la Turquie conduit 
en prifon ceux qui {e trouvent dans les ruës pen- 
dant la nuit , de quelque nation & de quelque res 
ligion qu'ils foient ; mais on n'y fait gueres de 

Vi 
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capture , la peur d’avoir la baftonnade , oùt d’ês 
tre mis à l’amande retient tout le monde chez 
foi. On dit communément en Turquie, que les 
ruës ne font que pour les chiens pendant la nuit ; 
il eft vrai qu’elles en font toutes remplies : cha- 
cun leur jette à manger , & il feroit fort dange- 
reux de s’y promener à pied pendant ce temps-là, 
Ces animaux qui font hideux & carnafliers,com- 
me nos chiens de boucherie , font une terrible pa- 
troüille & des hurlemens épouvantables au moin- 
dre brüit qu’ils entendent. Souvent l’agitation de 
la mer les met en furie. 

Levenris Les foldats y font fort tranquilles, à la réferve 
des Leventis qui fervent fur les galeres : mais ou. 
tre qu’ils ne font de defoidre que dans les faux- 
bourgs de Conftantinople qui font près de la ma- 
rinc, on les a mis à la raifon depuis que le Cai- 
macan a permis aux Chrétiens de fe défendre , 
comme je l’ay déja dit ci-devant ; & cela fur les 
plaintes que les Ambafladeurs faifoient tous les 
jours des infultes que les fujets de leur nation en 

Jiniffaie recevoienr, Pour les Janiflaires , ils vivent fort 

F% honnêtement dans Conftantinople , mais ils fonc 
bien déchüs de cette haute eflime où étoient les 
anciens Janiflaires qui ont tant contribué à l’éta. 
bliffement de cet Empire. Quelques précautions 
qu’aient prifes autrefois les Empereurs pour ren. 
dre ces troupes incorruptibles , elles ont beau- 
coup dégeneré ; il femble même qu'on foit bien 
aife , depuis près d’un fiécle, de les voir moins 
refpectez, de crainte qu’ils ne fe rendent plus re- 
doutables. 

Quoique la plûüpart de linfanterie Turque 
prenne le nom de Janiflaires, il eft pourtant für 
que dans tout ce grand Empire , il n’yen a pas 


DU LEVANT, Lettre XIII 309 
plus de vingt-cinq mille qui foient vrais Janiflai- 
res , Ou Janillaires de la Porte. Autrefois cetre 
milice n’étoit compofée que des enfansde Tri- 
but que l’on inftruifoit dans la religion des Turcs; 
prefentement cela ne fe pratique plus, & on laïffe 
les gens en repos fur cet article, depuis que les 
Officiers prennent de Pargent des Turcs pour les 
faire entrer dans ce corps. 

Il n’étoit pas permis autrefois aux Janiflaires 
de fe marier, les Turcs étant perfuadez que les 
foins du ménage rendent les foldats moins propres 
à la profeflion des armes. Aujourd’hui fe marie 
qui veut avec le confentement des Chefs qui ne 
le donnent pourtant pas fans argent. La princi- 
pale raifon qui détourne les Janiffaires du 1ma- 
riage , c’eft qu'il n’y a que les garçons qui par- 
viennent aux Charges , dont les plus recherchées 
{ont d’être Chefs de leurs chambres : car toute 
cette milice loge dans de grandes cazernes diftri- 
buces en 162. chambres. Chaque chambre a fon 
Chef qui y commande ; mais hors de la cazerne, 
il ne fait fonction que de Lieutenant de compa- 
gnie & reçoit les ordres du Capitaine. 

Chaque chambre d’ailleurs a fon Porte enfei. 
gne , fon Dépenfier, fon Cuifinier , fon Porteur 
d’eau. Au-deflus des Capitaines il n’y a que le 
Lieutenant Général des Janiflaires, qui obeit à 
V’Aga. Outre la paye ordinaire , l'Empereur don- 
ne tous les ans aux Janiflaires un Jufte-au-corps 
de drap de Salonique, & tous les jours il leur 
fait diftribuer du ris , dela viande , & du pain. 
La Chambre les loge moyennant un demi pour 
cent fur la paye qu'ils tirent en temps de paix, 
& de fept pour cent en temps de guerre, Cette 
paye n’eft que depuis deux afpres par jour jufques 

iij 


410 VO v' 4:06 "'E 

à douze , & n’augmente même que peu à peu à 
mefure qu'ils fervent ; lorfqu’ils font eftropiez 
ils deviennent morte payes, Le Bonnet de céré- 
monie des Janiflaires eft fait comme la manche 
d’une cafaque ; l’un des bouts fert à couvrir leur 
tête , & l’autre pend fur leurs épaules ; on atta- 
cheà ce bonnet {ur le front une efpéce de tuyau 
d'argent doré , long de demi pied , garni de fauf- 
fes pierreries, Quand les faniflaires marchent 
pour aller à l’armée, le Sultan leur fournit des 
chevaux pour porter leur bagage, & des cha- 
meaux pour porter leurs tentes : fçavoir un che- 
val pour dix foldats, & un chameau pour vingr. 
A l’avenement de chaque Sultan fur le, Thrône , 
on augmente leur paye d’un afpre par jour, 

Les Chambres héritent de la dépoüille de ceux 
qui meurent fans enfans , & les autres quoi qu’ils 
ayent des enfans ne laiflent pas de leguer quelque 
chofe à leur Chambre, Parmi les Janiflaires il 
n'ya que les Solacs & les Peyes qui foient de la 
garde de PEmpereur : les antres ne vont au Serrail 
que pour accompagner leurs Commandans les 
jours de Divan, & pour empêcher les defordres 
qui pourroient arriver dans la cour ; ordinaire- 
ment on les met en fentinelle aux portes & aux 
carrefours de la ville pour y faire le guet. Tout 
le monde les craint & les refpcéte, quoi qu’ils 
n'aient qu'une canne à la main ; car on ne leur 
donne leurs armes que lors qu'ils vont en campa- 
gne. La plüpart des Janiflaires ne manquent pas 
d'éducation , étant tirez du corps des Azanco- 
glans , parmi lefquels leur impatience ou quel- 
qu'autre défaut ne leur a pas permis de refter, 
Ceux qui doivent être reçüs paflent en revüë de- 
yant le Commiflaire, & chacun tient le bas de 
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la vefte de fon compagnon, On écrit leurs noms 
fur le regiftre du Grand Seignçur , après quoi ils 

| courent tous vers leur Maïtre-de-chambre, qui 
pour leur faire connoitre qu'ils font fous fa ju= 
sifdiction , leur donne à chacun en pañlant un 
coup de main derriere Porcille. On leur fait faire 
deux fermens lors de leur enrollement ; le pre- 
micr eft de fervir fidellement le Grand Scigncur; 
le fecond de fuivre la volonté de leurs camarades 
touchant les affaires du corps. Il n’y a point de 
corps dans la Turquie qui foit fi uni que celui 
de Janiffaires ; c’eft cette grande union qui foû- 
tient leur authorité, & qui leur donne quelques 
fois la hardiclle de depoler les Sultans. Quoi- 
qu’ils ne foient que deuze ou treize mille dans 
Conftantinople , ils font aflürez que leurs cama- 
rades, quelque part de l'Empire qu'ils foient, 
ne manqueront pas d'approuver leur conduite. 

S'ils croient avoir fujet de fe plaindre , leur 
mécontentemcnt coimmence à éclater dans la 
cour du Divan, dans le temps qu’on leur diftri- 
buë les Jatres de Ris préparé dans une des cuifi- Gamel- 
nes du Grand Scigneur ; car ils mangent fort 
tranquillement s'ils font contens ; & au contrai- 
se ils pouffent la Jarre du bout du pied & la ren- 
verfent, s'ils ne font pas fatisfaits du Miniflere. Il 
n'y a point d’infolences qu’ils ne foient capables 
de dire dans ce temps-là contre les premiers Mi- 
niftres , étant bien perfuadez qu’on ne manquera 
pas de leur donner fauisfaction : c’eft à quoi lon 
tache aufli de pourvoir de bonne heure pour pré- 
venir leur foulevement, fur tout quand on leur 
doic plufieurs payes. Les mutineries des Janiflai- 
res font fort à craindre : combien de fois n’ont-ils 
pas fait changer en un inftant la face de l’Empi- 
V üiij 
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re à Les plus fiers Sulrans & les plus habiles Mi. 
niftres ont fouvent éprouvé combien il étoic dan- 
gereux d'entretenir en temps de paix une milice , 
qui connoît fi bien fes incerêts. Elle dépofa Ba- 
jazet II. en 1512. Eile avança la mort d'Amu- 
gat III en 1595. Elle menaça Mahomet III. 
de le deshonorer, Ofman II, quiavoit juré leur 
perte , ayant imprudemment fait éclater fon def- 
fein, en fut indignement traitté, car on le fit 
marcher à coups de pieds depuis le Serrail jufques 
au Château des fept tours , où il fut étranglé Pan 
1622. Muftapha I. que cette infolente milice 
mit à la place d'Ofiman, fut détroneé deux mois 
après , par ceux-là mêmes qui l'avoient élevé. Ils 
firent aufli mourir Sultan Ibrahim en 1649. après 
lavoir traîné ignominieufement aux fept tours, 
Son fils Mahomet IV. ne fur pas fi malheureux; 
mais on le dépoffeda après le dernier fiége de 
Vienne , lequel pourtant n’échoüa que par la fau- 
te de Cara-Muftapha premier Vifir. On préfera à 
ce Sultan fon frere Solyman III. Prince fans 
merite , qui fut dépofé à fon tour quelque remps 
après. 

À l'égard de la Sultane mere, des Vifirs, di 
Caimacan , des premiers Eunuques du Serrail, 
du grand Treforier , & de leur Aga même , les Ja- 
niflaires fe jouent de leurs perfonnes, & deman- 
dent leurs têres au moindre mécontentement. 
Tout le monde fait comment ils trairérent , au 
commencement de ce fiécle , le Moufri Fefullach- 
Effendi qui avoit été Précepreur de Sultan Mufta- 
pha. Ce Prince qui l’aimoit aveuglément ne pât 
empêcher qu’il ne füt traîné fur la claye à Andri- 
nople , & jetté dans lariviére. Le feul tempera- 
ment qu'on ait pà apporter jufques à prefent 
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pour reprimer l’infolence de ces foldars , a été 
de leur oppofer les Spahis , & de les rendre jaloux 
les uns des autres ; mais ils ne s'accordent que 
trop en certaines occafions, On,a beau les faire 
changer de quartier ; comme les abfents approue 
vent toùjours ce que leurs camarades ont fait, il 
n'eft gueres poflible d'éviter leur furie, quand 
ils fe mettent en tête qu’on leur a fait quelque 
grande injuftice. L’hiftoire des Turcs ne fournit 
pas beaucoup d’exemples, qu’on foit venu à bout 
de les appaifer fans leur faire de grandes largefles, 
où fans qu’il en ait coûté la vie aux plus grands 
Officiers de l'Empire. 

On n’a jamais ofé confifquer le Threfor des Ja- 
niflaires , ni s'emparer des biens que leurs Of- 
ciers poffedent en propre en plufieurs endroits de 
VAfe, comme à Cataye, à Angora, à Caraiflar 
& dans d’autres places. Quand le Général vient 
à mourir, le Threfor hérite de fes biens : -c’eft le 
feul Officier dont les dépoüilles ne font point con- 
fifquées au profit de l'Empereur. Ce Général a 
l'avantage de fe prefenter devant le Sultan, les 
bras libres ; au lieu que le premier Vilir & les au- 
tres Grands de la Potte, ne paroiflent jamais en 
fa préfence , que les bras croifez fur l’eftomac, 
ce qui eft plücoft une pofture fervile que refpec- 
tueule. 

Après l’Aga des Janiffaires, les principaux Off- 
ciers de ce corps font ;le Lieutenant de l’Aga; 
le Grand Prévoft ; le Capitaine des Baillifs, qui 
marchent aux cotez de l'Empereur les jours de cé- 
rémonie ; les Capitaines de fes archers à pied ; le 
Commandant de fes valets de pied : ces derniers 
marchent , de même que les archers à pied, au- 
près de la perfonne du Grand Seigneur lorfqu’il 
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va par la ville, Ils ne font que foixante & ils por- 
tent des bonnets d’or battu , garnis fur le devant 
d’une plume toute droite, Pour les archers à picd, 
ou les archers de la garde du corps , ils font au 
nombre de trois ou quatre cens ; & les jours de 
bataille , ils font autour de Sa Hautefle avec des 
arcs & des fléches feulement , pour ne pas effra- 
yer fon cheval, Leur habit eft un doliman ou fou- 
tanne de drap, rétrouffée par Îes coins jufques à la 
ceinture, & qui laifle voir leur chemife ; leur 
bonnet eft de drap terminé en pointe, garni de 
plumes en maniere d’aisreire, Ces archers tirent 
des fléches de la main gauche aufli-bien que de 
la droite : on leur apprend cet exercice,afin qu'ils 
ne tournent jamais le dos au Grand Seigneur. 
Quand ce Prince pañle des riviéres , ils nagent au- 
tour defon cheval, & vont fonder le gué avec 
coute l’application poflible : auffi par récompen- 
fe , à la premiere riviére que le Sultan pañle , il 
leur fait diftribuer à chacun un écu s'ils ont de 
l’eau jufqu’au genou ; s'ils en ont jufques à la 
ceinture , ils ont deux écus, & trois quand l’eau 
palle la ceinture. 

On tire encore du Corps des Janiflaires , Îes 
canoniers , & ceux qui ont foin des armes, Les 
canoniers font environ douze cens , qui reçoivent 
les ordres du Grand Maître de l'Artillerie : ils lo. 
gent à Topana dans des cazernes difiribuces en 
s2. chambres ; mais il s’en faut bien qu'ils ne 
{oient aufi habiles que les Chrétiens, pour la 
fonte & pour le fervice de l’artillerie, Ceux qui 
prennent foin des armes , font au nombre de fix 
cens , divifez en Co. chambres, & ils logent dans 
des cazernes auprès de fainte Sophie ; non feule- 
ment ils prennent foin de la confervation des an- 
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ciennes armes qui font dans les arfenaux , mais 
encore de celles des Janiflaires & des Spahis à qui 
ils les diftribuent en bon état quand il faut aller à 
l'armée, 

Outre Îles Javifaires dont je viens de parler , 
toutes les provinces de ce vafte Empire font rem: 
plies préfentement de fantaflins qui portent le 
nom de Janiflaires : mais ces Janiflaires du fecond 
ordre ne font pas enrôlez dansle corps des Ja- 
niflaires de la Porte, & n'ont rien de l’ancienne 
difcipline des Turcs, Tous les (celerats qui veu- 
lent fe fouftraire à la juftice ordinaire, & même 
les honnêtes gens qui veulent fe mettre à couvert 
des infülces des fcelerats ; ; ceux qui veulent évi- 
ter les taxes & fe décharger des devoirs publics À 
ee des Coloncls des Janiflaires qui font 


dans les villes de province, le titre de Janiflai- 


res, Il y en a qui bien loin de recevoir la paye, 
donnent quelques afpres par jour à ces Ofhciers, 
pour pouvoir joüir des mêmes privileges : plu- 
{ieurs paflent pour cftropiez ou pour mOrtc-Payes, 
& vivent tranquillement chez eux fans être obli- 
gez d'aller à l’armée. Eft-il furprenant après cela 
que les forces des Turcs foient fi diminuées ? ja- 
mais ils n’ont eu tant de foldats , ni de fi petites 
armées : les Officiers qui font obligez de marcher, 
font pañler leurs domeftiques pour foldars , & 
prennent de l'argent de ceux qui: devroient porter 
le, armes pour té fervice du Prince. Il femble que 
la corruption qui s’eft introduite dans ce grand 
Empire , le menace de quelque étrange révohae 
tion, 

Il ne faut pas confondre non plus avec les Ja- 
niflaires , d’autres fanraflins que l’on appelle 


Axapes & Arcangis, Les Azapes font de vicilles 


Jaoiffai- 
res du 
fecond 
ordre, 


Azapes 
& At- 
canpis, 


Spahis. 
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bandes Mufulmanes, plus anciennes même que 
les Janiffaires , mais fort méprilées ; ils fervenc 
de pioniers , quelquefois même de pont à la ca- 
valerie dans les marais, & de fafcines pour com- 
bler les foffez des places que l’on afliége. Les 
Arcangis font comme les enfans perdus , qui 
n'ont point de paye non-plus que les Azapes, & 
qui ne font deftinez que pour ravager les frontic- 
res des ennemis : cependant en pleine paix , car la 
guerre n’eft cenfée être déclarée que lorfque l’ar- 
tillerie marche , les Arcangis ne laiffent pas de 
faire toùjours des courfes & de piller leurs voi- 
fins. S'il s’en trouve quelques-uns parmi ces trou- 
pes qui deviennent bons foldats , après quelque 
action vigoureufe on les fait entrer dans le corps 
des Janiffaires. 

Voilà, MoNSEIGNEUR, ce qui regarde 
l'infanterie des Turcs , leur cavalerie n’eft pas en 
meilleur état aujourd’hui : elle eft compolée de 
deux fortes de gens que l’on connoît fous le nom 
de Spahis , mais il faut les diftinguer avec foin. 
Les uns font à la folde de l'Empereur, & les au. 
tres non. Les Spahis à la folde , font divifez en 
plufieurs Cornettes , dont les principales font , la 
jaune & la rouge : ceux qui ne tirent point de 
paye font de deux fortes , les Zaims & les Tima. 
riots. 

Les Spahis à la folde font tirez du corps des 
Ichoglans & de celui des Azancoglans, qui ont 
été nourris dans les Serrails du Grand Seisneur. 
La moindre de leur paye eft de 12. afpres par 
jour , & la plus forte de 100. Ceux qui fortent 
des Ichoglans commencent ordinairement avec 
20, ou 30. afpres de paye , laquelle augmente fui- 
vant leur merite , ou le credit de leurs amis. En 
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temps de guerre tous les Spahis à la folde qui 
rapportent des rêtes des ennemis, gagnent deux 
afpres d’augmentation par jour. Ceux qui ap- 
prennent les premiers au Grand Seigneur la mort 
de quelqu'un de leurs camarades, en attrapent 
autant. 

La paye des Spahis fe fait dans la fale & en 
préfence du Grand Vifir , ou de fon Chiaïa , afin 
d'éviter tout fujet de plainte. Quoiqu'on ignore 
la naïflance des Spahis, on peut les regarder com- 
me la nobleffe du pays : leur éducation les a mieux 
formez que les autres Turcs, & par tout pays les 
bonnes mœurs devroient faire la veritable noblef. 
fe. Ceux dela Cornette rouge n’étoient autre- 
fois que les ferviteurs de ceux de la Cornette jau- 
ne ; ils font tous égaux aujourd’hui ; & même les 
rouges avoient pris le deffus fur leurs maîtres fous 
Mahomet III qui dans une bataille où les Spa- 
his jaunes avoient laché le pied , rérablit fes fie 
res par la valeur des rouges. 

Les armes des uns & des autres font la lance & 
le cimeterre, quelques-uns fe fervent de dard 
qu'ils manient avec une adrefle admirable : ce 
dard eft un bâton ferré par un bout , & qui n’a 
qu'environ deux pieds & demi de long. Ils por- 
tent aufli l’epée , mais elle eft attachée à coté dela 
felle de leur cheval & pañle fous la cuiffe du cava- 
lier , de telle forte qu’elle n'empêche pas qu’on 
ne fafle le coup de piftolet & de carabine. Il y en 
a aufli qui fe fervent d’arcs & de flêches, fur- 
zout les Spahis d’Anatolie , car ceux d'Europe ou 
de Romelie comptent plus fur nos armes. Cepen- 
dant ces troupes combattent fans ordre & par pe- 
lotons , au lieu d’efcadroner & de fe rallier à 
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bien la guerre, bien loin de les difcipliner , afez 
éta de les humilier & de les entretenir dans leur 
ignorance, de peur que leur infolence n'augimcen- 
talt, Depuis ce temps-là ce corps a beaucoup per- 
du de fox ancienne reputation : on leur donne 
aujourd’hui la baftonnade fous la plante des pieds, 
de crainte que fi on les foüettoit ils ne puflent 
pas monter à cheval ; & par une raifon oppolce 
on fouette les Janiflaires , parce qu'ils ont befoin 
de leurs pieds dans les marches. 

Quand le Grand Seigneur va commander {es 
armées , il fait diftribuer de grofles fomines aux 
Spahis. On met un Spahis & un Janiflaire en fen- 
tinelle à chaque corde de fa tente , & autant à 
celle du premier Vifir, Les autres Cornettes de 
ce Corps font , la blanche , la blanche & rouge, 
la Cornette blanche & jaune , & la Cornette ver- 
te : mais les Spahis les plus illuftres font ceux 
qu'on appelle AMutafaraca , qui tirent quarante 
afpres de paye par jour. L'Empereur eft leur Co 
lonel , ils font deftinez pour l'accompagner , & 
font environ cinq cens. 

maims À l'égard des autres cavaliers, qu’on appelle 
& Tima- Zaims & Timariots , ce font des Chevaliers à qui 
tiots. le Grand Seigneur donne à vie des Commande 
ries appellées Tiars , à condition qu’ils entre- 
tiendront un certain nombre de cavaliers pour 

fon fervice, Les premiers Sultans étant les mai- 

tres des Ficfs de l'Empire, les erigérent en Ba- 

ronies ou Commanderies pour récompenfer les 
fervices des plus braves , & fur cout pour le- 

ver & pour entretenir des troupes ia dé- 
bourfer de, l'argent : mais Soliman 11, établit 
l’ordre & la difcipline parmi ces Chevaliers 

ou Barons de l'Empire , & l’on regla par fes or- 
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dres le nombre des cavaliers que chacun d'eux 
feroit obligé d'entretenir, ,Ce Corps a été non 
{eulement très puiflant, mais ti65 illuftre par tout 
l'Empire. L’avarice qui eftle vice ordinaire des 
Oricnraux, l’a fair tomber depuis quelques an- 
nées, Les Viccrois & les Gouverneurs de Provin- 
ces font fibien par leurs intrigues à la Cour, que 
les Commanderies mêmes qui font hors de leurs 
gouvernemens, font données à leurs domettiques, 
ou à ceux qui en offrent le plus d'argent, 

Les Zaims & les Timariots ne different quafi 
entre cux que par le revenu. Les Zaims ont les 
plus forres Commanderies , & leurs revenus font 
depuis vingt mille, jufques à quatre-vingr dix- 
neuf mille neuf cens quatre-vingt dix-neuf afpres. 
S’il y avoit un afpre de plus , ce feroit le revenu 
d’un Pacha : ainfi lorfqu'un Commandeur vient 
à mourir , l’on partage la Commanderie , fuppo- 
fé qu'elle aic augmenté de revenu fous le deffunt, 
comme cela arrive ordinairement ; car on Îes au. 
gmente plutôt que de les laifler déperir. Les 
Zaims doivent entretenir pour le moins quatre 
cavaliers , à raifon de cinq mille afpres de rente 
pour la dépenfe de chacun. 

I y a deux fortes de Timariots ; les uns reçoi- 
vent leurs provifions de la Porte, & les autres 
du Viceroy du pays ; mais leuts équipages font 
moindres que ceux des Zañms, & leurs tentes plus 
petites & proportionnées à leur revenu. Ceux 
qui reçoivent leurs patentes de la Cour , ont de- 
puis cinq ou fix mille, iufques à dix-neuf mille 
neuf cens quatre-vingt dix neuf afpres : s’ils 
avoient un afpre de plus , ils pafferoient au rang 
des Zaims. Ceux qui prennent des Lettres paten- 
tes des Vicerois , ont de revenu depuis trois mil. 
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le afpres jufqu’à fix mille. Chaque Timariot eff 
obligé d'entretenir un cavalier par chaque trois 
mille afpres du revenu qu'il tire de fa Comman- 
derie. 

Les Zaims & les Timariots doivent marcher 
en perfonne à l’armée , aux premiers ordres qu’ils 
reçoivent, fans que rien les puifle difpenfer de 
ce devoir ; les malades vont en litiére , & les en- 
fans dans des paniers ou dans des berceaux. Les 
Timariots font obligez de fournir des paniers à 
Jeurs cavaliers , qui s’en fervent à porter la terre 
necellaire pour combler les foffez & fes tranchées: 
Cetre cavalerie eft mieux d'fciplinée que celle 
qu'en appelle proprement Spahis quoique les 
Spahis foient plus leftes & plus vigoureux : 
ceux-ci ne combattent que par pelorons à la 
tête des plus anciens cavaliers , au lieu que 
les Zaims & les Timariots font divifez par re- 
gimens , & commandez par des Colonels fous 
les ordres des Pachas. Le Pacha d'Alep cft le 
Colonel général de cette cavalerie lorfqu’il fe 
trouve à l’armée, parce qu’érant naturellement 
le Serafkier de l’armée , c’eft à lui à la comman- 
der en chef quand le Grand Vifir n’y eft pas. 

Je devrois parler ici, MONSe#IGNEUR, de 
Ja milice d'Egypte , mais comme je n'en ai pas 
fait le voyage , je ne la connoïis pas aflez pour 
avoir l'honneur de vous en rendre compte. Je 
paffe donc à la Marine dont je me fuis informé 
avec foin à Conftantinople & dans les Ifles de 
l'Archipel, I n’eft pas furprenant que les Turcs 
foient fi foibles furmer, car ils manquent de 
bons Matelots , d’habiles Pilotes & d'Officiers ex= 
périmentez. À peine les Pilotes du Grand Sei- 


gneur favent-ils fe fervir de la Bouflole , &iln'en 
ft 
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e@ pas queftion fur les Saiques qui font leurs 
vailleaux marchands. Ils ne comptent que par la 
connoiffance des côtes, qui eft fort trompeufe ; 
& ils s’en rapportent ordinairement , dans les 
longs voyages comme ceux de Syrie& d'Egypte, 
à des Grecs qui ont fait la courfe fous des arma- 
teurs chrétiens , & qui ont appris par routine à 
connoître les terres d’Afie & d'Afrique, Cepen- 
dant files Turcs vouloient s'appliquer à la na- 
vigation , ils fe rendroient aifément les maîtres de 
la Méditerranée , & ils diffiperoient les corfai- 
res qui font tant de tort à leur trafic. Sans com. 
prer le fecours qu’ils pourroient tirer de la Gre- 
ce , des Ifles de l’Archipel, de PEgvpre, & de la 
côte d'Afrique ; la mer Noire feule leur fourni- 
roit plus de bois & plus d’agrets qu’il n’en fau- 
droit pour entretenir des armées formidables. 
Aujourd’hui les forces maritimes de ce grand Em- 
pire fe trouvent réduites à 28. ou 30. vaifleaux de 
guerre , & l’on n’arme guere plus de 50. galeres. 
Les Turcs ont eu des fores beaucoup plus puiflan- 
tes du temps de Mahomet II. de Selim ; de So- 
lyman ÎI, mais elles n’ont jamais fait de gran- 
des expéditions, Depuis la guerre de Candie on 
a fort népligé la marine, & peut-être qu’elle Le 
feroit encore davantage, fi Mezomorto Capitan- 
Pacha ne leût relevée de nos jours. L'avantage 
qu’il remporta aux Ifles de Spalmadori fur les 
Venitiens , lui valut la prife de Scio, & ranima 
le courage des Mahometans. Il avoit les talents 
d’un grandhomme de mer, & il n’oublioit rien 
pour engager les Officiers Chrétiens au fervice 
du Grand Seigneur, Le Sultan peut avoir au- 
jourd’hui cinq ou fix Capitaines renegats qui 
font fort expérimentez , mais les Marelors igno- 
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rent [a manœuvre, & les Canoniers font tres 
mal-adroits. Le fuccefleur de Mezomorto n’éroit 
as fort cftimc. Adraman Pacha qui fut nommé 
Général de la mer après la mort de ce dernier , 
étoit capable de perfeétionner la marine des 
Furcs, files envieux ne Favoient pas fait ctran- 
En Jan gler quelque temps après fon élevation. Il étoit 
vier connu parmi les Turcs fous Le nom du Pacha de 
1706. Rhodes, & chez les Chrêtiens ; fous celui du fils 
A de la bouchere de Marfeille. On le prit tout jeu- 
qu'iln'a- DE fur un vaiffeau de cette ville armé en courfe, 
voir pas &il eut le inalheur de fe faire Mahometan : il 


fait k palloit chez les Turcs pour un homme fort équi- 
Dre table & fort definterellé. On aflure qu’un jour 


promptes failant la police à Scio , il demanda à qui appar- 
mét l'in. tenoient trois ou quatre bourriques chargées de 
cendie pierres & attachées à la porte d’une mailon ; & 
don, ayant appris que leurs maîtres déjeunoient tout 
magé Près de la, il pourfuivit fa tournée ; mais à fon 
quelques retour , indigné de trouver encore ces pauvres 
mailons animaux à l’attache , fans qu'il parût qu’on eût 
FA pris foin de les faire repaître , il fit appeller leurs 
fenal, Maires & ieur dit, qu’il étoit jufte que les ânes 
mangeaffent à leur tour ; les payfans en tomberent 
d'accord : mais ils furent fort furpris, quand it 
leur commanda de prendre chacun fur: leurs dos 
Ja charge de pierres , tandis que les ânes mange- 
roient. On fait un fewwmblable conte de Sultan 
Mourat. 
* La charge de Capitan Pacha eft une des plus 
belles de PEmpire. Il eft grand Amiral & Général 
des Galeres : fon pouvoir eft fi abfolu , lorfqu’il 
eft hors des Dardanelles , qu’il peur faire étran- 
gler les Vicerois & les Gouverneurs qui font fur 
es côtes , fans attendre l’ordre du Sultan ; le 
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Grand Vifir eft le feul Miniftre qui foit au-deflus 
de lui : fa charge eftla feconde de l’Empire, &il 
ne rend compte qu'au Grand Seigneur. Non feu: 
lement les Officiers de marine, mais rous les Gou= 
verneurs des provinces maritimes reçoivent fes or- 
dres. J'ai cu l'honneur de vous dire, MonsEt: 
GNEUR;, qu'ilu’y avoit à Conftantinople qué 
28. ot 30, vaifleaux de guerre, 

Pour ce qui eft des galeres ; on les diftingue 
en deux clafles , celles de Conftantinople, & cel- 
les de PArchipel, Celles de Conftantinople ne 
tiennent la mer que pendant l'Efté. On les defar- 
me au retour de la campagne pour les enfermer 
dans l’arfenal de Caflum Pacha : la plüpart des 
Peys ou Capitaines font des renegats. Outre lé 
corps de la galere , l'artillerie & le bifcui;, l’Em- 
pereur donne encore les foldats, le refte de lé: 
quipage qui confifte en 200. rameurs , &c le fuif 

our cfpalmer, Si les Capitaines font aflez riches 
pour fubitituer leurs efclaves à ces rameurs, ils 
font des profits confiderables , car ils tirent douze 
mille livres pour la paye des rameurs, & profitent 
encore des journées de leurs efclaves qu’ils font 
travailler fur terre autant qu’ils peuvent pendant 
le refte de l’année, Quandil n’y a pas affez de ra- 
meurs , on loiüe à Conftantinople des efclaves des 
particuliers pour faire la campagne ; mais on né 
tire pas grand fervice de tous ces malheureux qui 
n’ont nulle experience , & la plüpart periflent {ur 
mer. Vous favez mieux que perlonne; Monszi+ 
enEur , que le fervice de mer demande beaucoup 
plus de pratique que celui de terre. Pour renfor- 
cer les foldats des galeres, les Turcs ÿ mêlent 
quelques Janillaires. 

Les galeres de l'Archipel doivent être prêtes à 
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fe mettre én mer en tout temps. Les Capitaines 
font payez fur les affignations des Ifles, & ils fonc 
obligez de fournir les forçats & les foldats ; car 
le Grand Seigneur ne leur donne que le corps de 
la galere , l'artillerie & les agrets. Pour confer- 
ver leurs efclaves, ils évitent le combat autant 
qu'ils peuvent ; & la plüpart même n’ont ni le 
nombre de galeres qu’ils doivent entretenir , ni 
leurs équipages complets ; parce que le Capitan 
Pacha, pour quelque fomme d'argent qu’on {çait 
Jui donner à propos , fait fouvent femblant de n’y 
pas prendre garde ; par conféquent la difcipline 
militaire n’eit obfervée que très-Légérement. 

Les Beys de Rhodes & de Scio doivent entretc- 
nir fept galeres dans chacune de ces Ifles. Celui 
de Chypre fix. Ceux de Metclin , de Negrepont, 
de Salonique , de la Cavale , chacun une. Andros 
& Syra enlemble n’en fournilfent qu’une ; de mê- 
me que Naxie & Paros. Le Capitan Pacha vient 
pendant l'Eflé faire fa ronde dans l’Archipel pour 
exiger la capitation , & pour prendre connoiffan- 
ce des affaires qui s’y font pañlées : Il tient ordi- 
nairement fes grands jours dans un Port de l’Ifle 
de Paros appellé Drio ; il eft à comme dans le 
centre de l’Archipel, Les Adminiftrateurs des Ifles 
y viennent faire leurs prefents & porter les fom- 
mes aufquelles châque Ifle eft raxée : c’eft dans ce 
même endroit que le Capitan Pacha juge en der- 
nier reffort routes les affaires tant civiles que cri- 
minelles. 


J'ay l'honneur d’être avec un profond re- 
{pet , &c. 
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A Monfeigneur le Comite de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat € des Commandemens de Sa ]Ma- 


jeffé sc 


4 VS OMIS 


J'ai eu l'honneur de vous eritretenir dans ma DE ca 
derniere Lettre , du Gouvernement & de la Poli- R5L1- 
tique des Turcs ; leur Religion , leurs Mœurs , & Jus , 
leurs maniéres feront la matiére de celle-ci. Mœurs , 


ne eft la plus dangereufe , parce qu’outre qu’elle 
flatte beaucoup les fens , elle eft d’ailleurs confor- 
me en plufeurs points au Chtiftianifme, Le Ma- 
hometifine eft fondé fur la connoïflance du vrai 
Dieu Créateur de toutes chofes , fur l’amout du 
prochain, fur la propreté du corps, fur la vie 
tranquille, On y abhorre les Idoles , & leur culte 
y eft fcrupuleufement deffendu, 

Mahomet nâquit idolatre parmi les Arabes en Naïiffan- 
570. il étoit naturellement plein de bon fens : à ® L 
Dieu ne plaife que je veüille ici faire fon éloge, nn 
mais je ne fçaurois m'empêcher de le regarder 
comme un génie fuperieur ; & d'admirer que fans 
le fecours de la grace, cet homme ait pu reve- 
nir de l’idolatrie, On dit que Sergius , Moine Ne- 
ftorien échappé de Conftantinople , avoit con- 
tribué à le défabufer des erreurs du paganifme, 
mais Mahomet n’avoit pas laiflé de fecoüer un fi 
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grand préjuge , & d’ouvrir les yeux pour tâches 
de découvrir la verité, 

Il paroïît par l’Alcoran , que ces deux hommes 
ont tiré de l’Ecriture fainte ce qu'ils ont propofé 
de meilleur: mais comme dans leur temps il y 
avoit en Arabic beaucoup plus de Juifs que de 
Chrétiens , ils s’attacherent moins au Nouveau 
Teftament qu'a l'Ancien , afin d'engager les 

uifs dans leur fecte, fans en trop cloigner les 
Chrêtiens, Si Mahomet n’avoit pas eu la folie de 
vouloir pafler pour l’'Envoyé de Dieu , fa religion 
n’eût gucres differ£ du Socinianifme ; mais il vou- 
lut jouer un rôle extraordinaire en failant croire 
qu'il avoit commerce avec les Etres fuperieurs, 
Comme il n’avoit ni miflion , nile don des mira- 
cles, il fur obligé pour établir fon fyftême , de 
joindre aux lumieres de la raïfon , la politique & 
la fourberie, Ses enthoufiafmes , ou feints , ou 
caulez par l’épilepfie , perfuadérent à la multitu- 
de qu'il étoit infiniment au-deflus des autres hom- 
mes , & qu’il étoit infpiré du Ciel. Sa femme & 
fes amis difoient tout haut qu'il étoit l’interprere 
du Seigneur , & qu'il nétoir venu au monde que 
pour annoncer {es ordres : le pigeon que l’on 
avoit drelle à voltiger au-deffus de fa tête ne fer- 
voit pas peu à appuyer le myftere TC oyfeau 
palloit pour Ange Gabriel qui venoit parler à 
l'oreille de Envoyé, 

Pour ne pas trop effaroucher les Iolâtres, il 
ne voulut paroitre ni Juif, ni Chrétien; & pour 
menager les Juifs & les Chrêriens , il adopta une 
partie de la croyance des uns & des autres. Ilen- 
feigna qu’il y avoir trois fortes de Loi écrite, 
cemmuniquées aux hommes par le Seigneur, & 
dans lefquelles on pouvoit fe fauver ; parce qu’el- 
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fes ordennent de croire en un feul Dieu createur 
& juge de tous les hommes, La premiere Loi, 
difoic-il, fut donnée à Movyle ; 3 mais comme elle 
<roit trop génante, peu de gens pouvoient l’ac- 
complir exactement, La feconde eff celle de Jefus- 
Chrilt, laquelle quoi-que remplie de grace, eft 
encore bien plus difBcile à obferver » par rapport 
à fon oppoñicion à la nature corrompu, C'’eft 
pourquoi, contintoit-il , le Seigneur qui eft plein 
de mifericorde vous envoye par mon miniftere 
une Loi facile & proportionnée à vos foiblefes , 
ahn qu'en la fuivant exattement , chacun de 
vous puifle fe rendre heureux en ce monde & en 
l’autre. 

Comme je ne connois pas le génie de la langue 
Arabe , ni fes délicatelles , Alaoran the feéible 
un livre mal compolé , qui parmi de bonnes cho- 
fes contient une infinité de contes pueriles & fri- 
voles ; quoique cependant l'exercice de la reli- 
gion Mahometane , à quelques bagatelles près qui 
regardent le foin que chacun doit prendre de fon 
COrps , paroifle beaucoup mieux entendu. Peut- 
être que pour fe rendre maître de l'imagination 
des Idolâtres , frappée des figures de bis & de 
picrre ; Mahomet crût qu’il étoit néceflaire de les 
flacrer par des images agréables de l’autre monde ; 
& que pour les approcher de la raifen , il falloit 
entrer dans leur goût , en faifant efperer des plai- 
firs fenfuels après la mort , à des gens qui pendant 
leur vie n’en avoient pas connu d’ auçres. Ce livre, 
tel qu'ileft , renferme toutes les Loïs Ecclefaiti. 
ques & Civiles des Mahometans, & il leur ap- 
prend tout ce qu’ils doivent croire & pratiquer. 
Ils n’ofcroient l’ouvrir fans l'avoir porté fur la 
tête, ce qui €ft parmi eux la plus grande marque 
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de vénération qu'ils puiflent donner ; & leur 
principale occupation eft de le lire, fuivant le 
précepre qui dit; AttacheX-vous f[ouvent 4 la leëtu- 
re du livre qui vous a été envoyé, © priez ince[- 
famment , parce que L'oraifon détourne du peche. X\s 
font perfuadez que ceux qui le liront un certain 
nombre de fois, gagneront le paradis. Enfin ils 
l’appellent le livre par excellence , car A/soran ne 
fignifie autre chofe que l’Ecriture, 

il feroit aflez inutile de rapporter ici comment 
ce livre a été compolé, & comment il a été re- 
formé après la mort de Mahomet ; il fufht de re- 
marquer qu’il y a quatre feétes parmi les Maho- 
metans, La plus fuperftitieufe eft celle des Ara- 
bes qui s’en tiennent aux traditions d’Abubexer, 
Celle des Perfans, que l’on doit aux foins de 
Hali, eft la plus épurée ; mais les Turcs qui font 
attachez à celle d'Omer, les traitent d’heretiques 
& prononcent des anathèmes contre eux. La plus 
fimple de toutes eft celle des Tartares qui s’en 
rapportent à Odeman ou Ofinman grand compila- 
teur des memoires de Mahomet. 

Le feul article de foy qu'ayent les Mahome- 
tans , eft qu’il n’y a qu'un feul Dieu , & que Ma- 
homer eft l’Envoyé de Dieu. A l'égard des com- 
mandemens de la Loy , les Turcs les réduifent à 
cinq , 1°. Faire la priere cinq fais le jour , 29, 
Jeûner le carème, 3°, Donner l’aumêne & pra- 
tiquer les œuvres de charité , 4°. Aller en pele- 
rinage à la Méque , s’il eft poflible , 5°. Ne fouf- 
frir aucune ordure fur fon corps. On y ajoûte 
quatre autres points , mais ils ne font pas abfo- 
lument néceflaires pour le falut, 1°, Obferver 
rcligieufement le vendredi, 2°. Se faire circon- 
cire, 3°, Ne boire point de vin, 4°. Ne man- 
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ger point de chair de pourceau , mi d'animaux 
fuffoquez. 

Les Mahometans ont plus de refpect pour le 
vendredi que pour les autres jours de la femaine, 
parce qu'ils croyent que ce fur un veñdredi que 
Mahomet, perfecuté par les Idolâtres , fur obli- 
gé de fe fauver de la Méque à Medine dans PA- 
rabie. C’eft par ce jour-là qae commence l’Ere 
Mahometane qu'ils appellent Egire ; & ce cele- 
bre vendredi fut le 22. Juillet de l'an 622. après 
la mort de Jefus-Chrift. Les Mahometans font 
obligez d’aller tous les vendredis faire la priere 
de midi à la Mofquée ; on en difpenfe les fem- 
mes de crainte de donner des diftraétions aux 
hommes. Les Marchands tiennent leurs boati- 
ques fermées ce jour-là jufques à midi, & même 
ceux qui font un peu aifez ne les ouvrent que le 
lendemain, 

La Circoncifion & l’abftinence du pourceau, 
& des viandes fuffoquées , n’ont peut-être été in- 
ferées dans la Loy que par complaifance pour les 
Juifs qui étoient alors autant ménagez par les 
Mahometans, qu’ils en ont été mébprifez par la 
fuite. Le bien public porta le Legiflateur à def. 
fendre l’ufage du vin à fes difciples. Abffenez- 
vous , dit-il, du vin, de jouer aux jeux de hazard 
aux échets; ce font des inventions du demon pour 
répandre la haine © La divifion parmi les hommes ; 
pour les éloigner de la priere, © pour les empêcher 
d'invoquer le nom de Dieu, Cependant ils avouene 
que le vin eft une chofe excellente , & que la ten- 
tation en cft  chatoüilleufe , qu’elle rend ce pee 
che fort pardonnable. Ils fe moquent de nous qui 
le beuvons avec de l’eau , & difent que lorfqu'on 
fe mêle d’en boire, il faut fatisfaire fon appetit & 
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non pas l’irricer. A l'égard de la chair de pour 
ceau , Les Turcs l’ont en horreur ; maïs les Per- 
fans en regardent l’abitinence , plütot comme un 
confeil , que comme un précepte ; ils, en man- 
gent , ou s’en abftiennent de même que du vin, 
fuivant l’ufage , qu’en fair le Prince , fur le goût 
duquel tout l’Empire fe conforme aveuglément. 
Quand on entre fur les terres du Roy de Perfe, 
il cft agréable pour les voyageurs d'y pouvoir 
boire du vin fans en faire miftere, & d'y voir 
dans la campagne des troupeaux de pourceaux ; 
les Perfanes qui habitent les frontiéres connoif- 
fenc fi bien les Chrêtiens , qu’elles courent à eux 
à toutes jambes avec des bouteilles de vin & des 
jambons , dès qu’eiles apperçoivent une caravane, 
Pour la Circoncifion , les Turcs la regardent 
plûtôt comme une marque d’obciflance à la reli- 
gion, que comme une Loy eflentielle ; il n’eft 
point parlé de cetre cérémonie dans PAlcoran, 
& c’eft plütôt une tradition qu'ils ont prife des 
Juifs. Les Mahometans {ont perfuadez que les 
enfans qui meurent fans circoncifion ne font pas 
moins fauvez, & ils leur caflent le petit doigt 
avant que de les enterrer, pour marquer qu'ils 
n'ont pas été circoncis. Les plus fcrupuleux 
{ comme il y en a dans routes les religions ) cro- 
vent que la circoncifion de leur pere influë fur 
eux ; mais ceux qui prefument de favoir mieux Les 
points fondamentaux de leur religion , convien- 
nent que la circoncifion n’a été établie, que pour 
faire fouvenir les Mufulmans, le refte de leur vie, 
de ce qu’ils ont promis à Dieu par leur profeflion 
defoy, fçavoir qu'il n’y a d'autre Dieu que Dieu, 
&c que Mahomet eft l’Envoyé de Dieu ; & que 
c’eft pour cela qu'on ne doit circoncire les enfans 
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qu’à l’âge de 12. ou 14. ans, afin qu'ils y faflent 
atcention, Quelques-uns de leurs Doéteurs cro+ 
yent qu'on n’a adopté parmi eux la circoncifion 
des Juifs, que pour mieux oblferver le précepre 
de la propreté, par lequel il eft deffendu de lailfer 
tomber de l’urine fur fes chairs, Or il eft certain 
que le prépuce en retient roûjours quelque gout- 
te , & {ur-tout chez les Arabes, qui naturelle- 
ment lont beaucoup plus long que les autres 
hommes. Aujourd’hui la plüpart des renegats ne 
font pas circoncis ; on fe contente de leur faire 
lever le doit & prononcer les paroles qui expri- 
ment la profeffion de foy. Peut-être que c’eft par 
mépris pour eux qu’on ne les fait pas circoncire ; 
car les Turcs difent ordinairement, qu’un mau- 
vais Chrétien ne fera jamais bon Turc, 

On ne coupe rien aux filles Turques dans la 
circoncifion , mais en Perfe on leur coupe les 
nymphes. En Turquie le jour de la circoncifion 
on prépare un répas chez les parens de celui que 
Pon doit tailler : on lhabille le plus proprement 
que l’on peut, & on le promence à cheval ou fur un 
chameau, au fon des inftrumens, par toute [a ville 
fi elle eft de mediocre grandeur; ou dans fon quar- 
tier feulement fi elle eft fort valte,Cet enfant tient 
à la main droite une fléche dont il toarne le fer 
du côté du cœur , pour marquer qu’il fe laificroit 
plütôt percer cette partie que de renoncer à fa 
foy. Ses camarades , fes amis & fes voifins le fui- 
vent à pied, en chantant fes loüanges avec des 
marques de joye, jufques à la Mofquée , où PI- 
man , aprés une petite exhortation , lui fait faire 
fa profeflion de foy & lever le doigt : enfuite il Or= 
donne au barbier prépolé , dede placer fur le So- 
pha & de faire l'opération, Deux valets tiennent 
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une napc étendué devant l'enfant, & Îe barbier 
fui ayant tiré le prépuce autant qu'il peut, fans 
pourtant lui faire mal , ille ferre au bout du 
gland avec une pincette , le coupe avec un raloir, 
& le montre aux affiftans , en difant à haute voix, 
Dieu eff grand. Le circoncis ne laïfle pas de crier, 
car la douleur eft affez vive : on le penfe , & cha- 
cun vient le féliciter de ce qu’il eft mis au rang 
des Mufulmans , c’eft à dire des fidéles. 

Si les parens font riches , ils font circoncire à 
leurs dépens les enfans des pauvres gens de leur 
voifinage. Après la cérémonie, jh: retire dans 
le même ordre qu’on étoit venu , & l’on marche 
comme en triomphe pour fe rendre chez les pa- 
rens , qui donnent à manger pendant trois jours 
à tous ceux qui fe prefentent, On en eft quitte 
pour une grande chaudiere de ris par jour , quel- 
ques piéces de bœuf, de mouton, & quelques 
poules : la dépenfe n’eft pas confiderable en li- 
queurs, car on fatisfait cout le moude avec une 
grande cruche d’eau, Les gens plus aifez prefen- 
tent le forber , Le caffe & le tabac, & les parens 
font quelques prefens aux pauvres garçons que 
Fon a circoncis avec leur fils ; ils donnent auf 
FaumôOne aux pauvres de leur quartier. Après 
qu’on a bien danfé & bien chanté, les conviez 
font à leur tour des prefens au nouveau Mauful- 
man. Chez les perfonnes de diftin&ion , on don- 
ne des veftes, des armes , des chevaux. Quand 
on circoncit un des eufans du Grand Seigneur, les 
réjoüiflances font publiques, & l’on tire toute 
Partillerie du Serrail. On fait des courfes dans 
FAtmeidan & dans les autres places ; on tend les 
cfcarpoletres dans les ruës , & on renouvelle tous 
les divertiflemens du Bairam. 
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il eft bon de remarquer que l’Iiman n'impofe 
point de nom au nouveau circoncis ; c’eft le pere 
qui donne le nom qu’il veut à fes enfans lorfqu'ils 
viennent au monde. Il tient entre fes bras le 
nouveau né, & l’élevant vers le ciel pour l’of- 
frir à Dieu , il lui met un grain de fel dans la bou- 
che en difant : Plaife à Dieu que fon faint nom, 
mon fils Solyman , par exemple, te foi totjours auffi 
favoureux que ce fel, © qw'il empêche de gotter 
Les chofes de laterre. Ces noms font pour l’ordi- 
naire {brahim où Abraham : Solyman qui fignifie 
Salomon : {ouph Jofeph : Ifmael Oyant Dieu : 
Mahomet Loüable : AZahmoud Defirable : Scander 
Alexandre : Sophy Saint ; Haly Haut : Selim Pai- 
fible : Aluftapha San@ifié : Achmet Bon : Amurat 
ou AMourat Vif: Seremeth , Diligent. 

Des Confeils je pafle aux Commandemens, Les 
Mufulmans font fi convaincus que les priéres font 
Les clefs du Paradis & les colonnes de la religion, 
comme ils difent , qu’ils s’y appliquent avec une 
attention tout-à-fait édifiante. Rien ne peut les 
difpenfer de prier ; il eftordonné que lorfqw'ils 
{eront à l’armée , ils fe releveront les uns les ans 
tres pour prier tandis que leurs camarades feront 
fous les armes, Que ceux , dit l’Alcoran, qui vonr 
faire la prière, ne foient point yvres, mais fobres 
& qu'ils ayent l'efprit libre , afin qw'ils fachent ce 
quils doivent faire ; ce qu'ils doivent dire. On lic 
dans le même livre, que ceux qui prient avec un 
cfprit malade & fans penfer à ce qu'ils font,quoi- 
qu’ils paroiflent bien faire , n’ont gueres d'amour 
de Dieu. 

Comme les Turcs croyent que ce qui fouille 
le corps eft capable de foüiller l’ame ; ils font per- 
fuadez aufli que ce qui purifie Fun, ne manque 
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pas de purifier l’autre, Sur ce principe, qui eft 
bien contraire à celui de plufieurs Chrètiens , ils 
fe préparent à la priére par les ablurions. Æommes 
de bien ; dit PAlcoran , quand vous voudrez faire 
vos prières ; il faut laver votre vifage , vos mains, 
vos bras ; © vos pieds, Les gens mariez qui auront 
couché enfemble [e baigneront. Si les malades © les 
Voyageurs ne trouvent point d'ean, qu'ils Je fror- 
tent le vifage @ Les mains avec de la poufliere bien 
“ette ; car Dieu aime la netteté, Il vent que les 
Pricres quon lui fait, foient parfaites , qu'on le re« 
mercie des graces qu’il nous donne ; © que l’on in+ 
voque fouvent [on [aint nom. 

La or Les Mahometans ont réduit ce commandement 

CE à deux ablutions , la grande & la petite, La pre- 

Türes, Micre cf de tout le corps, mais elle n’eft ordon- 
née qu'aux perfonnes mariées qui ont couché en- 
femble ; qu’à ceux qui ont eû quelque pollution 
en dormant ; où qui en urinant ont laiflé tomber 
de l’eau fur leur chair. Voilà les trois plus gran- 
des fouillcures des bons Mufulmans. Afa que rien 
ne foit à couvert de l’eau qui doit purifier leur 
corps & leur ame ; & pour qu’elle penetre mieux, 
ils fe coupent les ongles avec beaucoup de foin , 
& font tomber le poil de toutes les parties de leur 
corps , excepté du menton. La grande ablution 
confifte à fe plonger trois fois dans l’eau ; quel- 
que rigoureule que foit la faifon, J'ay vû dans le 
fort de l'Hiver des Turcs fe détacher de la cara- 
vane pour fe jerter tout nuds dans des ruifleaux 
qui étoient à côté du chemin, fans apprehender 
ni colique ni pleurefie ; ils viennent enfuite join- 
dre la troupe avec cet air de tranquilité , qui pa- 
roît fur le vifage des perfonnes dont la confcience 
eft jufte ; quand ils trouvent des fources chaudes 
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ils s’y plongent avec plaifir. Dans la plüpart des 
maifons des gens aifez il y a des cuves que l’on 


remplit d’eau tous les matins pour y faire la gran 


de ablution, Quand nous paflames de Scio à Con- 
ffantinople, un bon Mulfulman de nôtre compa- 
gaie donnoit trente fols de temps en temps à deux 
Marelots qui le prenoient chacun par une oreille 
& le plongeoïent par trois fois dans la mer , quel- 
que froid qu’il fit. 

Pour faire la perite ablution , on tourne la tête 
du coté de la Mëque , on fe lave les mains & les 
bras jufques au coude , on rince trois fois fa bou- 
che , & on fe nettoye Les dents avec une brofle, 
Après cela il faut fe laver le nez trois fois , & virer 
par les narines de l’eau que lon prend avec le 
creux de la main ; on fe jette enfuire avec les 
mains trois fois de l’eau fur le vifage ; il eft or- 
donné de fe frotter avec la main droite depuis Le 
front jufques au-deflus de la rête ; de là il fauc 
venir aux oreilles &les bien nettoyer en dedans 
& en dehors : enfin la cérémonie fe termine par 
les pieds. 

Mahomet avoit beau dire que fa Loy étroit ai- 
fée à pratiquer ; pour moi je la trouve fort gê- 
nante , & je ne doure pas que la plüpartdes re- 
negats ne pallent par deflus toutes ces verilles. 
On eft obligé pour lâcher de l’eau de s’acroupir 
comme les femmes, de peur qu’il ne combe quel- 
que goutte d’urine dans les chaufles. Pour évirer 
ce peché , ils expriment avec grand foin , le ca- 
nal par où elle a paflé , & en effuyenc le bout con- 
tre la muraille ; on voit en plufeurs endroits des 
pierres routes ufées par ces frottemens. Quelque- 
fois les Chrêtiens pour fe divertir frottent ces 
pierres avec le fruit du Poivre.d’Inde , avec de la 
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racine du Pied-de-Veau , où de quelques autre 
plantes brûlantes ; en forte qu’il furvient fouvent 
une inflammation à ceux qui viennent s’y cfluyer. 
Comme la douleur eft fort cuifante , ces pauvres 
Turcs courent fouvent , pour chercher le reme- 
de , chez les mêmes Chirurgiens Chrêtiens, qui 
fout la caufe du mal qu'ils fouffrent : néanmoins 
on ne manque pas de leur dire que la maladie eft 
dangereufe , & qu’on fera peut-être obligé de fais 
re quelque amputation, Les Turcs jurent de 
leur côté qu’ils n'ont cû aucun commerce avec 
femme ni fille qui puiflenr être fufpectes : enfin 
on envelope la partie malade avec des linges 
trempez dans l’oxicrat que l’on a coloré avec un 
peu de bol , & on leur vend ce remede comme 
un grand fpécifique pour ces fortes de maux. : - 

Quand ils vont à la garderobe chez eux ou à 
la campagne, ils font provifñion de deux grands 
mouchoirs qu’ils portent à leur ceinture, ou 

wils mettent fur les épaules comme les maîtres- 
d'hôtel font la fervietre : dans cer équipage ils 
portent à la main un pot plein d’eau qui leur fert 
pour faire le Taharat , c’eft-à-dire pour fe laver 
& relaver le fondement avec le doigt. Le Grand 
Seigneur lui-même ne fauroit s’en difpenfer, & 
c’eft la premiere inftruétion que fon Gouverneur 
lui donne ; il eft à préfumer qu'après cette opera- 
tion les Turcs {e lavent & Seflayent fouvent le 
bout des doigts. Ce n’eft pas là le feul inconve- 
nient, il peut furvenir bien des chofes qui ren- 
dent cette ablution inutile , & qui obligent à la 
recommencer de nouveau, par exemple fi on laif- 
fe échaper quelque vent : mais le malheur eft 
bien plus grand fi on a le cours de ventre, auquel 
gas cette ablation qui doit être fouvent réiterée , 

devient 
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devient une cérémonie très-farigante, J'ai où 
dire à des Turcs, qu’une dés principales raifons 
qui les empéchoit de voyager en_païs de Chré- 
tienté; c’étoir de ne poüvoir pas faire de pareil: 
les fonétions affez à leur aife. 

À l'égard de lablution particuliére ; il faut y 
revenir pour la moindre faute , comme pour s’ês 
tre mouche avec la main droite ; pour s’être lavé 
les parties du corps plus de trois fois, pour avoir 
employé à cet ufage de l’eau échaufée au foleil, 
On tombe dans le même inconvenient, fi l’on 
fe jette de l’eau fur le vifage avec trop de violen- 
ce , filon reçoit du fang ou quelqu’autre ordu. 
re fur fon corps, fi l’on vomit, fi l’on s’évanoüit; 
fi Pon boit du vin ; fi l’on dort pendant la priére; 
enfin fi l’on fe laiffe toucher par un chien, ou par 
quelqu’autre animal impur. Toutes ces raifons 
leur font bâtir des refervoits , des fontaines , 
des robinets autour des Mofquées, où chez eux. 
Au défaut d’eau ; ils peuvent fe fervir de fable, 
de poufliére ; ou de quelques plantes propres 
pour fe nettoyer. Le Chapitre que Rabelais a fair 
& qui porte un affez plaifant titre, leur feroit 
d’un grand fecours fon le traduiloir en leur 
langue, | 

Après que les Turcs fe font purifñez, ils baif- 
fentles yeux & fe recucillent en eux-mêmes pour 
fe Abe à la priére qui fe fait cinq fois par 
jour , 1°, Le matin entre la pointe du jour & le 
lever du Soleil , 2°, A midi , 3°. Entre midi & 
le Soleil couchant , 4°. Au coucher du Soleil ; 
s°. Environ une heure & demi apres que le So- 
leil eft couché. Toutes ces priéres font accompa- 
gnées de plufieurs inclinations & de quelques pro- 

fternations, Ils peuvent prier ou chez eux où 
Tome II, * 
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dans les Mofquées , & ils font averris des freures 
deftinées à cet exercice par des hommes gagez 
qui fe reglenc fur le cours du Soleil, & fur des 
borloges de fable : ce font des cloches parlantes , 
car ils montent, aux heures reglées, dans les 
galeries des Minarets , & fe bouchant les oreilles 
avec les doigts ; ils chantent de toure leur force 
les paroles fuivantes : Dies eff Grand , il #y a 
point d'autre Dies que Dieu ; veneX à da priere , 
je vous l'aunonce clairement, Ces Chantres repe. 
tent quatre fois ces mêmes paroles , en fe tour- 
nant premierement vers le Midi , puis vers le Se- 
pentrion , enfuite vers le Levant, &ils finillent 
du côté du Couchant. 

A ce fignal rout le monde fe purife & s’en va 
ä la Molquée , à la porte de laquelle on quitte 
fes pantoufles , fimienx on n'aime les porter à la 
main , de crainte qu'elles ne fe mêlent avec cel. 
les des autres. Tour cela fe pañle en grand filen. 
ce. On falué d’une profonde reverence ka niche 
où eft d’Alcoran , & cet endroit défigne la :firua- 
tion de la Mèque. Apres cela chacun leve les 
yéux & fe mcrles pouces dans les oreilles avant 
que de s’afleoir : la maniére même de s'afleoir. 
eft la pofture la plus humiliée qu’on puifle pren- 
dre parmi eux, car on eft aflis fur les gras de- 
jambes ; ils s’y tiennent quelques temps , puis ils 
baiffent Îcs yenx & baïfent trois fois la terres ils fe 
remetrentenfuite fur leur féanten attendant que 
le Prêtne commence , afin de le fuivre tout bas & 
de faire les mêmes inclinations que lui:C’eft dans 
ce temps-là que leur modeftie cft la plus admira- 
ble; àts ne jan perfonne , & ils n’oferoiens 
caufer ni s'entrerenir avec qui que ce foir , pas 
même regarder à droit i à gauche. Tout le most- 


pu Levant, Lettre XIV, 339 
dé eft immobile ; on ne crache ni l’on ne touffe : 
enfin on ne donne des marques de vie que par 
quelques foupirs profonds , qui font des épa- 
nouiflemens de l’ame envers Dieu, plütôr que des 
mouvemens mécaniques. Parmi ces foupirs le 
Prêtre fe leve; il porté fes mains ouvertes à la té- 
te , il bouche fes oreilles avec les pouces, leve 
les yeux vers le Ciel & chante fort haut & diftin- 
tement : Dieu ef} grand, gloire à toy Seigneur, 
Que ton nom foit beni & loué. Que ta grandeur [oit 
reconnue ; car il n’y 4 point d'autre Dieu que toy. 

Voici la priére qu’ils récitent ordinairement 
les yeux baiflez & les mains croifées fur lefto- 
mac, C’eft leur Oraifon Dominicale, 

Au nom de Dieu plein de bonté & de mifericorde, 
Loué foit Dieu le Seigneur du monde ; qui ef} un 
Dien plein de bonté &' de mifericorde. Seigneur qui 
jugeras tous Les bormmes , nous t'adorons ; nous mit- 
tons tonte notre confiance en toy, Conferve-nous , 
puifque nous t'invoquons dans la veritable voye ; qui 
ef} celle que tu as choifie & que tu favorifes de tes 
gracés, Ce n'eft pas La voye des infidéles ni de ceux 
contre qui tu es juffement ivrité. Ainfi fait-il. 

Ils Le après cela des inclinations , & appu- 

ant les mains fur leurs genoux; à demi courbez 
ils repetent l'Orailon , Dies eff Grand , gloire à 
toy Seigneur ; Ge, oubienils difent se trois fois, 
Soir glorifie Le nom du Scigneur . Ils fe profternent 
de nouveau , baïfent la terte deux fois, & crient 
autant de fois, O grand Dieu que ton nom foit glo- 
rifie ! Enfuite ils recitent encore la grande Orai- 
{on : Awnom de Dieu plein de bonté G ds mife- 
ricorde } Ge. À quoi ils ajoûtent l'article fuivant 

tiré de d'Alcoran : Je ronfeffe que Dieu ef} Dieu, 
que Dien eff crernel, qu'il n'a ni nr » été 

1} 
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engendré, © qu'il n’y a aucun qui lui foit [embla- 
ble ni égal. Après avoir fait les inélinations que 
lheure de la priére demande , ils fe relevent à 
demi, quoique aflis fur leurs talons, & jertanc 
les yeuxfur leurs mains ouvertes comme fur un 
livre , ils prononcent ces paroles, F 
L'adoration @ Les priéres ne font dûës qu'à Dien. 
Salut © paix foient fur toi, o Prophéte. La mi- 
fericorde , les bencdittions & la paix du Seigneur 
foient [ur nous © [ur les ferviteurs de Dieu, Je pro- 
téfie qu'il xy a qu'un feul Dieu, qu'il n'a point ae 
compagnon ; © que Mahomet eff l'Envoyc de Dieu. 
Les pricres finiffent par la falutation des deux 
Anges qu'ils croyent être à leurs cotez. Pour s’a- 
quicer de ce devoir , ils empoignent leur barbe 
& fe tournent à droite & à gauche. Ils s’imagi- 
nent que l’un de ces Anges eft blanc , & que l’au- 
tre eft noir ; le blanc , à ce qu’ils croyent , les ex- 
cite à bien faire , & tient un regiftre de leurs bon- 
nes actions ;.le noir contrôle les mauvaifes pour 
les en accufer après leur mort. En fakiïant chaque 
Ange , ils prononcent , Le falut © la mifericorde 
de Dieu foient [ur toy. Ms croyent d’ailleurs que 
les priéres ne fauroient étre éxaucées, s’ils n’ont 
auparavant fait une ferme réfolution de pardon- 
ner à leurs ennemis ; c’eft pour cela qu’ils ne 
laiffent point pafler le vendredi fans fe recontilier 
-de bon cœur avec eux ; de là vient aufli qu'on 
n'entend jamais ni médifance ni injure parmi les 
Turcs; « M 
-: Les priéres du Vendredi fe font dans l'intention 
d'attirer la grace du Seigneur fur tous les Muful- 
mans, On prie le Samedi pour la converfion des 
Juifs:le Dimanche pour celle des Chrétiens:le Zux- 
di pour les Prophétes : le A4rdi pour les Prêtres, 
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& pour ceux qu'ils eftiment faints dans ce mon- 
de: le Mercredi pour les Morts, pour les mala- 
des, & pour les Mufulmans qui font cfclaves par- 
miles infidéles : le Tesdi pour tout le monde, de 
quelque nation & de quelque religion qw’il puifle 
être, Le vendredi les Mofquées font plus frequen- 
tées , mieux éclairées , & les priéres s’y font plus 
{olemnellement. 

Nous n'avons pas vü prier dans les Mofquées, 
car il n’eft permis aux Chrétiens d'y entrer que 
lors qu'il n’y a perfonne ; mais nous avons vû 
faire la priére aux Mufulmans dans les carava. 
nes. Le Chef dela caravane connoiïflant par la 
hauteur du Soleil l'heure qu’il eft , s’arréte & leur 
annonce la priére tout comme feroit le Chantre 
ordinaire, les Chrériens & les Juifs attendent à 
cheval , s’ils veulent , ou fe promenent pendant 
ce temps-là, Les Mufulmans étendent chacun leur 
tapis à terre , font leurs inclinations & récirent 
leurs Oraifons. Bien fouvent le Chef de la cara- 
vane leur tient lieu de Prêtre ; s’il s’y trouve 
quelque Dervich , comme cela fe rencontre fort 
fouvent dans les caravanes d’Afie , il fait cette 
fonétion. Tout cela fe pale au milieu des champs 
avec La même atrention & la même modeftie que 
s’ils étoient dans une Mofquée. Quand il n’y a 
qu'un, deux , ou trois Turcs dans une caravane , 
on les voit s’écarter du chemin pour prier , & 
courir enfuite à toute bride pour réjoindre la 
troupe, Rien de plus exemplaire que ces exerci- 
ces, & cela m'a donné beaucoup d’indignation 
contre les Grecs, qui la plûpart vivent comme 
des chiens, 

Outre les priéres journaliéres dont on vient de 
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parler , Les Turcs fe rendent à la Mofquée à 
minuit pendant le Carême pour y faire la priére 

fuivante, 
Seigneur Dieu qui excufes nos fautes : Toy qni 
feul dois être aimé & honoré : Qui es grand & wvic- 
| torieux : Qui tournes les cœurs © les pensées des 
hommes : Qui difpofes de la nuit du jour ;: Qui 
pardonnes nos offenfes © purifies nos cœurs : Qui 
fais mifericorde @ diffribnés tes bienfaits ates fer- 
viteurs, Adorable Seigneur , nous ne t’avons pas 
honoré comme tu devois l'être, Grand Dieu qui me- 
rites qu'on ne parle que de toy , nous n'en avons pas 
parlé auffi dignement que nous le devions, Grand 
Dieu que l’on doit remercier incef[amment , nous ne 
r'avons pas allez rendu. d'attions de graces. Dien 
mifericor dieux , tante fagelle, toute bonté ; toute 
vertu viennent de toy ; c'eff a toy qwil faut deman- 
der pardon @ mifericorde, Il n'y à point d'antre 
Dienque Dieu. Il eff unique. Il n'a point de com- 
pagnon. Mahomet eff l Envoyé de Dion, Mon Dieu 
votre bencdiclion [ur Mahomet © [ur la race des 
Mnfulmans, 

Earème Le Carème des Turcs a pris le nom du mois 
fes où il fetrouve , qui eft la Lune de Ramazan ou 
FU Ramadan , car ils comptent toûjours par les Lu- 
nes. Leur année eft de 354. jours partagez en 
12. Lunes, ou Mois , lefquels ne commencent 
qu’à la nouvelle Lune ; ces mois font alrernative- 
ment l’un de 30. jours & l’autre de 31. Le pre- 
mier qui eft de 30. jours s'appelle Afaharrem. Le 
2. Sefer ; & n'eft que de 29. jours. Le 3. Re. 
biul-envel, Le 4. Rebiul-ahhir. Le $, Giamaïil- 
euvel, Le 6. Giamaïil ahhir. Le 7. Regeb. Le 
8. Chaban. Le 9, Ramazan ou Ramadan. Le 10, 
Chuval, Le 11, Zoulcudé. Le 12. Zoulhige, Ces 
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mois ne fuivent pas les faifons , parce qu’ils ne 
s'accordent pas avec le cours du Soleil, &leurs 
années font plus courtes de onze jours que les 
nôtres ; ainfi le Ramazan remonte tous les ans 
de parcil nombre de jours ; delà vient que d’une 
année à l’autre , il parcourt toutes les faifons. 

Le Cärême a été établi pendant la Lune de Ra- 
imazan, parce que Mahomet publia que FAlco- 
san lui avoit été envoyé du Ciel dans ce témmps- 
là. Lejeñne qu'il ordonna eft differenr du nôrre, 
en ce qu'il eft abfolument deffendu durant tout le 
cours de cette Lune, de rmanger, de boïre, ni 
de mertre aucune chofe dans la bouche , pas mé- 
me de fumer depuis que le Soleil fe leve , jufques 
à ce qu’il foit couché. En récompenfe tant que la 
nuic dure , ils peuvent manger & boire fans diftin- 
tion de viande ni de boiffon , fr Fo en excepte 
le vin ; car ce feroit un grand crime d’en goûter, 
& ce crime ne s’expioit autrefois qu'en jettant 
du plomb fondu dans la bouche des coupables ; 
onn’eft pas fi févere aujourd’hui, mais on ne 
haifferoit pas: d’être puni corporcllement. L'eau 
de vie n’eft pas épargnée la nuit pendant ce temps 
de penitence ; encore moins le forber & le caffe : 
Il y en a même qui fous prétexte de penicence fe 
nourriflent plus délicieufemaent que tout le refte 
de année. L'amour propre qui eft ingénieux par 
cout , leur infpire en ce temps-là , de faire meil- 
leure chere dans les temps deftinez à la mortifica- 
tion : les confitures confolent leftomiac des de- 

_vots, quoiqu’elles ne foient ordinairement qu’au 

miel & au refiné, Les riches obfervent Le Carème 

auffi féverement que les pauvres ; les foldäts de 

mème que les Religieux :; le Sultan comme un 

fimple particulier. Chacun fe repofe pendant le 
Yi 
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our , & l’on ne penfe qu’à dormir , ou au moins 
à éviter les exercices qui alrérent, car c’eft un 
rand fupplice que de ne pouvoir pas boire de 
te pendant les grandes chaleurs. Les gens de 
travail , les voyageurs , les campagnards foufrene 
beaucoup ; il eft vraiqu’on leur pardonne de 
rompre le jeûne , pourveu qu’ils tiennent compte 
des jours , & à condition d’en jeûner par la fuite 
un pareil nombre quand leurs affaires le leur per- 
mettront : tout bien confideré , le Carême chez 
les Mufulmans n’eft qu’un dérangement de leur 
vie ordinaire, Quand la Lune de Chaban, qui 
récede immédiatement celle de Ramazan ef 
affée , on obferve avec grand foin la nouvelle 
re Une infinité de gens de toutes fortes d’états 
fe tiennent fur les lieux élevez & courent avertir 
qu’ils l'ont apperçüc ; les uns agiflent par devo- 
tion , les autres pour obtenir quelque récompen- 
fe. Dès le moment qu’on et aflüré du fait., on le 
publie par toute la ville , & on commence à jeû- 
ner. Dans les endroits où il y a du canon , on en 
tire un coup au coucher du Soleil, On allume 
une fi grande quantité de lampes dans les Mof. 
quées, qu’elles reffemblerit à des chapelles arden- 
tes , & l’on prend foin de faire de grandes illumi- 
fations {ur les minarets pendant la nuit, 
Les Muezins au retour de la Lune; c’eft à dire 
à la fin du jour du premier jeûne, annoncent à 
haute voix qu’il eft temps de prier & de manger, 
Les pauvres Mahometans qui ont alors le gozier 
fort fec , commencent à avaler de grandes potées 
d'eau, & donnent avidement fur les jattes de ris. 
Chacun fe régale avec{es meilleures provifions; 
& comme s’ils apprehendoient de mourir de faim, 


ils vont chercher à manger dans les rués, après : 
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s’étre bien raffafñez chez eux ; les uns courent au 
caffé ; les autres au forber ; les plus charitables 
donnent à manger à tous ceux qui fe préfentent, 
On entend les pauvres crier dans les ruës %e prie 
Dieu qu'il rempliffe la bourfe de ceux qui me don- 
neront pour remplir mon ventre. Ceux qui croyent 
raffiner {ur les plailirs , fe fatiguent la nuit au- 
tant qu'ils peuvent , pour mieux repofer le jour, 
& pour laifler pafler le temps du jeûne fans en 
être incommodez, On fume donc pendant les te- 
nebres après avoir bien mangé ; on joüe des in- 
ftrumens ; on voir joüer les marionettes à la fa- 
veur des lampes. Tous ces divertiflèmens durent 
jufques à ce que l'aurore éclaire affez pour diftine 
guer , comme ils difent , un filblanc, d’avecun : 
fil noir ; alors on fe repofe & l’on donne le nom 
de jeûne à un fommeil tranquille qui dure juf. 
ques à la nuit. Il n'y a que ceux que la neceflité 
oblige de travailler , qui vont à leur ouvrage or- 
dinaire, Où eft donc , felon eux, l’efprit de mor- 
tification qui doit purifier lame des Mufulmans ? 
Ceux qui aiment la vie déreglée fouhaireroient 
que ce temps de pénitence durät la moitié de l’an- 
née , d'autant mieux qu'il eft fuivi du grand Bai- 
sam , pendant lequel par une alrernative agréable: 
on dort toute la nuit, & l’on ne fair que fe ré- 
jouir tant que le jour dure, 

Sur la fin de la Lune de Ramazan , on obferve Le Bai- 
avec foin celle de Chuval,& on annonce le Bairam ©": 
dés qu’on l’a découverte. On n’entend alors que 
tambours & trompettes dans les Palais & dans les 
Places publiques. Si le temps eft aflez couvert 
pour cacher la nouvelle Lune , on retarde la fefte 
d’un jour ; mais fi les nuages continuent , on fup- 


pole que la Lune doit être nouvelle > & l’on allu- 
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me des feux de joye dans les ruës. Les femmes qui 


font renfermées pendant toute l’année , ont la li-- 


berté de fortir pendantles trois jours que dure cette 
fête. On ne voit dans les places que muficiens, ef- 
carpoletres , roües de fortune. On voltige dans ces 
efcarpoletres, où pour mieux dire , on fe promene 
en l'air fur des fieges de bois , par le moyen des 
cordes que des hommes conduifent avec plus ou 
moins de violence au gré de celui qui eft afis. Les 
rouës de fortune font femblables à celles des mou- 
lins d’eau ; on les fair tourner fans que ceux qui 
{ont aflis en dedans touchent les uns aux autres, 
quoique chacun fe trouve à fon tour au haut & 
au bas de la roue, 

Le premier jour du Bairam, les Mufulmans font 
entre eux une réconciliation générale , & fe don- 
nent réciproquement les mains dansles ruës; aprés 
avoir baie celles de leurs ennemis , ils les portent 
à leur tefte, On fe fouhaite mille profperitez , & 
l’on s'envoye des prefents comme nous faifons ici 
au commencement de l’année. Les predicareurs 
expliquent dans és Mofquées quelques points de 
l’Alcoran , & aprés le fermon, on y chante l'Orai- 
fon fuivante: Sabut @ benediction fur toi Mahomet 
ami de Dieu. Salut © beneditlion fur toi Tefus- 
Chriff foufle de Dieu, Salut © beneditkion fur toi 
Moyfe familier de Dieu. Salut © benedi£tion [ur toi 
David Monarque érabli de Dien, Salut  benedi- 
Étion fur toi Salomon le fidele du Seigneur. Salut © 
bencditlion [ur toi Noë, qui as été fauve par La grace 
de Dieu. Salut @' bénédiction fur toi Adam La pu- 
reté de Dieu. 

Le Grand Seigneur paroit plus magnifique ce 
jour-là qu’à l'ordinaire ; il reçoit les complimens 
des Grands de la Porte, & leur fait donner un re- 
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pas fomptueux dans la Sale du Divan. On affeure 
qu’au retour de fainte Sophie il monte fur fon 
thrône , ayant le Chef des Eunuques blancs à fa 
gauche, Si les fils du Kam des Tartares fe trouvent 
à la Cour , ils viennent les premiers fe profterner 
devant lui, & ne fe retirent qu'aprés avoir baifé 
fes mains & lui avoir fouhaité une heureufe fefte. 
Ee Grand Vifir fe prefente enfuite à la rête des Vi. 
cerois & des Pachas qui font dans la ville ; & aprés 
avoir fait fon compliment au Sultan un genou en 
terre , il lui baile la main & prend la place du Chef 
des Eunuques blancs. Le Moufti accompagné des 
Intendans de Juftice , des grands Cadis, des plus 
fameux Prédicateurs , en un mot de tous ceux 
qu’on appelle principaux Officiers de la Foy, & de 
celui même qui fe dit le Chef de la race de Maho- 
met : Le Moufti , dis-je, la rête baillée jufques à 
terre & les mains dans fa ceinture , vient baifer 
l'épaule du Sultan ; on dit que ce Prince avance un 
pas pour le recevoir, Le Janiflaire Aga fair fon 
compliment le dernier de rous, aprés que les Offi- 
ciers qui ont accompagné le Moufti ont fait leur 
reverence. Quand le repas eft fait on diftribué de 
la part du Grand Seigneur des veftes de Marte Zi- 
beline aux premiers Officiers de la Porte. Voilà ce 
qui fe paffe à l'entrée du Serrail, Dans l'interieur 
de ce Palais , le Sultan reçoit des complimens des 
Chefs des Eunuques & de fes premiersGentil-hom- 
mes. Les Sultanes même fortent de leurs apparte- 
mens & paflent en caroffe chez le Grand Seigneur; 
mais ces carrofles font fermez avec le même foin 
que fi lon conduiloit des prifonniers. On affeure 
que pendant les trois jours , qu’il cft permis à ces 
Dames de venir chez le Sultan, ce Prince n’eft fer- 
vi que par des Eunuques noirs; les Pages, les Eunue 
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ques blancs, les Gentil-hommes , enfin tous ceux 
qui n’ont pas le vifage noir en font exclus pour 
tout ce temps-là. Les Dames fe vifitent auffi entre 
elles aprés avoir offert leurs vœux à l'Empereur. 
Les Mahometans célebrent encore quelques au- 
tres feftes pendant le refte de l’année. Jay eû l’hon- 
neur, M8, de vous parler du pecit Bairam dans ma 
troifiéme Lertre:certe fefte fe folemnife le 70°. jour 
aprés le grand , c’eft à dire le 10°, jour de la Lune 
de Zoulhige , & les pelerins qui vont à la Méque 
prennent fi bien leurs mefures , qu’ils y arrivent 
la veille de ce même jour. Les Turcs célebrent auffi 
avec réjoüillance la nuit de la naiffance de Maho- 
met, qui eft la nuic du 11 au 12 du 3° mois, On 
fait les illuminations ordinaires dans les Mofquées 
& aux minarets de Conftantinople, L'Empereur va 
à la Mofquée neuve où il fait colation aprés la pri- 
ere, & l’on y diftribué par fes ordres des confitures 
& des boiflons. Mahomet , fuivant la croyance des 
Mufulmans , monta au ciel fur l’Alborac la nuit 
du 26 au 27 du 4° mois, c’efk un jour de grande 
fefte chez eux, Deux mois avant Le Ramazan , on 
celebre la nuit du 4 au $ du 7° mois, pour fe fou. 
venir que le Carème approche, On ne jeûne point 
à l’occafion de ces feftes ; au contraire, aprés avoir 
prié la nuit dans les Mofquées , on va faire bonne 
chere chez foi, ou chez fes amis pendant la journée. 
Les Turcs n’attendent pas les jours de feftes pour 
faire des œuvres de charité , l’aumône chez eux 
eft un commandement indifpenfable, ils la regar- 
dent même comme le moyen le plus afleuré pour 
augmenter leur bien & pour attirer la bencdiction 
duCiel fur leurs heritages.Ceux qui lifent lAlcoran, 
dit Mahomet, qui prient , qui difiribuent les biens 
que Dieu leur a donnez , fois en public ; foit en par 
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ticulier ; doivent être affurez de n'être point trompeX, 
dans ce commerce. Ils feront rembourfez bien ample- 
ment detout ce qw’ils auront donné. Dieu que nous 
devons toñjours glorifier , pardonne les pechez à ceux 
qui font des charitez, G rend avec ufure tont ce qu'on 
a donné en fon nom. Il eft ordonné aux Mufulmans 
de faire l’aumône dans l'unique veüë de plaire à 
Dieu , & non par un principe de vanité : Gens de 
bien ne perdez pasle profit de vos anmônes en voulant 
qu'on les voye ; car celuy qui Les fait pour être veu ; 
@ non pas dans l'intention de [e rendre le Seigneur 
favorable au jour du Jugement , ef} à l'égard des cho- 
{es du Ciel comme une terre remplie de cailloux cou 
verts d'un peu de pouffiere, laquelle fe diffipe à la moin- 
dre pluye, de telle forte qw'il n’y refte que les cailloux. 

Les Cafuiftes Mahometans ne conviennent pas 
fur quel pied chacun doit regler fes aumônes. Les 
uns croyent qu’il fuffit de donner un pour cent de 
tous fes biens ; les autres prérendent qu'il faut en 
retrancher la quatriéme partie en faveur des pau- 
vres ; les plus féveres obligent à la dixiéme partie, 
Outre les aumônes particulieres , il n’y a point de 
nation qui fafle plus de dépenfe en fondations que 
les Turcs, Ceux mêmes qui ne jouiffent que d’une 
médiocre fortune, laiffent après leur mort de quoi 
entretenir un homme qui , dans les grandes cha- 
leurs de l'Eté, donne de l’eau à boire à ceux qui 
paffent devant leur fepulrure. Je ne doute pas qu’on 
n’y trouvait des muids de vin , fi Mahomet ne leur 
en euft deffendu l’ufage. La maniére de faire l’au- 
mône eft bien expliquée dans le précepte fuivant, 
Afiffez vos peres © meres, vos proches parens., les 
orphelins, vos voifins , ceux qui voyagent avec vou) , 
les pelerins , ceux qui font fous vôtre puiffance ; mais 
ne le faites pas pour entirer de la vanité,car Dien l'a 
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en horreur. Ÿe puniray feverement , (dit le Seigneur) 
© je couvriray de confufion ces [ortes d'avares , qui 
non contens de ne point faire part aux autres, des biens 
dort je ne les ay rendus que dépofitaires ; perfuadent 
an contraire qwil ne faut rien donner, Que ceux qui 
ant La fry faffent des aumones & des prieres avant 
que Le jour du Jugement vienne , car il ne fera plus 
temps d'achetter le paradis apres ce terrible jour. 
On ne trouve en Turquie ni gueux ni mandi- 
ans, parce que l’on y prévient les befoins des mal- 
heureux. Les riches vont dans les prifons délivrer 
ceux qui y font arrêtez pour derres. On affifte avec 
foin les pauvres honteux. Combien voit-on de fa- 
milles ruinées par les incendies qui fe rétabliffent 
par les charitez ? elles n'ont qu’a fe preferiter à la 
porte des Mofquées. On va dans les maifons con- 
foler les affligez, Les malades, fuffent-ils peftiferez, 
trouvent du fecours dans la bourfe de leurs voifins, 
& dans les fonds des parroifles. Les Turcs ne bor- 
nent pas là leurs charitez , comme le remarque 
Leunclaw., Is employent leur argent à faire répa- 
rer les grands chemins, à y faire conduire des fon. 
taines pour le foulagement des paflans ; ils font 
bâcir des Hôpitaux, des Hôtelleries, des Bains, des 
Ponts , des Mofquées, 


Quoique les plus belles Mofquées foientà Conf:  : 


tantinople , à Andrinople , à Bwrfa ou Prufe , on 
trouve la même diftriburion de bâtimens dans cel: 
les des principales villes , & une cour où il y a des 
€aux pour faire les ablutions, Le corps de la Mof: 
quée eft ordinairement un dôme affez propre, l’in< 
terieur en ef tout fimple , & l’on ne voit fur les 
murailles que le mom de Dieu écriten Arabe, La 
niche où eft l’Alcoran eft toûjours tournée du côté 


de la Méque ; & la dédicace des plus célebres Mof= 
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quées fe fait en y attachant une piece de quelque 
etoffe qui a fervi de portiere à la Mofquée de la 
Méque, La moindre Mofquée à un minaret; celles 
d’une mediocre beauté en ont deux : s’il n’y en a 
point , le Muezin fe place devant la porte , il mer 
{es pouces dans les oreilles , & fe tournant vers les 
quatre parties du monde, il annonce les heures de: 
la priere. Ce chantre fert de cloche, de quadran & 
d'horloge ; car dans route la Turquie il n’y a que 
des montres de poche. Le fervice de ces Eglifes eft: 
uniforme; tous les officiers dépendent du Curé. 
qui en qualité de premier miniftre précheli& fair 
faire les prieres, Quelque beau que foi le pavé 
d'une Eglife, il eft toûjours couvert d’un tapis ou 
d’une natte, Pour ce qui eft des revenus des Mof- 
qnées, ileft certain qu’il n’y-en a point de pauvres; 
la plufpart font tres-riches ; & l’on prétend que 
l'Eglife poffede un tiers des terres de l’Empire. 
Orcan I, Empereur Othoman changea les Eglifes 
grecques-en Mofquées : fes fucceffeurs ont fait de 
même, mais ils:en ont augmenté les revenus, bien 
loin de les diminuer. Cet Empereur fut le premier 
auf qui fit bâtir des Hôpitaux pour les pauvres , 
& pour les pelerins; il établit & renta des Colleges 
pour y faire étudier la jeuneffe. Il eft peu de Mof- 
quées confidérables , qui n’ayent leurs Hôpitaux 
& leurs Colleges. Les pauvres, de quelque religion 
qu'ils foient, font affiftez dans ces Hôpitaux ; mais 
on ne reçoit dans les Colleges que des Mahome- 
tans , à qui l’on apprend à lire, à écrire , à inter- 

reter l'Alcoran. Quelques-uns sy appliquent à 
’Arithinetique , à l'Aftrologie , à la Poëfie ; quoi- 
que les Colleges foient principalement deftinez 
pour y former les gens de Loy. : 


Les Hôrelleries de fondation qu'on trouve fur 
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les chemins , font de grands édifices lotigs ou 
quarrez qui ont l’apparenge d’une grange, On ne 
voit en dedans qu'une banquette attachée aux 
murailles, & relevée d'environ trois pieds, {ur 
fix pieds de largeur ; le refte de la place eft defti- 
né pouf les chevaux , pour les mulets ; & pour les 
chameaux, La banquette fert de lit ; de table , & 
de cuifine aux hommes. On y a pratiqué de peti- 
tes cheminées à fept ou huit pieds les unes des au: 
tres , où chacun fait boüillir fa marmite, Quand 
Ja foupe cft prête, on étend la nappe & l’on fe 
range@utour , les pieds croifez commeles Tail- 
Jeurs. Le lit eft bientôt dreffé après le fouper , il 
n’y a qu'à étendre fon tapis, ou placer fon ftra- 
pontin à côté dela cheminée ; & ranger fes har- 
des & fes habits autour ; la felle du cheval tient 
lieu d'oreiller ; le capot fuplée aux draps & à la 
couverture : ce qu'il y a de plus commode ; c’eft 
que le matin on monte à cheval fans defcendre de 
la banquette ; car les étriers fe trouvent tout de 
niveau. Les voituriers tiennent l’étrier oppolé à 
celui du montoir : ces gens-là ne dorment gueres, 
ils paflent plus de la moitié de la nuit à faire 
manger leurs chevaux, à les pancer , & à les 
charger. | 

On trouve à achetter à la porte de ces Hôtel- 
leries , du pain , des poules , des œufs , des fruits, 
quelquefois du vin; on va fe pourvoir au village 
prochain fi l’on manque de quelque chofe, S'il y 
a des Chrétiens, l’on ytrouve du vin, finon il 
faut s’en pafler. On ne paye rien pour le gite. 
Ces retraites publiques ont confervé en quelque 
maniére le droit d’hofpitalité , fi recommandable 
chez les anciens, 

. Les Hôrelleries des villes font plus propres & 


mieux 
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inieux bâtiés ; elles reffemblent à dés monaftéres ; 
car il y en a beaucoup où l’on a bâti une petite 
Mofquée ; la fontaine eft ordinairement au milieu 
de la cour ; les cabinets pout les néceflitez font 
äutour ; Les chambres font rangées le long d’une 
grande galerie , ou dans des dortoirs bien éclai- 
rez, Dans les Hôtelleries de fondation on ne don: 
ne pour tout payement qu’une étrêne au concier- 
ge ,& l’on eft à bon marché dans les autres; pour 
y être à fon aife , il faut avoir une chainbre pour 
la cuifine, Le marché n’eft pas loin ; car l’on 
achette à la porte dela miaifon , viande, poiffon, 
pain , fruits ; huile , beurre , pipes, tabac, caffe, 
chandelles ; & jufques à du bois. Il faut s’adrefler 
à des Juifs ou à des Chtêciens pour avoir du vin, 
& pour peu de chiofe ils Papportent en cachette : 
le meilleur eft chez les Juifs, & le moindre chez 
Jes Grecs : nous en avions ordinairement d’excel- 
lent ; parce quêmos gens qui s’y toùvoiert inte- 
feflez ne manquoient pas de publier dans le quar- 
tier que nous étions Medecins, On veñoit nous 
demander des remedes ; où nous prier de voir des 
fnalades | & l’honoraire fe réduiloit ordinaire- 
ment à quelques bouteilles de bon vin. Il ÿ a de 
ces Hôrelleries où l’on fournit aux dépens du 
Fondateut , la paille , l’orge , le pain , & le ris, 
Celles d'Europe font mieux bâties , mieux rentées 
& plus propres que celles qui font en Afie ; car 
dans les grandes villes elles font couvertes de 
plomb & embellies de plufieuts domes : rnaïs com- 
re les pluyes font moins frequentes en Afie, on 
aime mieux pendant la belle faifon , AR dans 
des campagnes agréables Le long des ruiffeaux où 
l’on pèche d’excelienres Truites. On trouve des 
perdrix prefque par tout, 
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Comme la charité & l'amour du prochaïn fon 
les points les plus effentiels de la: religion Mahos 
metane , les grands chemins font ordinairement 
bien entretenus , & l’on y trouve aflez frequem- 
ment des fources , parce qu'ils en ont befoin pour 
leurs ablucions. Les pauvres gens prennent foin 
de la conduire des eaux, & ceux qui fonc dans 
une fortune médiocre rétablifient les chauflées, 
Ils s’aflocient avec leurs voilins pour bâtir des 
ponts fur les grandes routes, & contribuent au 
bien public fuivanc leurs faculrez. Les ouvriers 

ayent de leur perfonne , & fervent gratuitement 
EM maçons & de manœuvres pour ces fortes d’ou- 
vrages. On voit dans les villages aux portes des 
mailons , des eruches d'eau pour l’ufage des paf- 
fans. Quelques bons Mufulmans fe Jogent {ous 
des efpéces de barrières qu'ils font conftruire fur 
les grands chemins, & là ils ne font occupez 
pendant les grandes chaleurs "4 faire repofer 
& rafraichir ceux qui font fativitéz. E’efprit de 
charité eft fi généralement répandu parmi les 
Turcs, que les mendians ménres , quoiqu’on em 
voye très-peu chez eux, fe croyent obligez de 
donner leur fuperflu x d’autres pauvres ; ils ou- 
trent la charité, ou plütôt la vanité , car ils 
donnent leurs reftes à des. perfonnes aifées , qui 
ne font aucune difficulté de recevoir leur pain & 
de le manger , pour leur témoigner combien ils 
font cas de leur vertu. 

La charité des Mahometans s'étend méme. fur 
les animaux , fur les plantes, {ur les morts. Ils 
eroyent qu’elle eft agréable à Dieu parceque les 
hommes qui veulent fe fervir de leur raifon , ne 
manquent jamais de rien ; au lieu que les ani- 
maux, n'ayant aucune raifon, leur inftinét les 
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expofe fouvenc à chercher leur vie aux dépens de 
leur vie même, Dans les bonnes villes on vend 
dela viande au coin des ruës ; pour la diftribuer 
aux chiens: quelques Turcs par charité les pan- 
cent de leurs bleffures ; & fur cout de la galle dont 
ces animaux font très-maltraitez {ur la fin de leurs 
jours, On voit des perfonnes de bon fens, qui 
par devotion portent dela paille potr les mettre 
coucher à leur aife, ou pour foulager les chien- 
nes qui viennent de méttre bas: il y en a qui leur 
bariflent de pecites hutces pour les mettre à cou- 
vert avec leurs petits, On aura de la peine à croi- 
re qu'il y ait des fondations établies par des reftas 
mens en bonne forme, pour npurrir un certain 
nombre de chiens & de chats pendant ceitains 
jours de la femaine ; cependant c’eft un fait con= 
flant ; & l’on paye dans Conftantinople des gens 
pour executer l’inténtion des teftareurs, en di- 
{tribuant dans les carrefours la nourriture à ces 
animaux ; les bouchers & les boulangets ont fou- 
vent de petits fonds deftinez à cet ufage.Les Turcs 
avec toute leur charité haïllent les chiens & në 
les fouffrent pas dans leurs imaifons ; en remps dé 
pefte ils en tuent aurant qu’ils en trouvent, pers 
fuadez que ce font des animaux immondes qui in 
fectent l'air; : 

Au contraire ils aiment beaucoup les chats , foit 

à caufe de leur propreté naturelle, foit parcequé 
ces animaux fympathifent avec eux par leur gra- 
vité , au lieuque les chiens font folâtres, étours 
is, remuans, D'ailleurs les Turcs croyent ; par 
je ne fçai quelle tradition , que Mahoïnet aimoit 
fi fort {on chat , du’érant un jour confulté (ur 
quelque point de religion ; il aima mieux coupét 
le parement de fa manche fur lequel cet animal 
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repoloit, que de l’éveiller en fe levant, pour aller 
parler à la perfonne qui l’attendoit. Cependant 
les chats du Levant ne font pas plus beaux que 
les nôtres, & ces beaux chats gris couler d’ar- 
doife y font fort rares ; on les y porte de Flfke de 
Malte où la race en elt commune, Parmi les oi- 
feaux, on regarde chez les Turcs les Fouwrterel- 
les & les Cigognes comme des créatures facrées , 
on n’oferoir les tuer ; les Grecs de l’Archipel au 
contraire font crès-friands des Tourterelles , & 
ils en font leur mets le plus délicat ; c’eft en effet 
le gibier Le plus délicieux du Levant , &il ne cé- 
de au Francolin qu’en grofleur , mais il fauc les 
manger roties , car celles que lon fale dans des 
barils comme les anchoyes , y perdent tout leur 
goût. Les Turcs croyent faire une œuvre de cha- 
rité en achettant un oifeau en cage dans le deffein 
de lui donner la liberté, pendant qu'ils ne font 
aucun fcrapule de tenir leurs femmes en prifon à 
& nos efclaves à la chaîne. Ceux qui prennent 
ces oïfeaux à la glu ou à quelqu’autre forte de 
chafle , ne croyent pas pecher, parce que leur 
intention eft de fournir , à ceux qui ont le moyen 
de les rachetter pour leur redonner la liberté , des 
occafions de faire de bonnes œuvres : ainfi chacun 
efpere d’y trouver fon compte devant Dieu, tant 
il eft vrai que la direction d’intention eft naturel. 
le à tous les hommes. ‘ 

A égard des plantes , les plus devots chez les 
Turcs les arrofent par charité & cultivent la terre 
qui les a produites, afin qu’elles foient nourries 
plus grafflement. On dit que Sultan Ofman vo- | 
yant de loin un arbre qui avoit la figure d'un Der- 
vich , fonda une rente d’un afpre par jour pour 
payer un homme qui en prit foin. Quoi qu’il y 
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ait de la fimplicité, pour ne pas dire de la folie, 
à fuivre l'exemple de cet Empereur , neanmoins 
ces bons Mufulmans croyent en cela faire une 
chofe agréable à Dieu, qui eft Le créateur & le 
confervateur de toutes chofes, Ils font affez fim- 
ples pour s’imaginer qu’ils font plaifir aux morts 
en verfant de l’eau fur leurs tombeaux; cela peut, 
difent-ils, leur donner du rafraichiffement ; on 
voit même plufieurs femmes qui vont manger & 
boire dans les cimetiéres le vendredi, croyant 
appaifer par ce moyen la faim & la foif de leurs 
maris. | 

Avant que de vous entretenir, M8. de toutes 
les pratiques des Turcs , au fujet des morts , il eft 
bon d'expliquer les deux Commandemens qui 
reftent ; fçavoir celui du voyage de la Méque, 
& celui de la Propreté. Non feulement le pele- 
tinage de la Méque cft difficile par la longueur du 
chemin , mais encore par rapport aux dangers 
que l’on court en Barbarie , où les vols font fre 
quens, les eaux rares & les chaleurs exceflives ; 
il eft vrai que les Mahometans peuvent s’en dif- 
penfer , & fubftituer à leur place un homme qui 
coure le rifque du voyage. Ils regardent letem- 
ple de Haram, qui eft celui de la Méque , com 
me l’ouvrage d'Abraham. Fais favoir 4 tout le 
monde , dit FAlcoran, que Dieu a commandé de 
Juivre' la religion d'Abraham ; lequel n’étoit ni ido= 
lätre ni incredule, Que c’eff Abraham qui à bati 
le temple de la Méque , lequel ef le premier que 
l'on ait conftruit pour prier le Seigneur. L’honneur 
que l'on porte à ce lieu ejt fort agréable à Dieu. Il: 
Vent que tous ceux qui peuvent y aller , y aillent. 
Les Mufulmans ne s’embarraflent pas de l’Ana 
cronifme , & ils condamneroient au feu quicon- 
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que oferoit nier qu’il n'y avoit point de ville de 
la Méèque dans le temps d'Abraham, 

Les quatre rendez-vous des pelerins font, Da- 
mas , le Caire, Babylone , & Zebir. Ils fe prépa- 
rent à ce penible voyage par un jeûne qui fuit 
celui du Ramazan, & s’aflemblent par troupes 
dans des lieux convenus.Les Sujets du Grand Sei- 
gneur qui font en Europe , fe rendent ordinaire- 
ment à Alexandrie {ur des bitimens de Provence, 
dont les Patrons s’obligent à voiturer les pele- 
rins, Aux approches du moindre vaifleau , ces 
bons Mufulmans qui n’aprehendent rien rant que 
de tomber entte les mains des armateurs de Mal- 
te, vont baïfer la banniere de France, ils s’en- 
velopent dedans & la regardent comme leur azi- 
le ; d'Alexandrie ils paflent au Caire pour join- 
dre la caravane des Afriquains. Les Turcs d’Afie 
s’affemblent ordinairement à Damas ; les Perfans 
& les Indiens à Babylone ; Les Arabes & ceux des 
Ifles des environs à Zebir. Les Pachas qui:s'a- 
quittent de ce devoir s’embarquent à Suez port 
de la mer Rouge , à trois journées & demi du 
Caire. Toutes ces caravanes prennent fi bien 
Jeurs mefures , qu’elles arrivent la veille du petit 
Bairam fur la colline d’ Arafagd à une journée de 
la Méque. C'eft fur cetre fameufe colline qu'ils 
croyent que l’Ange apparut à Mahomet pour la 
premiere fois, & c’eft là un de leurs principaux 
fanctuaires. Après y avoir égorgé des moutons 
pour donner aux pauvres, ils vont faire leurs 
priéres à la Méque , & de là à Médine ‘où eft le 
tombeau du Prophere , {ur lequel on étend -rous 
les ans un Poile très-riche & très-magnifique que 
Je Grand Scigneur y envoye par devotion : Pan- 
cien Poile eft mis par morceaux , car les pelerins 
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tä chent d’en attraper quelque piéce , pour petice 
qu'elle foir , & la confervent comme une relique 
très-précieule. 

Le Grand Seigneur envoye auffi par Finten- 
dant des caravanes cinq cens fequins, un Alco- 
ran couvert d'or, plufieurs riches tapis , & beau- 
coup de piéces de drap noir pour les tentures des 
Mofquées de la Méque. On choïlit le Chameau 
le mieux fait du pays pour être porteur de lAlco- 
san ; à fon retour cé Chameau tout chargé de 
guirlandes de fleurs , & comblé de benediétions, 
eft nourri graflement, & difpenfé de travailler 
le refte de fes jours. On le tué avec folemnité 
quand il eft bien vieux , & l'on mange fa chair 
comme une chair fainte ; car s’il mouroïit de 
vicilleffe ou de maladie , cette chair feroit perduë 
& fujette à pourriture. Les pelerins qui onr fait le 
voyage de la Méque font en grande vénération le 
refte de leur vie; abfous de routes fortes de crimes, 
ils peuvent en commettre de nouveaux impuné- 
ment,puifqu’on ne fauroit les faire mourir fuivant 
la Loy ; ils font réputez incorruptibles,irréprocha- 
bles & fandifiez dès ce monde. On aflüre qu’il y 
à des Indiens aflez fors pour fe créver les yeux 
après avoir vû ce qu'ils appellent les Saints lieux 
de la Méque, prétendans que les yeux ne doivent 
point après cela être profanez par la vüé des cho- 
fes mondaines. 

Les enfans qui font conçüs pendant ce peleri- 
nage , {ont regardez comme de petits faints , foit 
que les pelerins les ayent eûs de leurs femmes lé- 
gitimes, ou des avanturiéres ; ces dernieres s’of- 
frent humblement fur.les grands chemins pour 
travailler à une œuvre aufli pieufe. Ces enfans 
font tenus plus proprement que les autres’, quoi- 
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qu'il foit mal-aifé d’ajoûter quelque chofe à a 
propreté avec laquelle on prend foin des enfans 
généralement par tour le Levant, 

Mahomet feroit loiable s’il n’avoit confeillé la 
propreté que comme une chofe honnête & urile 
pour la fanté ; mais il eft ridicule d’en avoir fait 
un point de Religion, Cependant les Mufulmans 
y font fi fort attachez qu’ils paflent la plus gran- 
de partie de leur vie à fe laver. Il n'y a point de 
village chez eux qui n’ait un bain public, Ceux 
des villes en font le principal ornement, & fonc. 
deftinez pour toute forte de gens, de quelque 
qualité & de quelque religion qu'ils foient ; mais 
les hommes ne s’y baignent jamais avec les fem- 
mes , & on y obferve tant de modeftie, qu’une 
perfonne feroit admoneftée fi elle avoit laiflé voir 
quelque chofe par mégarde , & bâtonnée fi elle 
l'avoit fait à deflein, Il y.a des bains qui fervent 
le matin pour l’ufage des hommes , & l'après mi- 
di pour celui des femmes : quelques autres font 
fréquentez un jour de la femaine par des perfon- 
nes d’un fexe , & l’aucre jour par celles de l’au- 
tre. On eft bien fervi dans tous ces bains moyen- 
nant trois ou quatre afpres ; les étrangers ordinai- 
rement payent plus honorablement , & tout le 
monde y eft bien venu depuis quatre heures du 
matin, jufques à huit heures du fair, 

On entre d’abord dans une belle fale ; au mis 
lieu de laquelle eft la principale fontaine , dont 
le bain fert à laver le linge de la maïfon ; tout 
autour de la fale regne une banquette élevée d’en- 
viron trois pieds couverte de nattes ; on s’aflit {ur 
certe banquette pour fumer & pour quitter fes 
habits , que l’on enveloppe dans une ferviette. 
L'air de-cette premiere fale eft fi remperé , que 
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l'on ne s’aperçoit pas de n'avoir {ur le corps qu’- 
un tablier attaché à la ceinture pour fe couvrir 
pat devant & par derriére, On pañle avec cet 
équipage dans une petire fale un peu plus chau- 
de , & de là dans une plus grande où la chaleur eft 
plus fenfble ; toutes ces fales fonit ordinairement 
terminées en petits domes éclairez par des ouver- 
tures garnies chacune d’une cloche de verre, fem- 
blable à celles dont nas Jardiniers couvrent les 
mélons. On trouve dans cette derniére fale des 
bains de marbre avec deux robinets, l’un d’eau 
chaude , & l’autre d’eau froide , que chacun mé- 
le à fa fantaife pour s’en jetter fur le corps avec 
de petits fceaux de cuivre qui font fur les lieux. 
Le pavé de cette chambre eft échauffé par des 
fourneaux fouterrains , & l’on s'y promene tant 
qu'on le juge à propos, 

Quand on veut fe faire décrafler , un valet du 
bain vous fait étendre rouc à fait fur le dos , puis 
nettant fes genoux fur votre ventre , fans autre 
cérémonie il vous ferre étroirement & vous fait 
craquer tous les os. La premiere fois que je tome 
bai entre les mains d’un de ces baigneurs , je m’i- 
maginai qu’il m'avoit difloqué tous les membres; 
ils manient avec la même adrefle les vertebres du 
dos & les os des épaules : enfin ils vous razent fi 
vous le voulez, & vous donnent un razoir pour 
vous razer vous-même où il vous plaît ; mais il 
faut pour cela paler feul dans un cabinet, à la 
porte duquel on laifle le tablier pour fignal afin 
que perfonne n’y entre; quand on en fort on re- 
prend ce tablier & l’on revient dans la grande 
fale , où un autre valet vous preffe avec fes mains 
toutes les chairs avec tant d’habileré qu'après les 
avoir bien pétries , pour ainf dire, fans pourtant 
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vous incommoder , il en exprime une quantité 
furprenante de fueur : les petits facs de camelor 
dont ces valets fe fervent | tiennent lieu des écril- 
les des anciens , & font beaucoup plus commo- 
des, Pour mieux nettoyer la peau, ils jettent 
beaucoup d’eau chaude fur le corps , & quand on 
le veut on fe fait donner la derniere façon avec 
une piéce de favon parfumé : enfin on s’efluye 
avec des linges bien propres, bien fecs & bien 
chauds, & la cérémonie finit par les pieds que le 
même valet lave avec foin , quand oneft re- 
venu dans la grande fale où lon a laiflé fes 
habits : c’eft la qu’on vous prelente un petit 
miroir & que l’on reçoit votre argent , après que 
vous vous êtes habillé , & que vous avez rendn 
les linges. On fume dans cette fale, on y boit 
du caffé & même l’on y fait colation ; car après 
cet exercice on fe fent un appetit merveilleux. Il 
eft certain que par le dégorgement des glandes 
de la peau , le bain dont on vient de parler faci- 
lite la tranfpiration, & par confequent la circu- 
lation des liqueurs qui arrofent le corps ; on fe 
fent beaucoup plus de legereté quand on a été bien 
décraffé , mais il faut être accoûütumé au bain dès 
fa jeunefle , car autrement la poitrine ne laifle pas 
de fouffrir dans ces fales échauffées 

Les Dames fe trouvent fort heureufes quand 
‘on leur permet d'aller aux bains publics ; la plu- 


part pourtant ; & furtoutr celles dont les maris 


font affez riches pour faire bâtir des bains chez 
eux, n’ont pas cêtte liberté. Dans les bains pu- 
blics elles s’entretiennent enfemble fans aucune 
contrainte, & elles y pañlent dés heures plus 
agréables que dans leurs appartemens, Les maris 
qui ont de la complaifance pour leurs fenunes ne 
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leur refufent pas ces divertiflemens innocens, Trop 
de contrainte fair quelquefois chercher des rai- 
fons de divorce, 

Le Mariage chez les Turcs n’eft autre chofe 
qu'un Contract civil que les parties peuvent rom- 
pre ; rien ne paroit plus commode : neanmoins 
comme on s’ennuyeroit bientôt parmi eux du 
mariage , aufli-bien qu'ailleurs; & que les fré- 
quentes féparations ne laifleroient pas d’être à 
charge aux familles, on y a pourvu fagement, 
Une femme peut demander à être féparée d'avec 
fon mari , s’il eft impuiflant , addonné aux plaifirs 
contre nature, ou s’il ne lui paye pas le tribut la 
nuit du jeudi au vendredi, laquelle eft confacrée 
aux devoirs du mariage. Si le mari s’en aquitte 
honnêtement , & qu'il lui fournifle du pain, du 
beurre , duris , du bois, du café , du cotton & 
de la foye pour filer des habits , ‘elle ne peut fe 
dégager d'avec lui. Un mari qui refufe de lar- 
gent à fa femme pour aller au bain deux fois la 
femaine , eft expofé à la féparation ; car fi la fem- 
me renverfe fa pantoufle en préfence du Juge, 
c’eft une marque que le mari a voulu la con- 
traindre à lui accorder des chofes deffendués, Le 
Juge envoye chercher pour lorsle mari, le fai 
bâtonner & cafe le mariage , à moins qu’il n’ap- 
porte de bonnes raifons pour fa deffenfe, 

… Un mari qui veut fe féparer de fa femme , ne 
manque pas non plus de pretextes à fon tour ; ne- 
anmoins la chofe n'eft pas fi aifée parmi les Turcs 
que l’on $’imagine. Non feulement le mari eft obli- 
gé d’affurer Le doüaire à fa femme pour le refte 
de fes jours ; mais fuppolé que par un retour de 
tendrele il veuille la reprendre, il eft condamné à 
Ja laiffer coucher pendant 24. heures avec tel hom- 
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me qu’il juge à propos ; il choifit ordinairement 
celui de fes amis qu’il connoît le plus difcrer; quel- 
quefois aufli il prend le premier venu ; mais on 
affeure qu'il arrive fouvent que certaines femmes, 
qui fe trouvent bien de ce changement, ne veulent 
plus revenir avec leurs premiers maris, Cela ne {e 
pratique qu’à l'égard des femmes qu’on a époufées, 
Il eft permis aux Turcs d’en entretenir de deux au- 
tres fortes ; favoir celles que l’on prend à penfion, 
& des cfclaves. On époufe les premieres , on loïe 
les fecondes , & on acherre les dernieres. 

uand on veut époufer une fille dans les formes, 
on s’adrelfe aux parens & l’on figne les articles , 
aprés être convenu de tout en prefence du Cadi & 
de deux témoins. Cene font pas les pere & mere 
qui dottent la fille , c’eft le mari : ainfi quand on 
a reglé le doùaire , le Cadi délivre aux parties la 
copie de leur contract de mariage : la fille de fon 
côté n'apporte que fon trouffeau, En attendant le 
jour des noces , l'époux fait benir fon mariage par 
le Cure; & pour s’actirer les graces du ciel, il dif. 

. A , LE 

tribue des aumônes & donne la liberté à quelques 
efclaves. Le jour des noces la fille monte à cheval: 
couverte d’un grand voile & fe promene par Les 
rués fous un dais, accompagnée de plufeurs fem 
mes & de quelques efclaves, fuivant la qualité du 
mari; es joïeurs & les joucufes d’inftrumens font 
de la cérémonie : on fait porter enfüite Les nippes 
qui ne font pas le moindre ornement dela marche. 
Comme c'elt cout le profit qui en revient au mari, 
on affecte de charger des Chevaux & des Chameaux 
de plufieurs coffres de belle apparence , mais fou- 
vent vuides,où dans lefquels les habits & les bijoux 
font fort au large. L'époufée eft ainfi conduite en 
triomphe par le chemin le plus long chez l'époux 
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qui la reçoit à la porte. Là ces deux perfonnes qui 
ne fe font jamais vüés,& qui n’ont entendu parler 
l'un de l'autre que depuis quelques jours, par Fen- 
tremife de quelques amis , fe touchent la mäin & 
fe font les plus tendres proteftations qu’une veri- 
table paffion puifle infpirer, On ne manque pas de 
faire la leçon aux moins éloquens , car il n’éft 
gucre poffible que le cœur y ait beaucoup de part, 
La cérémonie étant faite en prefence des parens 

& des amis, on paîle la journée en feftins, en dan- 
ces , & à voir les marionettes ; les hommes fe ré- 
joüiffent d’un côté, & les femmes d’un autre, Enfin 
la nuit vient & le filence fuccede à cette joye ru- 
multrucufe, Parmi les gens aifez , la mariée eft 
conduite par un Eunuque dans la chambre qui lui 
eft deftinée ; s’il n’y a point d’Eunuque, c’eft une 
arente qui lui donne la main & qui la met entre 
fé bras de fon mari. Dans quelques villes de Tur- 
quie, il y a des femmes dont la profeflion eft d’inf. 
truire l’époufée de ce qu’elle doit faire à l’aproche 
de l’époux , qui eft obligé de la deshabiller piece à 
piece & de la placer dans le lit. On dit qu’elle réci. 
te pendant ce temps-là de longues prieres,& qu’elle 
a grand foin de faire plufieur nœuds à fa ceinture, 
en forte que le pauvre époux fe morfond pendant 
des heures entieres avant que ce dénouëment foic 
fini, Ce n’eft que fur le rapport d’autrui, qu’un 
homme eft informé fi celle qu’il doir époufer eft 
belle ou laide. Il y a pluñeurs villes en Turquie, 
où Le lendemain des noces , les parens & les amis 
vont dans la maifon des nouveaux mariez prendre 
le mouchoir enfanglanté qu’ils montrent dans les 
rués en fe promenant avec des joüeurs d’inftru- 
mens, La mere , ou les parentes ne manquent pas 
de préparer ce mouchoir à telle fin que de raifon 


ns 


366 VovyaAcers 2 
& pour montrer ; en cas de befoin, que les marie 
font contens l’un de l’autre, Si les femmes vivent 
fagement , l’Alcoran veut qu'on les traitte bien &c 
condamne les maris quien ufent autrement , à ré- 
parer ce peche par dés anmones ; ou par d’autres 
œuvres pies qu'ils font obligez de faire avant que 
de coucher avec elles, 

Lorfque le mari meurt le premier ; la femme 
prend fon doüaire & rien de plus. Les enfans dont 
la mere vient de mourir , peuvent obliger le pere 
de leur donner ce doüaire. En cas de répudiarion 
. le doüaire fe perd fi les raifons du mari font perti- 
nentes; finon le mari eft condamné à le continuers 
& à nourrit les enfans. 

Voila ce qui regarde les femmes legitimes. Pour 
celles que l’on prend à penfion, on n’y fait pas tant 
de façon. Aprés le confencement du pere & de la 
mere , qui veulent bien livter leur fille à un tel, 
on s’adreffe au Juge qui met par écrit que cetel 
veur prendre une telle pour luy fervir de femme , 
qu’il fe chatge de fon entretien & de celui des en- 
fans qu’ils auront enfemble ; à condition qu’il la 
pourra renvoyer lorfqu’il le jugera à propos,en lui 
payant la fomme convenué à proportion du noii- 
bre d'années qu’ils auront efté enfemble, Pour co- 
lorer ce mauvais commerce, les Turcs en rejettent 
le fcandale fur les marchands Chrétiens, qui ayant 
laifé leurs femmes dans leurs pays , en entretien- 
nent à penfion dans le Levant. À l’égard des efclas 
ves , les Mahometans fuivant la Loy en peuvent 
faire vel ufage qu’il leur plait ; ils leur donnent la 
liberté quand 1e veulent ; ou ils les retiennent à 
leur fervice pendant toute leur vie, Ce qu'il ÿ a de 
loüable dans cette vie libercine, c’eft que les enfans 
que les Turcs ont de toures leurs femmes, heritent 
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également des biens de leur pere , avec cette dif- 
ference feulemenc, qu’il faut que ceux des efclayes 
foient déclarez libres par Teftamenr, Si le pere ne 
leur fait pas cette grace , ils fuivent la condition 
de leur mere , & font à la difcretion de l'aîné de 
la famille. 

Quoique les femmes en Turquie ne {e montrent 
pas en public ; elles ne laiflent pas d’être magnif- 
ques en habits, leurs éhaufles font femblables à 
celles des hommes , & defcendent jufqu’aux talons 
en maniére de pantalon , au bas duquel eft coufu 
un chauffon de marroquin fort propre. Ces chauf- 
fes font de drap, de velours, de fatin, de brocard, 
de boucaflin , ou de toile claire , fuivant la faifon 
& la qualité des perfonnes. Il y a dans Conftan- 
tinople des femmes débauchées & perduës à tel 
point , que faifant femblant de racommoder leur 
velle , elles montrent en plaine rüe tout ce que la 
modeftie ordonne de cacher, & gagnent leur vie à 
ce déteftable meftier. Les femmes Turques portent 
fur la chemife une camifole piquée , & pardeflus 
la camilole une efpece de foutane d’une riche 
etoffe : cette foutane eft boutonnée jufques au 
deffous du fein , & ferrée par une ceinture de foye 
ou de cuir , avec des plaques d’argent enrichies de 
pierreries. La vefte qu’elles mettent fur cette fou- 
tanc eft d’une etoffe plus ou moins épaiffe faivant 
les faifons , & la fourrure en eft plus ou moins 
chere fuivant leur état ; elles croifent fouvent une 
partie de la vefte {ur l’autre , & les manches tom- 
bent jufques aux bouts des doists qu’elles cachent 
quelquefois dans les ouvertures qui font à cofté de 
la vefte ; leurs fouliers font tout à fait femblables 
à ceux des hommes , c’eft à dire garnis d’un demi 
cercle de fer en place de talon. Pour faire paroître 
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leur taille plus avantageufe , au lieu de turban el: 
les portent un bonnet de carton couvert de toile 
d’or ou de quelque belle etoffe : ce Bonnet qui eft 

fort haut reffemble ; en quelque maniere , à cette 
efpéce de panier renverlé que l’on voit dans les 
Médailles antiques fur les teftes de Diane, de Ju- 
tion & d’Ifis ; là mode s’en eft confervée dans le 
Levant : mais comme il faut tout cacher parmi les 
Turcs, le bonnet eft envelopé d’un voile qui def 
cend jufques aux fourcilsile refte du vifage eft aufli 
couvert d’un mouchoir ttes fin , fi étroitement 
ñoué par derriere, que ces femmes paroiffent com- 
me bridées. Leurs cheveux pendent par treffes fur 
le dos, ce qui leur donne affez bonne grace; celles 
qui n’ont pas de beaux cheveux, en portent dé 

poftiches. | 

Les femmes Turques, fur le rapport de nos 
Françoifes de Conftantinople & de Smyrne qui les 
voyent au bain avec beaucoup de liberté , font er 
général belles & bien faites; elles ont la peau fine; 
les traits réguliérs ; la gorge admirable , & pref- 
que toutes les yeux noirs : il s’en trouve plufieurs 
qui font d’une beauté parfaite. Leur habit à la ve: 
tité n’eft pas avantageux à la taille ; mais chez les 
Turcs les plus groffes femmes paflent pour les mi 
eux faites, les tailles fines n’y font pas eftimées. 
La poitrine dé ces femmes eft en pleine liberté fous 
leur vefte ; fans corps ni corfet qui les gène : enfin 
elles font comme la nature les a faites, au lieu que 
chez nous, pour vouloir corriger avec des machi- 
nes de fer ou de baleine cette nature qui dans un 
certain âge laifle voir quelquefois des defauts fur 
l'épine du dos & aux épaules, on rend tres fouvent 
les belles perfonnes contrefaites. D'ailleurs leur 
nourriture eft beaucoup plus douce & plus unifor- 
me 
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me que celle de nos femmes qui mangent des ra- 
gouts , qui boivent du vin , des liqueurs , & qui 
pallent la plus grande partie des nuits à jouer: eft. 
il furprenant aprés cela qu’elles ayent des enfans 
noüez ou contrefaits ? le fang des femmes du Le- 
vant eft beaucoup plus pur. Leur propreté eft ex- 
rraordinaire; elles fe baignent deux fois la femaine 
& ne foufrent pas le moindre poil ni la moindre 
crafle fur leur corps ; tout cela contribuë fort à 
leur fanté. Elles pourroient s’épargner le foin qu’- 
elles prennent de leurs ongles & de leurs fourcils, 
car elles fe colorent les ongles en rouge brun avec 
une poudre qui vient d'Egypte, & elles mettent 
une autre drogue fur leurs fourcils pour les rendre 
noirs. 

À l'égard des qualitez! de l'ame, les femmes 
Turques ne manquent mi d’efprit , ni de vivacité , 
ni de tendrefle ; il ne tiendroit qu'aux hommes de 
ce pays-là qu’elles ne fuffent capables des plus bel. 

es paffions: maisl’extrême contrainte avec laquel- 
le elles font gardées leur fait faire trop de chemin 
en peu de temps, Les plus vives font quelquefois 
arrèrer pat leurs efclaves les gens les mieux faits 
qui paflent dans les fués: Ordinairement on s’a- 
dreffe à des Chrétiens , & l’on n'aura pas peine à 
croire qu'on ne choïfit pas les moins visouteux en 
apparence, On nous contoit à Conftantinople ; 
qu’un Papas Grec de belle taille , au rerour d’une 
expedition galante romba malheureufement dans 
une trappe par la faute de l’efclave qui le condui- 
foit ; cette trappe aboutifloit à un égout, & l’égout 
fe vuidoit dans le port : on peu juger combien ce 
pauvre Papas meudiffoit Pavanture, & avec quelle 
vitefle il courut au bain pour fe faire parfumer, 
Les efclaves Juives , qui font les confidences des 
_ Tome IL, À à 
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Turques,entrent à toute heure dans leuts appartes 
ments fous pretexte de leur porter des bijoux , & 
menent fouvent avec elles de beaux jeunes gar- 
çons déguilez en filles; on prend foin de mettre un 
vertugadin fous le doliman pour grofür leur raille. 
L'heure de la priere du marin & du foi , eft pour 
Fordinaire l'heure du berger en Turquie, de mé 
me qu’en plulieurs endroits d’Efpagne ; mais cela 
ne fe peut pratiquer que dans les grandes villes , 
où les femmes déreglees & celles dont les maris 
font commodes , prennent un turban tandis qu’ils 
font à la Mofquée ; les rendez-vous fe donnent 
chez les Juives , où les Turques trouvent bonne 
compagnie , & c’eft Là que les étrangers font avec 
elles en pleine liberté. L'amour eft ingénieux par 
tout pays , mais quelques précautions que Fon 
prenne pour cacher {on jeu , il arrive fouvent que 
lon eft furpris dans les endroits où l’on croit être 
le plus en feüreté. L'adultere eft puni rigourcufe- 
ment en Turquie ; c’eft dans ce cas là que les maris 
font les maîtres de la vie de kurs femmes, car s'ils 
ont l’ame vindicative, ces malheureufes qui font 
prifes en flagrant délit , ou convaincuës dans les 
formes, font enfermées dans un facplein de pierres 
& noyées : mais la plufpart favent fi bien ménager 
leurs intrigues , qu'elles meurent rarement dans 
Feau. Quand les maris leur accordent la vie , elles 
deviennent quelquefois plus heureufes qu’elles 
n’étoient, car on les oblige à époufer leur ga- 
land , qui eft condamné à mourir, ou à fe faire 
Turc fuppofé qu’il foit Chretien, Souvent le ga- 
land eft auffi condamné à fe promener dans les 
rués fur un âne , la cêce tournée vers la queüe , 
qu'on lui fait renir en maniere de bride , avec 
une couronne de tripailles & une cravate de pa- 
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réille croffe, Après ce triomphe on le régale d’un 
certain nombre de coups de bâron fur les reins & 
{ous la plante des pieds ; pour derniere punition 
il paye ane amande proportionnée à fon bien: 
Les Sauvages de Canada ne fonc pas fi rigoureux; 
car quoiqu'ils condaminent ladultere , ils con: 
viennent cependant que la fragilité étant fi natu- 
relle aux deux fexes , il faur fe pardonner réci- 
proqueient ; fi l’on faufle la foi que l'on s’eft 
donnée fur une matiére aufli délicate, 

L’Alcoran détefte l’adultere, & ordonne que 
celui quien accufera fa femme , fans le pouvoir 
prouver ; fera condamné à quatre-vingt coups 
de bâton. Comme la chofe et difficile à prou- 
veren Turquie où il faut avoir des témoins, le 
mari eft obligé de jurer quatre fois devant le 
Juge, qu'il dit la verité ; il protefte à la cin- 
quiéme fois qu’il veut être maudir de Dieu & 
des hommes s’il ment, La femme ne fait qu’en 
tire dans fon ame, car elle eft cruë fur fes fer- 
mens ; pourveu qu'au cinquiéme elle prié Dieu 
qu'il la fafle perir fi fon mari à dit vrai, Touté 
femme en pareil cas ne femble-t-elle pas devoir 
être difpenfée de dite la verité 2 

La jaloufie à part ; les Turcs fônt de bonnes ; 
geris ; & ils prennent toutes les mefures poffi- 
bles pour en éviter les occafions ; car ils ne 
laiferoient pas voir le vifage de leurs femmes 
à leur meilleur ami pour tout le bien du mon- 
de, D'ailleurs ils font aflez bien faits & de belle 
taille ; le fang varie moins chez eux que parmi 
nous ,. peut-être parce qu'ils font plus fobres & 
que leur nourriture eft plus douce & plus uni- 


forme, On y voit moins de boflus ; de boiteux ; 


& de nains, Ileft vrai que leurs habits cachent 
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bien des deffauts que les nôtres laiffent à décout- 
vert. La premiere piéce de cet habit eft un grand 
haut de chaufle en manière de pantalon où de 
calçon , lequel defcend jufques aux talons, où 
il eft terminé par un chauflon de marroquin 
jaune qui entre dans des pantoufles de imêine 
cuir : au lieu de talon, ces pantoufles font gar- 
nics d’un petit fer épais feulement d’une ligne 
& demi, large d’environ quatre lignes, cour- 
bé en fer à cheval, lequel empêche qu’elles ne 
s’ufent en cet endroit ; la pointe eft terminée en 
arcade gothique , & elles font coufués avec plus 
de propreté que nos fouliers, Quoiqu’elles foient 
à fimple femelle, elles durent long-temps ,, fur 
tout celles de Conftantinople où l'on employe le 
cuir du Levant le meilleur & le plus leger. Le 
Sultan m’eft pas mieux chauffé que les autres, On 
ne permet qu'aux Chrétiens étrangers de porter 
des pantoufles jaunes, car les fujets du Grand 
Seigneur , Chrêtiens ou Juifs, en ont de rou- 
ges , de violettes, ou de noires : Cet ordre eft 
fi bien établi & fuivi avec tant d’exactitude , que 
l'on diftingue les gens par les pieds & par la tête, 
de quelque religion qu’ils foient. La grande 
commodité de ces pantoufles , c’eft qu’on les 
quitte & qu’on les reprend fans peine , mais ik 
faut y être fait ; je les perdoïs quelquefois au mi- 
lieu des ruës les premiers jours que je commen- 
çai à m'en fervir , & je ne m’en apercevois qu’un 
moment après par la douleur que je fentois aux 
pieds. 

Nos fouliers font d’un meilleur ufage , quoi- 
que les Turcs les trouvent bien lourds. Leurs 
pantoufles ne font bonnes que pour la belle fai- 
fon, car la moindre goutte d’eau les falit ;elles 
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fe conviennent pas aux perfonnes qui aiment à 
herbotifer ; on ne fauroit entrer avec certe chauf- 
fure dans une prairie fans être bleflé du moin- 
dre caillou ; il eft vrai qu'on prend alors des 
bottines de marroquin aufli légeres que des bas 
drapez , ferrées au talon de méme que les pan- 
roufles ; les feuls Mufulmans & les Chrétiens pri- 
vilegiez les portent de couleur jaune. 

Le haut de chaufle des Turcs fe ferme par 
devant au moven d’une ceinture large de trois 
ou quatre pouces, qui entre dans une gaine de 
toile coufué contre le drap. L'ouverture quieft 
par devant n’eft pas plus fendué que celle qui eft 
par derriére , parce que les Mahometans n’urinent 
qu’en s’acroupiflant. Leurs chemifes {ont de toi- 
le de cotton fort claire & fort douce, avec des 
manches plus larges que celles de nos femmes; 
auffi dans leurs ablutions trouffenc-ils leurs man- 
ches au deffus du coude , &ils les arrêtent avec 
beaucoup de facilité , parce qu’elles n’ont point 
de poignet. Ils mettent le doliman par deflus la 
chemife ; c’eft une efpéce de foutane de boucaf- 
fin, de bourre , de fatin, ou d’une étoffe d’or, 
laquelle defcend jufques aux talons. En Hyver 
cette foutane eft piquée de coton , quelques 
Turcs en ont de drap d’Angleterre du plus fin. 
Le doliman eft aflez jufte fur la poitrine , & fe 
boutonne avec des boutons d’argent doré ou de 
foye , gros comme des grains de poivre. Les man- 
ches font aufli fort juites & ferrées fur les poi- 
gnets avec des boutons de même groffeur , qui 
S’atrachent avec des ganfes de foye au lieu de 
boutonnieres , de même que ceux du doliman. 
Pour s'habiller plus promptement on n’en bou- 
tonne que deux ou trois d’efpace en efpace : ces 
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manches {e terminent quelquefois par un perit 
fond qui couvre le deflus de la main. Le doli- 
man eft ferré par une ceinture de foye de dix où 
douze pieds de long , fur un pied& un quart de 
largc ;les plus propres fe travaillent à Scio. On 
fair deux ou trois tours de cette ceinture, en 
forte que les deux bouts qui font tortillez d’une 
maniere aflez agréable, pendent par devant. 

Ils portent un poignard , & quelquefois deux 
dans cette ceinture ; ce font des couteaux à gai- 
ne, dont le manche eft garni d’or ou d'argent, 
& de pierreries, Comme ils n’ont point de po- 
ches, la même ceinture leur ferc à porter leurs 
mouchoirs. Ils mettent tout dans leur fein, bour- 
fe à tabac, porte-lettres , &c, ee qui les fait pa- 
roitre fort gros. La grande vefte couvre ce doli- 
man , & pendant les chaleurs ils la portent en 
manicre de cafaque fans pañler les bras dans les 
manches ; mais ce feroit une chofe fort indécen. 
te de fe préfenter en cette pofture chez les gens 
de diftinétion, Les manches de ces veltes font 
aflez écroites & l’on ne les double pas de four- 
rures , car outre que cette grofleur feroit défa- 
gréable , c’eft qu’ils pourroient à peine s’aider 
de leurs bras ; elles defcendent juiques fur le 

poignet & elles font rétrouflées avec un pare- 
ment allez large, qui eft d’une fourrure parcille 
à celle dont la vefte eft doublée. Les fourrures 
ordinaires fonc de peau de Renard, de Martre , 
de petit gris : les plus belles font, ou de queues 
de Martre Zibeline bien foncées & prefque noi 
res , Ou de gorges de Renard de Mofcovie, blan- 
ches à ébloüir : ces dernieres font très-chercs, 
parce qu'il faut un grand nombre de queues de 
Marttes, ou de gorges de Renard pour fourrer 
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une vefte : elles coûtent depuis cinq cens écus 
jufqu’a mille ; les plus cheres reviennent à qua. 
tre ou cinq miile livres, Les veftes font de dra 
d'Angleterre , de France, ou de Hollande , écar- 
latre , couleur de mufc, couleur de caffé, ou vert 
d'olive, & defcendent jufques aux talons comme 
les robes des anciens, 

Le Turbav ou Saric eft compofé de deux pié- 
ces , c’eft à dire du bonnet & de la fefle ou linge 
qui cft autour. Les Tures nomment le linge 
T'ulbend | d'où nous avons fait Turban. Le bon. 
net ef une maniere de toque rouge ou verte, 
fans bords, affez plate , quoique arrondie par 
deflus, matelaffés, pour ainfi dire , avec du cot- 
ton , mais elle ne couvre pas les oreilles : on 
roule autour de cette roque un linge de cotton 
fort clair , lequel fait differens tours en divers 
fens. 11 y 2 de la fcience à favoir donner le bon 
air aux Turbans, & c’elt un métier en Tur- 
quie , comme chez nous de vendre des cha 
peaux. Les Einirs qui fe vantent de defcendre 
de la race de Mahomet , portent le Turban tout 
verd, celui des autres Turcs eft ordinairement 
rouge avec la feffe blanche. Il faut changer fou. 
vent de Turban pour être propre : à tout préne 
dre cet habit ne laifle pas d’être aflez commode , 
& Je m'en accommodois mieux que de mon habit 
à la Françoile, | 

Les Turcs prennent beaucoup de foin & font 
grand cas des belles barbes. Chez eux une des 
plus grandes marques d'amitié, c’eft de fe bai- 
fer en fe prenant la barbe ; comme auffi c’eft 
une injure atroce d’arracher le poil de la barbe 
à quelqu'un, ou de la lui couper. Quand ils 
jurent , c’eft par leur barbe, Les gens de Loy 
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feroient méprilez s'ils n’avoient pas de la barbe. 
Ceux qui s’atrachent aux armes fe contentent de 
porter une belle mouftache , & fe piquent d’avoir 
de beaux crochets. La maniere de faluer chez les 
Turcs, c’eft de faire une legere inclination de 
tête, & de porter en même temps la main fux 
le cœur en fouhaitant mille benedictions , & 
appellant freres ceux que l’on faliie, Quand c’eft 
un homme de diftinétion, on s’avance jufques 
à lui fans fe courber ; & quand on ef à portée on 
fe baifle pour prendre Fun des bouts du devant 
de fa vefte , que lon leve à la hauteur d’en- 
viron un pied & demi; on baife par refpett , 
ou bien on laifle tomber ce bout de vefte, fui- 
vant la qualité des perfonnes : lors qu’on a fait 
fon compliment , ou qu'on a parle d’affaires 
on fe retire après avoir obfervé la même CÉrC= 
monie. - 

Dans les fimples vifites on ne fait que por« 
ter la main fur le cœur ; on fe place les pieds 
croifez fur le fopha , qui eft une eftrade un peu 
élevée ; on prefente ordinairement des pipes tou 
tes allumées très-propres , & dont Iles tuyaux 
ont deux ou trois pieds de long, lefquels par 
confequent ne laiffent monter à [a bouche que 
: Ja fumée la moins acre , déchargée de cette huile 
fœtide qui brûle la langue & enflâme le palais 
Jors qu’on fume avec des pipes courtes ; d’ailleurs 
on fume dans le Levant le plus agréable tabac 
du monde ; ordinairement c’eft du tabac de Sa- 
lonique , mais celui des côtes d’Afie eft encore 
meilleur, & fur tout celui de Syrie ,, qu'on ap- 
pelle tabac de lAtaxi ou FAraquie, parce qu'on 
le cultive autour de l’ancienne ville de Laodicée. 
Les Turcs mélent du bois d'aloës ou d’autres 
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parfums parmi ce tabac, mais cela le gâte, Les 
noix de leurs pipes fonc plus grofles & plus com- 
modes que les nôtres. Celles de Négrepont & 
de Thebes font d’une terre naturelle que lon 
taille avec un couteau en fortant de la carriére, 
& qui fe durcit dans la fuite. Après le tabac on 
prefente auffi le caffé & le forber ; le café eft 
excellent , mais ils n'y mettent jamais de fucre, 
{oit par avarice , où parce qu'ils le trouvent 
meilleur tout naturel. Outre letabac, chez les 
gens de qualité on donne auffi le parfum. Un ef- 
clave fait brûler des drogues fous vôtre nez , tan 
dis que d’autres tiennent un linge fur vôtre têre 
pour empêcher que la fumée ne fe diffipe trop vi- 
te 3 il faut être fair à ces odeurs , autrement elles 
nc laiffent pas d’être nuifbles. 

La plüpart des vifices fe pañlent en pareilles cé- 
rémonies. fl ne faut pas avoir beaucoup d’efprie 
pour fe tirer d'affaire ; la bonne mine & la gra- 
vice tiennent lieu de merite parmi les Orien- 
taux, & trop de brillant gâteroit tout : ce n’eft 
pas que les Turcs ne foient gens d’efprit, mais 
ils parlent peu , & fe piquent plust de fincerite & 
de modeftie que d'éloquence. Il n’en eft pas de 
même parmi Les Grecs qui font des parleurs im- 
pitoyables, Quoique ces deux nations naïflenc 
{ous Le même climat, leur humeur eft plus diffe- 
rente que fi elles etoient bien éloignées les unes 
des autres ; & l’on n’en fauroit rapporter la caufe 
qu'a la differente éducation qu’on leur donne, 
Les Turcs ne dilent point de paroles inutiles; 
les Grecs au contraire ne ceflent de parler. En 
Hiver ils paflent des journées entiéres dans les 
Tendours ; c’eft à où fe tiennent les grands ca- 
quets & le prochain n'y eft pas épargné. Ces 
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Tendours font des tables garnies de bois par les 
côtez , dans lefquelles ils s'enferment julques à, 
la ceinture , hommes & femmes, filles & gar. 
çons , après y avoir fait mettre un petit poile 
pour chauffer le lieu, Nos Miffionnaires ont beau 
déclamer contre les Tendours , l’ufage en eft trop 
commode pour être fupprimé, Les Turcs prati= 
quent ce que leur religion leur ordonne ; les 
Grecs au contraire n’en ont gueres , & la mi- 
fere les oblige à faire bien des fottifes que le 
mauvais exemple autorife , & perpetuë de pere 
en fils dans les familles. Enfin les Turcs font pro- 
feffion de candeur & de bonne foy , au lieu que 
la foy des Grecs eft fufpeéte depuis long-temps ; 
on n’a qu'à lire leurs Hiftoriens. 

L’uniformité regne dans toutes les actions des 
Turcs ; ils ne changent jamais de genre de vie, 
Il ne faut pas s'attendre à de grands feftins chez 
eux ; peu de chofe les fatisfaic , & l’on n'entend 
pas dire qu’un Turc fe foit ruiné par: trop de 
bonne chere, Le ris cft le fondement de leurs 
cuifincs ; ils l’aprêtent de trois differentès ma- 
nicres, Ce qu’ils appellent Pilan eft un ris fec , 
moileux qui fe fônd dans la bouche , & qui eft 
plus agréable que les poules & Îes queües de 
mouton avec quoi il a bouilli. On le laifle cuire 
à petit feu avec peu de bouillon fans le remuer 
ni le découvrir , car en le remuant & en l’expo- 
fant à l’air il fe mettroiten bouillie, La feconde 
maniere d’apprêter le ris s’appelle Lappa, il eft 
cuit & nourri dans le bouillon, à la même con. 
fiflance que parmi nous, & on le mange avec 
une cucillier, au lieu que les Turcs font fauter 
dans leur bouche avec le pouce le pilau par petits 
pelotons , & que le creux de la main leur vient 
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liéu d’aflierte. La troifiéme eft le Zchorba : c’elt sume 
une efpéce de crême de ris qu'ils avalent com- hoc pri 


me un boüillon : il femble que ce foir la prépa- or 
ration du ris dont Îles anciens nourrifloient les AS 


malades, : 

Les poules font merveilleufes dans le Levant, 
mais la viande de boucherie n’y eft pas bonne en 
bien des endroits. On y vend fouvent du buffle 
pour du bœuf, & la chair du bufñle eft fort co- 
riace, Le mouton y eft trop gras & fent le fuif, 
furtout la queüe qui n'eft qu'un peloton de 
graifle d’une grofleur prodigieule ;les Turcs ne 
tuent Îles moutons que lors qu'on veut mettre 
le pot au feu. Comme ils n’aiment que le porta 
ge , ils coupent la viande par morceaux fort 
menus avant que de la mettre dans la marmite, 
& la font bouillir avec route forte de gibier. 
Quand ils la veulent faire rotir , ils la coupene. 
encore plus menu, & enfilent tous les morceaux 
dans des broches fort longues , mettant alter- 
nativement un morceau de viande & un oïgnon, 
A .Conftantinople on mange de bon bœuf & 
d’excellens liévres, Sur les cotes d’Afie les fran- 
colins font merveilleux, & les perdrix exquiles. 
Le meilleur poiflon du monde fe pêche dans le 
Levant, Outreles efpéces que nous connoiflons , 

Ja mer Noire leur en fournit quantité d’autres 
qui nous font inconnuës, Les Turcs fe régalent 
quelquefois d’un ragoût de viande hachée avec 
un peu de graifle, & parfemée de ris tout crud; 
on en forme des pelotons que l’on envelope dans 
des feüilles de vigne , ou de choux fuivant la fai. 
{on ; après cela on les fait cuire dans une ter. 
rine couverte. Par tout Le Levant on fait du mau- 
vais pain avec pourtant d’excellent grain ; leur 
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pâte n’eft ni battuë nilevée, mais cela n'empé- 
che pas qu’on n’y trouve fouvent d’afflez bon. 
ne patiflerie & dela pâte feuilletée tres délicate, 
Leur vaiflelle eft de porcelaine, de fayence ou 
d’étain, La plus commune eft de cuivre etamé , 
car l’Afie mineure eft riche en mines de cuivre. 
Ils l'étament fort proprement & tres prompte- 
ment , en faifant rouvir au feu les pieces de vaif- 
felle ; ils les faupoudrent pour lors avec du fel 
ammoniac , & ils y appliquent enfuite des bou- 
tons d'écain qu'ils étendent avec un brunifloir ; 
cet étain s'attache fi bien au cuivre, que leur 
vaiflelle ne rougit pas auffi facilement que la 
nôtre, 

Quand Fheure du repas eft venuë , on étend 
à terre ou fur le fopha, une nape ronde de mar- 
roquin noir ;.plus ou moins grande fuivant le 
monde qui doit manger, Ceux qui aiment la 
propreté mettent cette nape fur une table de 
bois ; hante feulement de demi pied , fur laquelle 
on fert un grand baffin de bois qui eft chargé 
de-plats de ris & de viande, Le maître de la 
maifon fait la priere ordinaire , Aurom de Dieu 
tout puiffant © mifericordieux ; ec. On fait 
paller tout autour de la table une ferviette de 
toile bleue qui, fert à tous ceux qui font du re- 
pas ; une cueillier de bois à long manche fert 
pour tout le monde , & l’on donne fur le ris de 
fort bon appetit, On mange de la viande & des 
fruits, & l’eau fraifche n’eft pas épargnée fur 
la fn du repas. Nous nous levions quelquefois 
de table avec le ventre à la glace : en récompen- 
fe on nous donnoit le caffé tout boüillanr, & 
nous fumions comme les autres ; mais plutôt par 
complaifance que pargoût. Le tabac en fumée, 
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pris comme un remede, convlent à l’afthme ; 
aux maux de dents, & à plufeurs maladies cau- 
fées par des férofitez , lefquelles trouvent trop 
de facilité à s’imbiber dans certaines parties : en 
ce fens là le tabac eft aflez propre pour les: 
Turcs, que le Turban rend fluxionaires , par 
fon épailleur qui empêche la tranfpiration , & 
parce qu'ilne couvre pas les oreilles. Le tabac 
d’ailleurs flatte leur fainéantife ; on ne conçoit 
pas comment ils crachent fi peu en fumane, ils 
avalent leur falive par habitude & par propreté 
fans en être incommodez. Quand je voulois me 
contraindre chez d’honnèêtes gens pouf ne pas 
cracher, mon eftomacenétoit tout bouleverié ; 
cependant la bienféance demande que l’on cra- 
che dans un mouchoir pour épargner les tapis 
qui font à terre, ou bien il faut fe placer dans 
un coin & retirer le bout du tapis pour cracher 
fur le plancher. 

La premiere fois que nous fümes obligez de 
loger chez des Turcs, nous étions aflez em- 
barraflez de fçavoir où nous coucherions. N6- 
tre hôte n’avoit que la fale où nous mangions , 
une petite cuiline à côté, & une autre chambre : 
qui étoit occupée par fa femme ; cette chambre 
apparemment n’étoit pas deftinée pour nous, On 
ne voyoit ailleurs ni lit , ni couchette, nibancs , 
ni Chailes ; car les Turcs font les gens du 
monde qui embarraflent le moins une chara- 
bre de meubles, Tout d’un coup unefclave tira 
d'une armoire pratiquée dans le mur tout ce 
qu'il fallut pour faire noslits. Pour en dreffer 
trois , on étendit trois matelats fort minces & fort 
durs fur l’eftrade où nous avions mangé; on les: 
couvrit d'autant de draps, & l’on mit un fecond 
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drap fur chacun , mais fuivanc La mode du paÿs 3 
il croit coufu contre la courte-pointe de peux 
qu’il ne fe dérangeaft pendant la nuit. Cha- 
que lit avoit fon oreiller ; & quand nous fu- 
mes levez , le mème efclave plia dans un mo- 
ment tout ée bagage & le remit dans larmoi- 
te , tout aufli vire qu’on change de décoration 
à l'Opera. 

L'oifiveté dans laquelle vivent la plufpart 
des Turcs, les oblige à chercher des amulc- 
mens : On ne fauroit employer de terme plus 
convenable en cette rencontre ; quand ils jouent 
même ; ce n’eft que pour pafler le temps, com- 
me ils difent , & non pas pour gagner de l’ar- 
gent. Mahomet qui n’avoit en veue que la paix 
des familles & la tranquilité püblique ; leur à. 
donné de bons principes là-deffus. A4bffene:vous ; 
ditil, de jouer aux jeux de haYard © aux echets ; 
ce font des inventions du diable pour jetter la di: 
vilion parmi les hommes ; pour les divertir de leurs 
prieres ; © pour Les empêcher d'invoquer le nom 
de Dieu. Par rappoit aux echets ; ils mont pas 
tenu parole à Mahomet ; mais ils ne connoif- 
fent ni les cartes ni les dez ; ils jouent quelque: 
fois aux dames, Le ÆAancala elt leur jeu favo- 
ti, c’'eft une table à deux battans comme un 
damier , laquelle a fix foffettes de chaque cô- 
té. On n’y joue que deux , & chacun prend 36: 
coquilles dont il garnit les fix creux qui font de 
fon côté. "+ 
… Les plus habiles Mufulmans s'occupent à la 
leéture de l’Alcoran & de fes Commentateürs. 
Les autres s’attachent à la Poëfie , où l’on dit 
qu'ils réufliffenc bien. Je n’en fuispas furpris; 
le fang des plus beux genies que l’Alie & la Gre- 
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cé ont autrefois produit ; coule encore dans 
leurs veines |, ou au moins teçoitail les mêmes 
‘influences du ciel, La Mufique fait les délices 
de quelques Turcs ; quelques-uns pañlent route 
la journée à jouer d’un inftrument fans s’ennue 
yer , quoiqu’ils ne faflent que repeter les mêmes 
airs. Les Dervis font grands mufciens & grands 
danfeurs : mais il faut faire quelque mention 
de gens de Loi avant que de parler des Re 
ligieux. 

Le Moufti qui eft à la vête des gens de Loi, 
eft le Chef de la religion & l’interprere de PAL 
coran, Le Sultan le nomme & ne le dépofe gue- 
res : il choifit un homme de probité , fçavane 
dans la connoiïffance de la Loi, & dont la ré- 
putation foic bien établie, Par ce choix il de 
vient l’Officier le plus refpecté de l'Empire ; c'eft 
lOracle du pays , & l'on s’entient à toutes fes 
décifions , lefquelles ne fe font que par un o#z 
ou par un #07, qu'il met au bas de la queftion 
propolée. Il a pour cela trois Officiers ; l’un qui 
établit bien lPétat de la queftion , après l'avoir 
dcbarraflée de toutes les difficultez qui pour- 
roient la rendre obfcure ; l’autre en fait la co- 
pie, & le dernier y applique le cachet de fon 
maître , lorfqu’il a mis fa réponfe : cette répon= 
fe leve toutes les difficultez , il n'ya plus d’ap- 
pel , & l'affaire eft terminée pour toujours. 
Quand ils’agit de la paix ou de la guerre , de 
la mort des grands Officiers , ou de quelque 
affaire qui regarde le bien de lPEmpire , le Sul- 
tan lui propofe le cas par écrit en forme de 
doute , & fans nommer perfonne : Que doit-on 
faire dans certe rencontre ? C’eft au Moufti à être 
circonfpeét ; car fouvent il n’eft confulté que 
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pour la forme, &ilcft quelquefois dépofe s’il 
ne parle füuivant la volonté du Prinçe. Sultan 
Mourat ayant à faire à un Moufti qui étoir ré 
tif, lui demanda fierement : Qui eji-ce quir'a 
fair Miufri à C'eff ta Hantejle ; répoudir.il, He 
bien, dit le Sultan: puifque J'ay en le pouvoir de 
te reverir de cette dignite , n’ay-je pas celui de 
t'en déponiller ? On ne dit pas ce que le Moufti 
repliqua, mais il fur dégrade, Il ÿ a eù plus 
fieurs Mouftis qui ont figué la dépofition & l’ar- 
reft de mort des Empereurs qui les avoient 
mis en place; 

Quoiqu’ils perfüadent aux peuples que l’Al: 
coran eft un livre parfait, ils ne laifent pas de 
donner differentes interpretations à la Loi , fui- 
vant lé temps & lesbefoins. Le Grand Seigneur 
fait prefent au nouveau Moufti d'une vefte de 
grand prix ; fourrée de Zibeline ; & de fa pro- 
pre main lui {met dans le fein un mouchoir plein 
de fequins, On eftime deux mille écus la vefte & 
le prefent en or, D’ailleurs le Prince lui affigné 
un fond d'environ 25. écus par jour, qui fe 
prend ordinairement fur une Mofquée. Les Pa- 
chas qui fe trouvent à la Cour , les Ambafla- 
deurs, & les Refidens lui font un préfent con- 
fidérable en venant le feliciter {ur fon élevation : 
Enfin le Mouftieft le feul Officier que le Grand 
Seigneur f{alüe refpeétueufement. Le Prince ne 
lui refufe aucune audiance , & s’avance même 
quelques pas en le recevant : le Grand Vifir ne 
fe leve & ne vient au devant de perfonne que du 
Moufti, Le Vifir fe met à fa gauche qui eft le 
côte de Pépée & la place la plus honorable parmi 
les gens qui font profeffion des armes ; parceque ; 
difent-ils, ceux qui font à leur droite font au 


deffous 
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deffous de leur épée ; mais le Moufti & les 
Cadilefquers font fort contens de prendre la droi- 
te qui eft la place d’honneur parmi les gens de 
Loy ; ainfi il n’y a jamais de conteftarion entre 
eux : voilà comme l’on fatisfait l’iagination des 
hommes. Si le Moufti eft dépofé par l'intrigue 
de fes ennemis , pout placer une perfonne de 
leur faction dans un pofte auffi avantagcux , On 
afligne au dépolé la difpoftion de quelques char- 
ges de judicature ; lefquelles produifent un re- 
venu fort honorable, Mais fi le Moufti étoit cou: 
pable de haute trahilon ou de quelque crime 
enorme , il auroit beau dire que la Loy deffend 
de le faire mourir, on ne laifferoit pas de le dé- 
grader & de le conduire aux fept tours où il feroit 
pilé vif dans un mortier. 

Après le Moufti, les Cadilefquers font les Off- 
ciers de Juftice les plus accreditez dans l’'Empi- 
re. Enfuite viennenties A£oula où Moula-Cadis , 
appellez grands Cadis, & les Cadis ou Juges 
ordinaires. Parmi les Cadilefquers ou Intendans 
de Juftice, celui d'Europe , ou de Romanie 
cit le premier ; celui d’Afe ; ou d’Anatolie le fe- 
cond ; & celui d'Egypte le troifiéme. Ces Ca- 
dilefquers font la fonétion du Cadi en fon abfen- 
cc; ils deviennent tres fouvent Mouftis & s’ap- 

liquent à fond à l'étude de l’Alcoran, qui eft 
pe Code civil & canonique ; on les appelle 
auf Juges de l’armée , parceque la milice n’eft 
jugée que par eux : leur place au Divan eftà côté 
du Grand Vifr, & l’on appelle quelquefois à eux 
de la Sentence d’un Cadi pour les affaires civiles : 
enfin leur emploi les oblige à veiller fur tous 
les gens de Juitice qui font dans l’Empire. Ils 
donnent les commiflions de Cadis ; & même cel- 
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les de Moula-Cadis ; mais pour ecs dernieres , 
c’elt avec le confentement du Grand Seigneur. 
Sur des plaintes confiderables & bien fondées ils 
dépofent les Cadis & les condamment à des amen- 
des après les avoir fait bâtonner, 

Les Juges des grandes villes s’appellent Z4o#læ, 
ou /oula-Cadis ; ceux des petites villes , des 
bourys & des villages fe nomment Czdis, Toute 
la Juitice eft entre les mains de ces fortes de gens 
en Turquie ; & comme tout y ct corrompu à 
perfent , le Moufti eft penlonnaire des Cadilef- 
quers , les Cadilefquers le {ont des Moula , les 
Moula des Cadis, & les Cadis du peuple, Cha: 
que Cadisa fes Serge ns prépofez pour av. stir de 
vive voix ceux qui font recherchez en Fuitice, 
Si celui qui eft affigné manque à l’heure mar- 
quée , on accorde par provifion à. fa partie ce 
qu’elle fouhaite, Il eft {ouvent inutile d’appeller 
des Sentences des Cadis, car on n'inflruit ja- 
mais de nouveau les proces ; ainfi la Sentence 
feroit toüjours confirmée, parceque le Cadis a 
inftruit le procés comme " l’a entendu , c’eft en 

uoi il fe commet d’hosribles abussneanimoins on 
calle fouventles Cadis, onles châtie fi leursin- 
juftices font criantes ; mais la Loi deffend de les 
faire mourir. Conftantinople reconnoir des Cadis 
depuis environ 1390. car Bajazet I. du nom, 
obligea Jean Paleologue Empereur des Grecs, d'en 
recevoir dans cette ville pour juger les affaires 
qui: arriveroient entre les Grecs & les Turcs qui 
s’y étoient établis. 

Les Prètres & les Religieux Turcs ont le bon- 
heur de mourir dans he: lit, de même que les 
Cadis. Ordinairement les hs commencent 
par annoncer les heures de la priere dans les 
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galeries des minarets. S'ils font gens de bien & 
d’une réputation fans reproche , le peuple des 
parroifles les prefente au Grand Vifir lorfque les 
Cures viennent à vaquer, Ce Miniftre fait expez 
dier leurs Provifions ; après leur avoir fait lire 
quelques palfages de l’Alcoran , ou leur avoit 
mis ce Livie [ur la tête, L'emploi des Prètres 
eft de faire la priere , de lire dans les Mof: 
quéces ; debenir les mariages, d’afifter les ago: 
nizans , & d'accompagner les morts, Pour con= 
{oler les agonizans qui ont des dettes lefquelles 
ils ne fauroient acquiter , le Curé fait venir leurs 
créanciers , & les exhorte à remettre leurs oblia 
gations fous le chever des moribonds, ou à dé- 
clarer devant témoins qu’ils ne leur demandent 
tien, Les créanciers qui font aflez durs pouf 
refufer cette grace ; font réputez mal honné- 
tes gens. 

_ On laveles morts avec beaucoup de foin en 
Tutquie , on les raze par tout le corps ; on brü- 
le de l'encens autour d'eux pour en éloigner les 
mauvais efprits ; on les enfevelit enfuite dans un 
drap dont le haut & le bas ne font point coufus; 
Ils ont leur raifon pour cela ; car ils s’imaginent 
que lorfque le mort eft dans la fofle, deux An- 
pes viennent le faire mettre à genoux pour lui 
faire rendre compte de jes actions ; c’eft pour 
cela que Ja plufpart des Turcs laïflent une houp 
pe de cheveux fur leur tête Eu donnet prife à 
l’Ange qui leur fait changer de pofture, Afin qué 
le mort foir plus à fon aile, on couvre la foflé 
d’une efpece de voûte formée par quelques plans 
ches légeres fous lefquelles on l’étend tout de fort 
long. Sile mort a vécu en homme de bien , deux 
Anges, blancs comme neige , fuccedent à ceux 
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qui viennent de l’examiner , & ne l’entrerien< 
nent que des plaifirs qu’il goutera en l’autre mon 
de; mais s’il a été grand pecheur , deux nouveaux 
Anges , noirs comme du jais, le tourmentent 
horriblement ; l’un , difentils , l’enfonce à 
coups de maflué dans la terre, l’autre le releve 
avec un crochet de fer , & ils fe divertiflent à ce 
cruel exercice jufques au jour du grand Juge- 
ment , fans difcontinuer d’un feul moment. 
Mahomet qui avoit à ménager les Arabes , les 
a fervis fuivant leur goût, Comme leur terre et 
un defért aride & fec, pour les confoler illeur 
a fait un paradis rempli de fontaines & de jar- 
dins , les fuftayes y font impénétrables au foleil , 
les parterres tous couverts de fleurs, & les ver- 
gers chargez de toute forte d’excellens fruits. 
Dans celieu charmant coulent en abondance le 
laic, le miel & le vin ; mais c’eft un vinquine 
porte point à la tête & quine trouble pas la rai- 
fon. Les plus parfaices beautez s’y promenent , 
& ne font ni trop faciles ni trop cruelles ; on y 
époufera celles que l’on voudra, carilyena de : 
routes les façons ; leurs yeux , qui font gros com- * 
me dés œufs, font toujours atrachez fur leurs : 
maris qu’elles aiment à la folie, Les filles, fui. # 
vant ce prophete , y font toutes pures, & l’on» 
n’y entend point parler des maladies du fexe : on « 
n’y connoit ni fabine, ni mercure, ni gayac, 
ni falfepareille, La meilleure chofe que Mahomet » 
ait dite couchant l’autre monde, eft qu’il ne faut 
pas mettre au nombre des morts ceux qui meu- : 
rent dans la voye de Dieu, parce qu'ils vivent 
en Dieu, & qu'ils jouiflent de fes biens & de, 
fon amour. Les damnez au contraire feront 
précipitez dans un feu devorant , au milieu du- 
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quel leur peau fe renouvellera à tous momens 
| pour augmenter leur fuplice, Ils fouffriront une 
foif incroyable fans pouvoir fe flatter d’avoir 
une goutte d’eau ;& fipar hazard on leur verfe 
à boire, ce fera d’une liqueur empoifonnée 
qui les fuffoquera fans les faire mourir. Pour 
comble de maux, ils n’y trouveront point de 
femmes. 

Jay oublié de dire, qu'avant que d’enterrer 
les morts on les expofe dans les maifons , en- 
fermez dansune biere fous un poile de differente 
couleur , fuivant la qualité des perfonnes : ce 
poile eft rouge pour les gens de guerre , noir pour 
un bourgeois, vert pour un Emir ou pour un 
Cherif; les turbans que l’on met fur la biere 
font de la même couleur que le poile, Les Pré- 
tres précedent le convoi & prient pour le def- 
funt ; les pauvres fuivent avecles efclaves & 
les chevaux de la maïfon, fi c’eft une perfon. 
ne de diftinétion. Les pleureufes n’y manquent 
pas, non plas qu'aux enterremens des Grecs; 
elles font une mufique enragée tour le long 
des ruës , tandis qu'on enterre le mort, & après 
qu'on l’a enterré. Quand on eft arrivé au cime. 
tiére on tirele corps de la biere pour le met- 
tre dans la fofle , enveloppe d’un fimple drap ; 
mais on fe garde bien de jetter de la terre par 
deflus : on couvre la foffle de quelques plan. 
ches fur lefquelles on ramafle les materiaux qui 
fe tronvent aux environs. Après cela les hom- 
mes fe retirent, & les femmes y reftent enco- 
re quelque temps : enfuite les Prêtres s’avan- 
cent pour être aux écoutes , & pour informer 
les parens fi Le mort s’eft bien deffendu quand 
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les Anges l'ont interrogc : ces Prètres n’ont gar- 
de de dire qu’il a été confondu, car ils ne fon 
bien payez que lorfqu'ils annoncent de bonnes 
nouvelles, Les femmes viennent prier fouven 
fur la fofle de leurs maris , mais c’eft toûjours 
en plein jour & jamais la nuit, de peur qu'il 
ne leur arrivât quelqu’avanture pareille à celle 
de la Matrone d’Ephele, On apporte quelquefois | 
à manger dans les cimetières, fur tout le ven- 
dredi ; Les uns croyent que cela foulage les morts; * 
les plus railonnables difent que cela fe fair pour 
actirer les paflans , qui en s’arrécant prient Dieu . 
pour Le deftunt. 

Une des principales raïfons qui oblige les 
Turcs à enterrer les morts fur les grands che- 
mins, c’eft pour exciter les paflans à leur fou 
haiter du bien ; & le fouhait ordinaire eft gwe 
Dieu les délivre des tourmens que les Anges noirs 
leur font fouffrir. On éleve deux grofles pierres | 
à chaque bout de la fofle : parmi les gens qui. 
{onc de quelque diftinétion , celle qui eft à la” 
tête marque la difference du {exe paf ua turban 
ou par un bonnet, & c’eft à ces fortes d’ouvra-. 
ges que s'occupent les fculpteurs de Conftanti- 
nople & des meilleures villes de l'Empire ; on 
grave l’Epitaphe du défunt fur la pierre qui eft . 
aux pieds de la fofle. Le Chef-d'œuvre des plus 
habiles maîtres c’eft de faire un tombcan pour 
les plus grands Seigneurs ; en quoi cependant ils ! 
séufliffent mal, car ilscravailleñt fans fcience & 
fans aucun goût. Ordinairement on va foüiller 
dans les ruines des anciennes villes pour cher. 
cher des bouts de colomnes ou quelques vieux 
marbres propres à marquer les fofles, Ceux qui 


DU LEVANT. Lettre XIV, 391 
aiment les infcriptions ne doivent pas négliger 
les cimeticres , parceque les Turcs, Îles Grecs 
&les Armeniens y portent les plus beaux mar- 
bres ; ces cimeticres font d’une étendu prodi- 
gieufe, car on n’enterre jamais deux pr He 
dans la même foffle, & le terrein qu'occupent 
ceux qui font aux environs de Conftantinople , 
produiroit , fi l’on prenoit foin dele cuitiver, 
afez de grains pour nouirir cette grande ville 
pendant la moitié de l’année ; on y trouveroit 
auffi des pierres en aflez grande quantité pour 
faire une feconde enceinte à Ja ville. 

Je ne connois pas allez les Religieux Turcs pour 
entrer dans le détail des differens Ordres qui font 
parmi eux, car nous w’avons prefque ve que 
ceux qu'on appelle Dervis, Ce font de maîtres 
moines qui vivent en communauté dans des mo- 
nafteres {ous la conduite d’un fuperieur, lequel 
s'applique particulierement à la predication. Ces 
Dervis font vœu de pauvreté , de chaftetc , d’o- 
béiflance ; mais ils fe difpenfent aifément des deux 
premiers, & même ils forrent de leur Ordre fans 
fcandale , pour fe marier quand l'envie leur en 
prend. Les Turcs tiennent pour maxime , que 
la cèce de l’homme eft trop lègere pour étre long- 
temps dans la même difpolition. Le General de 
POrdre des Dervis réfide à Cogra qui eftl’an- 
cienne ville d’Zconium capitale de la Lycaonie 
dans l’Afie mineure. Orhoman premier Empe- 
reur des Turcs erigea le fuperieur du couvent 
de cette ville en Chef - d'ordre , & accorda 
de grands privileges à cette maifon. On aflüre 
qu'elle entretient plus de cinq cens Religieux , 
& que leur fondateur fut un Sultan de la même 
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ville appellé Melelava , d'où vient qu'on Îles 
appelle les Afelelevis : Ils ont le tombeau de ce 
Sultan dans leur couvent, 

Les Dervis qui portent des chemifes, les font 
faire , par penicence , de la plus groffe toile qui 
fe puifle trouver ; ceux qui n’en portent point , 
mettent fur la chair une vefte de bure de couleur 
brune que l’on travaille à Cogna & qui defcend 
un peu plus bas que le gras de jambe ; ils la bou+ 
tonnent quand ils veulent, maisils ont la plüpart 
du temps la poitrine découverte jufqu’à leur cein- 
ture qui cft ordinairement d’un cuir noir. Les 
manches de cette vefte font larges comme celles 
des chemifes de femmes en France , & ils portent 
par deffus une efpece de cafaque ou de man- 
telet dont les manches ne defcendent que juf- 
ques au coude, Ces moines ont les jambes nues 
& fe fervent fonvent de pantoufles à l’ordinai- 
re ; leur tête eft couverte d’un bonnet de poil 
de chameau d’un blanc fale , fans aucun bord , 
fait en pain de fucre, arrondi neanmoins en ma- 
niere de dôme ; quelques-uns y roulent un linge 
ouune feffe pour en faire un turban, 

Ces Religieux en prefence de leurs fuperieurs 
& des étrangers font d’une modeftie affectée, les 
yeux baïllez & dansun profond filence. On dit 
qu'ailleurs ils ne font pas fi modeftes , ils paffent 
pour grands buveurs d’eau de vie, & même de 
vin, L’ufage de l’Opium leur eft plus familier 
qu'aux autres Tures, Cette drogue qui eft un 
poilon pour ceux qui n’y font pas accoûtumez , 
& dont une petite dofe fait mourir les autres 
gens, met d’abord les Dervis, qui en mangent 
des onces tout à la fois, dans une gayeté pareil. 
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Je à celles des hommes qui font entre deux vins, 
Une douce fureur, que l’on pourroit appeller 
enthoufiafme , fuccéde à cette gayeté, & les fe- 
roit pafler pour des gens extraordinaires , fi Pon 
n'en connoifloit pas la caufe ; mais comme leur 
fang, trop diflous par cette drogue , excite une 
décharge confiderable de férolitez dans le cer- 
veau, ils tombent enfuite dans l’affoupiflement 
& paflent une journée entiere fans remuer ni 
bras ni jambes, Cetre efpece de léthargie Îles 
occupe tourle Jeudi, qui eft un jour de jeûne 
pour ceux, pendant lequel ils ne fauroient man- 
get fuivant leur regle, quoique ce foit qu’après 
le coucher du foleil, 

Les Dervis fe piquent de beaucoup de pa- 
litefle ; leur barbe elt propre , bien peignée ; 
leurs poëfies ne roulent jamais fur les femmes, 
fi ce n'eft {ur celles qu’ils efperent voir un jour 
en paradis, Ils ne font plus affez fots pour fe 
découper & taillader le corps, comme ils fai- 
{oient autrefois ; à peine aujourd’hui effleurent-ils 
leur peau, ils ne laïflent pas cependant de fe 
brûler quelquefois du côté du cœur , avec de 
petites bougies, pour donner des marques de 
rendreffe aux objets de leur amour. Ils s’attirent 
l'admiration du peuple en maniant le feu {ans 
fe brûler, &le tenant dans la bouche pendant 
quelque temps , comme font nos charlatans, Ils 
font mille tours de fouplefle & joüent à mer- 
veille des gobelets. Ils prétendent charmer les 
viperes par une vertu fpécifique atrachée à leur 
robe, De tous les Turcs ce {ont les feuls qui 
voyagent dans les pays Orientaux ; ils vont dans 
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aumoOnes qu'on leur fait, ilsne laïffent pas d’al- 
fer manger chez tous les Religieux qui font 
fur leur route. La mufique fait une partie de 
leur application : leur chant nous paruc crifte 
mais harmonieux ; & quoiqu'il foit deffendu par 
JAlcoran de loüer Dieu avec des inftrumens , ils 
fe font pourtant mis fur le pied de le faire mal- 
gré les Edits du Sultan & la perfécution des 
devots. 

Les principaux exercices des Dervis , font de 
danfer le mardi & le vendredi ; cette efpece de 
comédie eft precedée par une predication qui 
fe fait par le fuperieur du couvent, ou par fon 
fubdélegué. On aflüre que leur morale eft bonne, 
& qu'on en peut faire un excellent ufage, de 


quelque religion que lon foit. Les femmes qüi 
font banniesde trous les endroits publics où il y. 


a des hommes, ont la permiflion de fe trouver 
à ces prédications, & elles n’y manquent pas. 
Pendant ce.remps-là les Religieux fonc renfer- 
mez dans une baluftrade, aflis fur leurs talons, 
les bras croilez & la tête baillée. Après le fer- 
mon, les chantres placez dans une galerie qui 
tient lieu d’orcheftre,accordant leurs voix avec les 
flûtes & les rambours debafque , chantent un 
hymne fort long. Le fuperieur en étole &en 
vefte à manches pendantes , frappe des mains à 
la feconde ftrophe ; à ce fignalles moines fe 
levent , & après l'avoir falué d’une profonde 
reverence, ils commencent à tourner l’un après 
l'autre, en piroucttant avec tant de vitefle, que 
la juppe qu'ils ont fur leur velte s’élargit & s’ar- 
rondit en pavillon , d’une maniere furprenante : 
vous ces danfeurs forment un grand cercle rout- 


4 


6" 


DU LEVANT, Lettre XI, 395$ 
à-fair réjouiffant , mais ils ceffent tout d’un coup 
au premier fignal que fait le fupérieur, & ils 
fe remettent dans leur premiere pofture, aufli 
frais que s'ils n’avoient pas remué; On revient 
à la danfe au même fignal par quatre ou cinq 
repriles , donc les dernieres font bien plus lon. 
gues à caufe que les moines font en haleine ; 
& par une longue habitude ils finiflent cet exer- 
cice fans en être étourdis. Quelque véneration 
qu'ayent les Turcs pour ces Religieux , ils ne 
leur permettent pas d’avoir beaucoup de cou- 
vens , parce qu’ils n’eftiment pas les perfonnes 
qui ne font point d’enfans. Sultan Mourat vouloit 
exterminer les Dervis comme gens inutiles à la 
Repablique , & pour qui le peuple avoit trop de 
confideration ; neanmoins il fe contenta de les 
releguer dans leur couvent de Cogna, Ils ont 
encore une maifon à Pera ; une autre fur le Bof- 
phore de "Thrace. Nous entendimes la predication 
dans leur couvent de Prufe en Bithynie , & nous 
les vies danfer avec plaïlir au travers des bar- 
seaux de la Mofquée, 

Des märchands Armeniens de nôtre caravane, 
qui-parloient Italien , nous expliquérent une 
partie de la predication, Le principal fujet rou- 
loit fur Jefus-Chrift ; le predicareur déclama con- 
tre les Juifs , mais de fang froid , car ils nes’em- 
portent jamais , & il trouva fort mauvais que les 
Chrétiens cruffenc que les Juifs avoient fair mou- 
sir un fi grand Prophete ; il aflüra au contraire 
qu'il pafla dans le ciel, & que les Juifs avoient 
cruciñé une autre perfonne à fa place, 

Je ne fçaurois finir certe lettre par un plus bel 
endroit , qu’en parlant de l’eftime que les Turcs 
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font de Jefus-Chrift, Il n’eft pas vraiqu'ils vos 
miflent des blafphémes contre lui, comme quel. 
ques voyageurs l’ont afluré. Si les Turcs ont le 
malheur de ne pas croire la Divinité de Jefus- 
Chrift , ilsle révérent au moins comme un grand 
ami de Dieu, & fur tout comme un grand inter- 
ceffeur auprés du Seigneur, Ils conviennent qu’il 
a été envoyé de Dieu pour apporter une Loi 
pleine de grace ; & s’ils nous traitent d’infidelles , 
ce n’eft pas parce que nous croyons en Jefus- 
Chrift, c’eft parce que nous ne croyons pas que 
Mahomet foit venu après lui pour annoncer une 
autre Loi moins oppofée à la nature corrompuc. 
J'ay l'honneur d’être avec un profond re- 
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Je vous prie de trouver bon qu'avant que de Dsscwrz 
m'engager fur la ‘mer Noire , j’aye l'honneur de ce ps 
vous rendre compte de ce que nous avons obfer- 4e 9 21 
vé fur le canal par où elle fe décharge dans la,, mer 
mer de Marmara, qui fait une partie de la mer Notre. 
Blanche , felon le langage des Turcs, 

Le Canal dela mer Noire , ou le Bofphore de 
Thrace , commence proprement à la pointe du 
Sérrail de Conftantinople , & finit vers la colom- 
ne de Pompée, ? Herodote, Polybe, Strabon & 
Menippe cité par Eftienne de Byzance , lui don- 
nent 120..ftades de longueur , lefquelles revien- 
nent à 15. milles : mais ils fixent le commence- 
ment de ce canal entre ? Byzance & Chalcedoine, 

& lefont terminer au Temple de Jupiter, où 
cft préfentement le nouveau Château d’Afie. 
Quoique cette différence foit arbitraire, on fe 
détermine pourtant plus aifément , après l'in 
fpeétion des lieux , pour les mefures que j'ai pro- 
pofées. Il s’en faut beaucoup que ce canal ne 


2 Bôrnvegs. Opéutos. Polyb.& Suab. Bévrogos rhç XmAxndvpiuse 
Herod. lib. 4. 
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foit en ligne droite ; fon embouchüre, qüi di 
coté de la mer Noire à la forme d’un entonnoir; 
regarde le Nord-eft , & doit fe prendre à la co- 
lomne dé Pompée , d’où l’on comipte près de 
trois milles jufques aux nouveaux Châteaux. Ce- 
lui d’Afie eft bâti fur un * Cap où l'on croit qu'és 
toit le Temple de ? Jupiter diffributeur des bons 
vents , d’où vient que cet endroit s'appelle enco- 
te Joro ; du mot corrompu Jerox , qui fignifie un 
Temple, Le Château d'Europe cft fur un ‘ Cap 
oppose ; auprès duquel on voyoit autrefois le 
Temple de d Serapis dont parle Polybe, De ces 
Chäreaux le canal fait un grand coude , où font 
les Golphes de Suruia & de Tarabié 3 & de ce 
conde il tire au Sud-eft vers le Serrail appellé 
Sultan Solyman Kiofc ; à la diftance de cinq milles 
des Châteaux. Aptès cela par un autre coude en 
zig-2ag ; le même canal s'approche peu à peu du 
Sud jufques à la pointe du Serrail, où il finit 
felon ma penfée, De ce dernier coude aux vieux 
Châteaux on compte deux milles & demi ; & de 
là au Serrail ou à la pointe de Byzance; fix mil- 
les, Ainfi fuivant ces mefures, rout le canal a 
feize milles & demi de long, ce qui n’eft pas 
éloigné de la fupputation des anciens , lefquels 
gagnoient du côté de Chalcedoine , où commen: 
çoit le canal felon eux, ce qu'ils perdoient entre 
les Temples de Jupiter & de Serapis, & la co- 
Jomne de Pompce. 

La largeur du canal aux nouveaux Châteaux où 
éroient ces Temples,eft d’un mille & d’un mille & 
demi,ou deux milles en quelques autres endroits« 
+ ApryVeôver Auxeça. zant. 
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Le lieu le plus étroit eft aux vieux Châteaux, 
dont celui d'Europe fe trouve fur la hauteur où 
les anciens, au rapport de Polybe, avoient bâti un 
Temple à Mercure; c’eft pour cela qu’il s’'appelloit 
le Cap Æermée.Ce Cap fe trouvoit à moitié chemin 
du canal, fuivant les anciens,parce que d’un côté 
ils le failoient terminer , comme nous venons de 
dire, entre Chalcedoine & Byzance ; & de l’au- 
tre au Temple de Jupiter. Cer endroit n’a pas 
plus de 800. pas de large , & Îe canal eft prefque 
auf refferré un peu plus bas à Courichifine viila- 
ge bâti au pied du Cap, que les anciens ont 
nommé ® Effies , d'où il s’élargit jufqu’au Serrail 
d'environ de la longueur d’un mille , on d’un. 
mille & demi. Aïnfi-les eaux de la mer Noire en- 
rent avec allez de vitefle dans le canal des nou. 
veaux Châteaux, & s’écendent en liberté dans 
les Golphes de Saraia & de Tharabié, De là fans 
augmenter, de viteile , ces eaux tirent vers le 
Kiofc du Sultan Solyman, d’où elles font obli- 
oces de fe réfléchir vers le midi , fans que leur 
mouvement paroiffe augmenté, fi ce n’eft en- 
tre les vieux. Châteaux où le lit eft le plus étroit, 
Dans cet endroit-la , comme le remarque Po 
lybe , outre que le rétréciflement du canal au- 
gmente la viteffle des caux ; elles fe réfléchiflene 
obliquement du Cap de Æ4ercure , fur lequel eft 
le vieux Château d'Europe , contre le Cap de 
Cañdil-bachefi en Afñe , & reviennent en Europe 
vers Courichifmé au Cap des Efties , d’où elles en- 
filenc la pointe du Serrail. Voilà ce que Polybe 
en a oblervé de fon temps, c’eft à dire du temps 
de Scipion & de Lœlius avec lefquels il étoit lié 
d'amitié. Pour moi j’avoïe que je n’ai pû remar- 
4 Esiæ. Polyb, hift. lib, 4 
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quer cé mouvement en 2ig-z4g , en deçà dés 
Châteaux , quoique j’aye paflé quatre ou cinq 
fois fur ce canal ; mais il et certain qu'avec un 
vent de Nord , la rapidité eft fi grande entre les 
deux Châteaux, qu’il n’y a point de bâtiment 
qui s’y puille arrêter, & qu’il faut un vent oppo- 
{€ au courant pour les faire remonter : cependant 
la vitefle des eaux diminué fi fenfiblement , que 
Jon monte & que l’on defcend fans peine, lorf- 
que les vents ne font pas violens. 

Indépendamment des vents ; il ÿ a des courans 
fort finguliers dans le canal de la mer Noire ; le 
plus fenfible eft celui qui en parcourt la longueut 
depuis l’embouchüre de la mer Noire, jufques 
à la mer de Marmara qui eft la Propontide des 
anciens. Avant que ce courant y entre ; il heur- 
te en partie contre la pointe du Serrail ; comme 
Polybe , Xiphilin , & après eux M'Gilles , l'ont 
remarqué ; car une partie de ces eaux, quoique 
la moins confidérable pafle dans le port de Con- 
ftantinople ou de l’ancienne Byzance , & fuivant 
le tour du couchant elle vient fe rendre vers le 
fond qu’on appelle les Eaux douces. Polybe mê- 
me & Xiphilin ont erû que ces eaux réfléchies 
formoient ce fameux Port que les anciens ont 
admiré fous le nom de la Corse d'Or à caufe 
des richeles qu’il apportoit à cette puiflante vil- 
le. Ce qui palle donc des eaux du canal dans le 
port de Conftantinople , fait un courant qui fuit 
le tour des murailles de la ville ; tout le refte fe 
dégorge dans la mer de Marmara entre le Serrail 
& Chalcedoine, 

M le Comte Marfilly a obfervé , que les deux 
petites riviéres des Eaux douces faifoient un cou- 
gant dans le port de Conftantinople , du Mae 

ouc 
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eurft à [ER ; lequel balayant ; pour ainfi dire ; 
les côtes de Galata & de Topana ; fe continuoït 
par celle de Fordoxli jufques vers Armantcui en 
remontant le canal du côté des Châteaux; c’eft 
à dire par un cours oppofé au grand courant : il 
n'eft pas furprenant après cela que les bateaux 
montent à la favéur de ce petit courant, tandis 
que les autres defcendent en fuivant le cours du 
grand, Il y a apparence que les éaux qui fortent 
du port heurtant de biais contre lé grand cou- 
rant , fe gliflent versle Nord ; au liet que ce 
grand courant les entraineroit ou Les répoufleroit. 
fi elles fe prefentoient d’un autre fens.M' le Coim- 
te Marflly a aufli remarqué qu'il y avoit un pe- 
tit courant dans l’enfoncement de la côte de 
Scitari ; de forte que les eaux du grand courant 
qui frappent contre le Cap de Scutari, fe réflé- 
chiflent vers le Noxd, Suivant les obfervations 
de ce fçavant homme ; les éaux du grand cou 
rant étant parvenuës au Cap Æodabouron ; re- 
montent le long de la côte de Chalcedoine vers 
le Cap de Scutari , &! font riné autre .efpéce de 
courant, - 

Tous ces courans n’ont rién de bien extraot- 
dinaire, On conçoit ailément qu'un Cap trop 
avancé doit faire reculer les éaux qui fe prelen. 
tent dans une certaine diréétion ; mais il-eft dif: 
ficile’ de rendre raifon d’un autre courant caché; 
que nous appellerons dans la fuite ; le courant 
infersur ; parce qu’il ne s’obferve que dans le 
grand canal âu deflous du grand courant , que 
Fon doit nommer le courant fupérieur ; lequel 
roule fes eaux depuis les Châteaux jufques. dans 
la mer de Marmara, Il faut donc remarquer que 
les caux qui occupent la furface de ce canal juf= 
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ques à une certaine profondeur , coulent des 
Châteaux au Serrail, Cela eft inconteftable , mais 
il eft certain aufli qu’au deflous de ces eaux il y & 
une partiede l’eau du même canal , laquelle fe 
meut dans ur fens contraire, e’cft à dire qu’elle 
remonte vers les Châteaux. 

Procope de Ccfarée , qui vivoit dans le wi. 
fiécle:, allure que les pêcheurs remarquoient que 
leurs filets au lieu de tomber à plomb dans le 
fond du canal , éroient entraïnez du Nord vers 
le Sud depuis la furface de l’eau jufques à une 
certaine profondeur , tandis que l’autre partie 
de ces méines filets, qui defcendoit depuis cette 
profondeur jufques an fond du canal , fe cour- 
boit dans un fens oppolé. Il y a même beaucoup 
d'apparence que cette obfervation elt encore plus 
ancienne , car de tour temps le Bofphore a été 
fort celebre pour la pêche. Ce canal eft nommé 
Poiffonneux dans Pinfcription que Mandrocles fit 
mettre au bas du tableau où il avoir fait répre- 
fenter le Pont fur lequel Darius palla avec fon 
armée lorfqu’il alloit combatre les Scythes, Pro- 
cope affüre que, fuivant Fobfervation des pé- 
echeurs les deux courans oppofez , l'un fupérieur 
& l’autre inférieur , font très-fenfibles dans cet. 
endroit du Bofphore qu’on appelle P4bime. Peut- 
être y a-t-il dans ce lieu-là un gouffre profond 
forimé par un rocher creux comme un cüilleron, 
dont la partie cave regarde les Châteaux ; car 
fuivanc cette fuppofñition , les eaux qui fonc vers 
le fond du canal , heurrant avec violence conrre 
ce rocher, doivent en fe réfléchiflant prendre 
une détermination contraire à celle qu'elles 
avoient auparavant , C’eft à dire qu’elles font 
obligécs de rebrouffer vers les Châteaux , & par- 
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cônn féquent de couler dans un fens oppofé à celui 
du courant fupérieur, Le peu de féjour que nous 
fimncs à Conftantinople ne nous permit pas d’e- 
xanminér cette merveille: M' Gilles en a parlé 
conmme d’une chofe extraordinaire , & M le 
Covmte Marfilly l'a obfervée avec beaucoup de 
foitin ; en effec je ne trouve rien de plus digne de 
reomarque. Cet habile Philofophe n’a pas voulu 
hazzarder fa penfée fur l'explication d’un fait auffi 
finggulier ; & moi je ne propofe la mienne que 
pouur exciter les fçavans à rechercher la veritable 
cauufe de ce Phénomene: 

IIL n'eft pas facile non-plus de rendre taifoni 
pouurquoi le Bofphore vuide [ d’eau , fans 
quae la mer Noire qui en reçoit une fi prodigieu- 
fe cquantité , en devienne plus grande, Cette mer 
qui eft d’une étenduë fi confidérable , outre les 
Pahlus Meotides ,. c'eft à dire une autre mer di- 
gnae de remarque , reçoit plus de rivieres que la 
Mecditerranée, Tout le monde fait que les plus 
græandes eaux de l’Europe tombent dans la mer 
Nooîte pat le moyen du Danube dans lequel fe 
dégoorgent les riviéres de Suabe ; de Franconie ; 
de : Baviéré, d’Auftriche ; de Hongrie , de Mora- 
vice, de Carinthie, de Croatie ; de Bofnie , de 
Serrvie , de Tranflylvanie ; de Valaquie. Celles 
de : la Ruflie noiré & de la Podolie fe rendent dans 
la : même mer par le moyen du Niefter, Celles des 
panrties Meridionales & Orientales de la Pologne ; 
de : la Mofcovie Septentrionale & du pays des Co- 
faqques , y entrent par le Nieper ou Botyfthene, 
Le: Tanais & le Copa ne paflent-ils pas dans la 
meer Noire par le Bofphote Cimmerien? Les fi. 
viééres de la Mengrcelie ; dont le Phafe el la prin+ 
cippale , fe vuident aufli dans la mer Noire , de 

Cc ij 


404 VoyaAcer 
même que le Cafalmac, le Sangaris , & les at 
tres fleuves de l’Afie mineure qui ont leur eours 
vers le Nord, Neanmoins le Bofphore de Thrace 
n'eft comparable à aucune des grandes riviéres 
«dont on vient de parler. Il eft certain d’ailleurs que 
‘Ja mer.Noire ne groflit pas,quoiqu’en bonne Phyfi- 
que un réfervoir augmente quand fa décharge ne 
répond pas à la quantité d’eau qu’il reçoit, Il faut 
.donc que la mer Noire fe vuide & par des ca 
‘naux fouterrains, qui traverfent peut-être l’Afie 
& l'Europe, & par la dépenfe continuelle de fes +! 
eaux, lefquelles s’abreuvent dans la terre & sé. 
: coulent bien loin des côtes. Cette efpéce de tran- 
fpiration répondifiécile du corps des animaux , 
laquelle , fuivant la fupputation de Sanétorius,-eft 
‘beaucoup plus confidérable que celle qui fe fait 
par les évacuarions les plus fenfbles. 
Suppolé que la mer Noire ait été un véritable 
‘Lac fans décharge , formé par le concours de 
tant de riviéres , il ne pouvoit fe vuider , fuivant 
la conformation des lieux , que par le Bofphore 
de Thrace ; les montagnes qui font entre la mer 
Noire & la mer Calpienne , s’oppoloient à -fon 
ouverture du côté d'Orient, Les eaux des Palus 
Meotides tombent dans la mer Noïre du côté du 
Nord, bien loin de permettre que celles de faimer 
Noire s’ydégorgent.Les riviéres d’Afie répoullent 
auffi la mer Noire, du Sud au Nord.Le Danube les 
éloigne de fes embouchures du côté du Couchant. 
Il n'y avoit donc que ce recoin,qui eft aù Nord-Eft 
au deffus de: Conftantinople , où elles püflent 
creufer la terre fans oppofition , entre le fanal 
d'Europe & celui d’Afie. La décharge même ne 
fe pouvoir pas faire du côté d'aucun de ces fa- 
-naux, à caufe que les côtes en font horriblemenc 
efcarpées : ain les eaux de la mer Noire furent 
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cbligées de paffer dans l'endroit où il n’y avoit’ 
que du terrein: c’elt dans ce terrein qu’elles com. 
mencerent à fe creufer un canal en fe prefentant 
de front par une colomne qui amollit les terres 
& les emporta par differentes fecoufles. Les eaux, 
fuivant cette hypothele , fe firent d’abord une 
ouverture en ligne droite entre les deux rochers 
où font les nouveaux Châteaux , & détremperent 
les terres qui occupoient le. premier coude où 
font les Golphes de Saraia & de Tharabic, con- 
traintes de fe tenir dans un baflin bordé de ro- 
chers fort élevez ; mais leur pente naturelle les 
fit defcendre enfuite jufques au Kiofc de Soly- 
iman IL & de là changeant de détermination par 
la rencontre d’autres nouveaux rochers, elles 
formérent le fecond coude du canal dont les ter- 
res obeirent du coté du Midi, 
Cette route avoir été fans doute tracée par 
l'auteur de la nature , qui fe fervit des eaux pour 
creufer les terres dont elle étoit remplie ; car fui- 
vant les loix du mouvement qu’il a établies, el. 
les fe jerrenr roûjours du côté qui s’oppofe le 
moins à leur cours. Celles de la mer Noire con- 
tinuerent donc à charrier les rerres qui fe trou- 
voient entre les deux rochers où font les vieux 
Châteaux, & par-là elles pouflerent leur canal 
jufques à la pointe du Serrail, donc le fond eft 
une roche vive & inébranlable, Ce bras de mer 
emporta peut-être tout d’un coup la digue de 
terre qui reftoit entre Conftantinople & le Cap 
de Scutari , d’où il fe dégorgea dans la mer de 
Marmara. à 
C'eft dans ce temps-là , fuivant les apparences, 
qu'arriva cette grande inondation dont parle * 
Diodore de Sicile Fun des plus fidéles Hiftoriens 
à Biblior. Hifi Wib.s. pag.322+ Cc ii] 
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de l'antiquité, Cet auteur aflüre que les peuples 
de * Samorhrace , Ifle confidérable fituce à gau- 
che de l'entrée des Dardanelles , s’aperçürent 
bien del’irruption que Le Pont-Euxin fit dans la 
Propontide par l’embouchüre des Ifles Cyanées ; 
car le Pont-Euxin que l'on regardoit dans ce 
£emps-là comme un grand Lac, augmenta de 
telle forte par la décharge des riviéres qui s'y 
dégorgeoient , qu’il déborda dansla Propontide - 
& inonda une partie des villes de la côte d’Afe, 
lefquelles fans doute fe trouvoient plus bafles 
que celles d'Europe. Malgré cette fituation les 
gaux monterent jufques fur les plus hautes mon- 
tagnes de Samorhrace , & firent changer de face 
àvout-le pays. Les Infulaires en avoient encore 
Ja tradition du temps de nôtre Hiftorien , qui 
par là nous a confervé une des plus belles ob- 
fervations de l'antiquité ; car il eft certain que ce 
changement eft arrivé long-temps avant le voya- 
ge des Argonautes , & ces Heros n’entreprirent 
ce voyage que 1263. ans avant Jefus-Chrift. Ces 
la étant, ce que nous venons de prapoler com- 
me une conjeéture de phyfique , devient une ve- 
rité hiftorique , & doit nous perfuader que le 
grand écoulement de la Propontide dans la Medi- 
terrance , s’étoit fait long-temps auparavant par 
la même mécanique. 

Il eft fort vrai-femblable que les eaux de la 
Propontide , qui n’étoit peut-être anciennement 
qu’un Lac formé par les eaux du Granique & du 
Rhyndacus , ayant trouvé plus de faciliré à fe 
creufer un canal aux Dardanelles , que de fefaire 
. Un autre pa”age , fe répandirent dans la Medicer- 
ranée , & décharnérent , pour ainfi dire , les ro- 
# Sa nmandraki. 
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chers à force de laver les terres. Les Iifles de la 
Propontide ne fonr autre chofe que les reftes des 
rochers que les eaux ne purent difleudre, de mê- 
me que celles qui ont tant fait de bruit dans l’an- 
tiquité fous le nom des Ifles Cyanées d'Europe & 
d’Afie à l'embouchure de la mer Noire. Il fem. 
ble que les Ifles fent comme autant de cloux at- 
tachez au globe de la terre, & dont les monta- 
gnes font, pour ainfi dire , les têtes. 

Mais quels changeinens les [fles de la mer ? 
Egée ne reçürent-elles pas par le débordement 
du Pont-Euxin, & fur tout celles qui fe trou- 
vent expolées comme en ligne droite 2 puifque 
Samorhrace , qui eft à coté du canal, en fut rel- 
lement inondee que fes habitans ne favoient à 
quels Dieux fe voter: ? les pêcheurs quand les 
caux furent abaiflées tiroient avec leurs filets des 
chapiteaux de colomnes & d’autres morceaux 
d’archite&ure. S’il en faut juger par la violence 
du coup que les eaux porterent dans la mer de 
Grece, elt-il furprenant que les plus ançiens au- 
teurs Hiftoriens & Poëtes , ayent publié que 
plufeurs ifles s’écoient abîmées dans l’Archipel , 
& qu'il s’en éroit formé de nouvelles ? Peut-être 
que la fameufe Delos ne parut que dans ce temps- 
la, & que les peuples des Ifles voifines lui don- 
nerent ce nom qui fignifie Ædarifefte. On traite 
neanmoins Ja plûpart des anciens auteurs de ré- 
veurs & de conteurs de fables. Combien de co- 
Jonies ne fallut-il pas établir après ce ravage > & 
que ne faurions-nous pas fi ke ouvrages de ceux 
qui avoient décrit tous ces changemens éroient 
pañlez jufques à nous, comme ceux de Diodoret 
Ce qui nous paroît de plusincroyable dans Pline, 
2 Archipel. D Diod, Sic Biblieth, ibid, | 
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ne font peut-être que les meilleurs morceaux de 
plufeurs auteurs qui avoïent écrit fur ces matic- 
res , & dont le refte eft perdu, 

Je vous demande pardon, MoNsEIGxEuR , fi 
je poule la Philofophie un peu loin. L'exemple 
d’un favant Miniftre à qui nous devons la con- 
noiffance de tant de belles chofes , m'a dépaylé ; 
mais ce n’ell pas pour le fuivre en routes chofes; 
car tout grand homme de mer qu'il étoit, puif- 
qu'il commandoit des armées navales , il me 
femble qu'il a prisla formation des mers dans 
un fens tout oppolé au fens naturel. Il a crû que 
J'Ocean par fes fecoufes ayant feparé des terres 
d'Afrique la montagne de Calpe , s’éroit répandu 
dans ce vafte efbace où eft prélentement la Medi- 
rerranée ; que cette mer avoit enfuite percé les 
terres vers le Nord & produit la Propontide ou 
mer de Marmara , la mer Noire, & les Palus 
Mcotides, Cependant indépendemment de lob- 
fervation de Diodore de Sicile, s’il eft permis de 
confiderer la formation des chofes peu à peu, 
n’eft-il pas plus raifonnable de regarder les Palus 
Mcotides , la mer Noire, la Propontide, & la 
mer Méditerranée , comme de grands Lacs for- 
mez par tant de riviéres qui s’y déchargent , que 
de croire que ce foient des épanchemens de FO- 
cean ? Que pouvoient devenir les eaux qui fe 
ramafloient enfemble jour & nuit dans les mêmes 
baflins avant qu’ils euffent leurs décharges ? elles 
formoient fans doute des Lacs d’une prodigieufe 
étendué, qui auroient enfin couvert toutes les 
rerres voifines , s’ils n’avoient forcé leurs digues 
de la maniere qu’on a dit plus haut. 

Ileft donc certain que les eaux du Nord tom 
bent dans la Méditerranée par le Bofphore Cim- 
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merien , par le Bofphore de Thrace, & par le 
canal des Dardanelles qui , fuivant Pidée des an- 
ciens, eft une autre efpéce de Bofphore, c’eft à 
dire un bras de mçr qu'un bœuf peut traverfer 
à la nage. La décharge de la Medicerranée dans 
l'Ocean cft au détroit de Gibraltar où heureufe- 
ment Îles eaux crouverent plus de facilité à fe 
creufer un canal, que de fe répandre fur les ter- 
res d'Afrique. Le Seigneur avoit laïflé cette ou- 
verture entre le mont-Atlas & celui de Calpe , il 
ne falloit qu’en déboucher la digue. Peut-être 
que l’irruption épouvantable qui fe fit alors dans 
POccan fubmergea ou emporta cette fameufe 
Ifle Atlantide que * Platon décrit au delà des cô- 
tes d'Efpagne , & ? Diodore de Sicile au delà 
de celles d'Afrique. Les Ifles Canaries , les Aço- 
res & l’Amerique en font peut-être encore des 
reftes ; & on ne fera pas furpris qu’elles ayent 
été peuplées par les defcendans d’Adam & de Noé, 
ni que leurs peuples ayent eù lufage des mêmes: 
armes que les anciens peuples d’Afie & d'Europe, 
c'eft à dire de l’arc & des fléches. 

Pline auroit donc mieux fait de s’en tenir au 
fentiment de quelques auteurs qui ne lui étoient 
pas inconnus , & qui de fon aveu faïloient venir 
les caux dans l'Ocean du Nord au Midi, Com- 
ment juger du cours d’une eau dormante ? de la 
Saone par exemple, ou de la Marche, fice n’eft 
par les courans qui pañlent fous les arches de 
leurs ponts 2 or ces courans font manifeftes dans 
les Bofphores dont il s’agit. Il n’y a qu’une cir- 
conftance qui puille favorifer le fentiment de 
Pline , c’eft la falüre de l’eau de toutes ces mers; 
à Jn Tim tom.3. pag. 14. Edit. Henric. Steph 
b Biblior, Hjff. lib. $. * 
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il n'eft pas poflible de rendre raifen comment 
ces grands Lacs dont nous avons parlé, & qui 
ne fe font formez que par la décharge des rivié- 
res d’eau douce , font devenus falez. Mais outre 
la communication de |'Ocean avec la Mediter. 
ranée , il ef certain que les eaux de la mer Noi- 
re font beaucoup moins falces que celles de nos 
mers ; & d’ailleurs les terres qui font autour de 
la mer Noire font routes remplies de fel fofile 
qui fe diflout continuellement dans fes eaux : ce 
fel mêlé avec une portion de foufre que fournit 
l'huile des poiflons qui s’y pourriflent continu- 
ellement , augmente ce deure de falüre , & coim- 
munique ce filer d’amertume fi fenfible dans l’eau 
marine, La mer Cafpienne par la même raifon 
eft auffi falée que les autres mers, quoiqu’elle ne 
paroifle qu'un étang où il ne fe décharge que des 
eaux douces. 

Avant que de revemir au canal de la mer Noi- 
re , il eft bon de remarquer que la prophetie de 
Polybe ne s’efk pas accomplie. Ce bon homme 
s’étoit imaginé que le Pont-Euxin devoit fe chan- 
ger en marais ; & même il ne croyoit pas que le 
temps en für trop éloigné , parce que, diloir.il, 
le limon que les riviéres y charrient devoit for- 
mer une barre de vafe capable d’en embarraffer 
Pembouchüre , de même que de fon temps on 
voyoit une barre confiderable de vale aux bou- 
ches du Danube, Heureufement pour les Turcs, 
à qui le commerce de la mer Noire procure tant 
de fortes de biens , le Bofphore s’eft confervé, 
& peut-être cft-il devenu plus grand > Quoiqu'il 
en foit, il ny a pas lieu de craindre qu’il s’y for- 
me de barre ; cela n'arrive qu’à l’embouchüre 
des riviéres, dont Jes eaux font répouflées vers 
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les terres par les vagues de la mer, & par les 
marées, Rien ne faic rebroufler les eaux de la 
mer Noire; le Bofphore au contraire eft un ca- 
nal de décharge , où les eaux coulant d’elles-mé. 
mes par des endroits tranglez, pour ainf dire, 
d’efpace en efpacc , augmentent la vitefle & en- 
traînent toutce qui pourroit s’oppoler à leur 
cours, Par rapport aux martes, Strabon a re- 
marqué qu’il n’y en avoit point dans le Bofpho. 
te , & M le Comte de Marfilly a obfervé qu’el- 
les n’y éroient pas fenfibles, Quelque rapide 
que foit ce Bofphore,fes eaux ne laiflent‘pas de fe 
géler dans les plus grands Hivers, Zonare aflüre 
qu'ily en eut un fi rude fous Conftantin Copro- 
nyme, que l’on pafloit à pied fur la glace de 
Conftantinople à Scutari ; la glace foùtenoit mé- 
me les charrectes. Ce fur bien autre chofe en 
401. fous l'Empire d’Arcadius , la mer Noire fut 
glacée durant 20. jours, & quand la glace fut 
rompué , on en voyoit pafler devant Conftanti- 
nople des monceaux effroyables, 

Dans la belle faifon , les côtes du Bofphore 
font charmantes , de quelque côté qu’on les con- 
fidere, Les villages & les maifons de campagne 
difpersées parmi les forêts , font des payfages fort 
agréables , entrecoupez de collines couvertes de 
taillis. Celles qui viennent fondre dans l’eau 
quelque efcarpées qu’elles foient en quelques en- 
droits, font par leur varieté un contrafte qui n’a 
rien d’affreux. Dans la Lettre où j'ay parlé de 
Conftantinople , j’ay fini par la defcription du 
Pavillon qu'on appelle Farari. Kiofe, Je vais pre- 
fentement décrire route la côte d’Afie , depuis le 
canal de la mer Noire jufques au Fanal qui-cft au 
delè de fon embouchüre : enfuite je palleraï au 
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Fanal d'Europe & à la colomne Pompée , pour 
fuivre la côte d'Europe de ce méme canal, & re. 
venir à Conftantinople , où nous nous embar- 
uâmes tout de bon pour le voyage de Trebi« 
Éne. - | 
Je ne fçaurois fuivre de meilleurs guides fur 
ce canal , que deux excellens hommes , dont Fun 
étoit du pays , & l’autre François. Le Grec s’ap- 
pelloir Denys , & pour le diftinguer de tant d’au. 
teurs qui ont porté le même nom , on l'appelle 
Denys de ByXance. La defcriprion qu'il a faite 
du Bofphore de Thrace eft exaëte jufques au fcru- 
pule. Holftenius & M' du Cange en avoient pro- 
mis une edition fur les Manufcrits du Vatican, & 
de la Bibliotheque du Roy ; mais ils n’ont pas eü 
le cemps de la donner, M'Gilles , qui eff le Fran. 
çois dont je veux parler, a verifié fur les lieux 
avec une exactitude admirable Îa defcription de 
Denys, & n’a pas oublic le nom du moindre ro- 
cher. J'efpere, MonseicnEur , que vous ferez 
fatisfait du plan du Bofphore que j'ai eû l’hon- 
neur de vous prefenter ; il eft bien orienté , les 
diftances y font bien marquées , & je ne crois 
as qu'ily ait de fautes confiderables pour la 
pofñition des villages. J'ai crû qu'il étoit nécelfai- 
re d’ajoûter aux anciens noms Grecs, ceux que 
les Turcs y ont donnez , afin d’illuftrer ce que 
Denys & Gilles y ont remarqué dans leur temps. 
On croit que le premier vivoit fous Domitien. A 
Fégard de M' Gilles, il étoit du Diocefe d’Alby;, 
& mourut à Rome en 15$5.dans le Palais du 
Cardinal d’Armagnac , après avoir voyagé en 
Afie & en Afrique par ordre de François I, pour 
amafler des manufcrits & des monumens anti- 
ques, 
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Pour commencer la defcription du Canal de 
la mer Noire, il faut reprendre celle de Con- 
fantinople qui finit à Fanari-Kiofc bati fur le 
Cap de Chalcedoine. A l'Eft dece Cap eft un 
des ports de cette ville, connu par les anciens 
{ous le nom du Port d’'Eutrope , où les enfans de 
l'Empereur Maurice furent mis à mort par l'or 
dre de Phocas , qui le dépoüilla de PEmpire dans 
le commencement du vrr. fiécle. Cinq ans 
après l’Imperatrice Conftantine veuve de Mauri- 
ce, & fes crois filles y eurent la tête tranchée. H 
femble que ce Port éroit deftiné pour y faire perir 
cette malheureufe famille. L'Empereur Juftinien 
l'avoit fait réparer par des ouvrages dignes de fa 
magnificence. 
Après le Port ? d’'Eutrope, il faut doubler P Le 
Cap de Aodabouron , lequel termine la Prefqu’- 
ifle , fur l’Ifthine de laquelle la fameufe ville de 
Chalcedoine étroit bâtie. Je crois que ce Cap 
s’appelloit autrefois Herea , car Eftienne de By- 
zance le place vis à vis de cette ville, & cite des 
vers de Demofthene de Bithynie, qui la mar- 
qué dans le mème endroir, La côte de Calamori 
s'étend au delà du Cap, & a pris fon nom d’une 
Eglife de Saint Jean Chryfoftome bâtie dans un 
lieu marécageux & plein de © rofeaux. L'autre 
Port de Chalcedoine eft fur laimême côte à l'é- 
chancrure de l’Ifthme qui regarde le couchant , 
& par conféquent la ville de Conflantinople. On 
y avoit pratiqué avec des dépenfes immenfes des 
jettées admirables par ordre de l'Empereur Jufti- 
nien , au moyen defquelles il ne pouvoit entrer 
qu’un vaifleau à la fois ; mais il n’en refte plus 
que les fondemens, Tout cela marque le mau- 


* Port d'Irene, Calamoti. 
b Porc de Chalcedoine où ° KéAwes à Rofeau. 
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vais goût de ceux qui avoient choifi cet endroïé 
pour y bâtir Chalcedoine ; puifqu’on avoit été 
obligé d’yfaire deux Ports artificiels ; au lieu 
que le Port de Byzance eft natureliement le plus 
beau Port du monde, Ce mauvais choix fit que 
Oracle d’Apollon ; & Megabize Général des 
troupes de Darius traiterent d’aveugles les Me- 
gariens fondateurs de Chalcedoïne ; que Pline 
nomme aufli la ville des aveugles. 

Le Grand Conftantin auroit fait le même choix 
que les Megariens , fans un prodige bien éton- 
nant ; s’il en faut croite Ccdren. Quand on 
commença par ordre de cet Empereur à rebatir 
Chalcedoine ruinée par les Perfes, on vit des 
aigles enlever avec leurs ferres les pierres entre 
les mains des ouvriers & les tranfporter à Byzan- 
ce. Ce miracle fut repeté plufeurs fois , & route 
ja Cour en fut frapée, Euphratas l’un des prin- 
cipaux Miniftres de l'Empereur aflura ce Prince 
que le Seigneur vouloir qu'il fift bâtir une Eglife 
en l'honneur de la Vierge à Byzance. Il femble 
que Chalcedoine n’avoit été bâtie que pour fer- 
vir d’embellifflement à cette ville ; car après que 
l'Empereur Valens ; irrité contre les Chalcedo- 
niens de ce qu'ils avoient fuivi le parti de Pro- 
cope , eneut fait rafer les murailles, il en fit 
porter les materiaux à Conftantinople , pour être 
employez à ce bel aqueduc que lon nomma 
lAqueduc Valentinien, Ammian Marcellin aflüre 
que les bourgeois de Chalcedoïne ; parmi les au- 
tres outrages qu'ils prétendoient faire à Valens, 
J'appelloient pendant le fiége de leur ville, Bes- 
vesr de Ÿ biere ; les Empereurs Turcs en ont ufé de 

-même par rapport à Chalcedoine, Solyman LE. 
n'a fait rétablir l'Aqueduc Valentinien & bâcir 
A Sabaïa, Biere. 
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la Solymanie , que des ruines de cette ville. L’é 
tabliflement des Poftes paroït plus ancien qu’on 
pe croit ; voici ce que Procope en dit au fujer 
de Chalcedoïne, Les Empereurs , dit il, avoient 
établi des Poftes fur les grands chemins, afin d’ê- 
tre fervis plus promptement & d'être avertis à 
temps de rout ce qui fe pañoit dans l'Empire. 
n'y avoit pas moins de cinq poftes par journée , 
& quelquefois huit ;'on entrerenoït quarante che- 
vaux dans chaque pofte , & autant de poftillons, 
& de palefremiers qu'il écoit néceflaire, Juftinien 
cafla les poftes en plufieurs endroits , & fur tout 
celles par où l’on alloit de Chalcedoine à Diaci- 
biza , qui eft l’ancienne ville &e Lyhiffa Famene 
par le tombeau d’Annibal , & fituée dans le gol- 
phe de Nicomedie, Le même auteur, pour don- 
ner plus de ridicule à Juftinien, avance qu'il 
établit a pofte aux ânes en plufieurs endroics du 
EÉcvant, ; 
Chalcedoïne n’eft plus aujourd’hui qu’un mé- 
chant village de fept où huit cens feux, appellé 
Cadiaci, ou le Village du Juge ; mais les Grecs 
Jui ont confervé fon ancien nom , lequel n’eft 
connu des Chrètiens que par le Concile œæcume- 
nique aflemblé en 451. dans l'Eglife de Sainte 
Euphemie , où les Peres condamnérent Euryches, 
qui nioir qu'il y eût deux natures en Jefus-Chrift. 
Il n’y à pas d'apparence que cetre Eolife füt celle 
qui fert aujourd’hui de parroïfle aux Grecs, car 
Evagrius not apprend qu’elle croit dans les faux- 
bourgs de certe ville ; & M'de Nointel Ambaïf- 
fadeur de France à la Porte, au rapport de M 
Spon , aflüroit que les reftes de l’Eglife de Sainte 
Euphemie étoient à un mille du village, & qu'il 
y avoit lô uneinfcription qui faïfoit mention du 
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Concile. La côte de Chalcedoine eft fort poiflon: 
neufe , & certainement Strabon & Pline avoient 
été trompez par ceux qui leur avoient fair ac- 
croire que les Pelamides ou jeunes Tons s'en 
détournoient, épouvantez par des roches blan- 
ches cachées fous l’eau , lefquelles les obligeoient 
de gagner la cote de Byzance, Au contraire les 
Pelamides de Chalcedoine étoient fi recherchées 
tr les anciens, que Varron, cité par Aulu- 
gelle, les mettoir parmi les morceaux Îles plus 
délicats ; & l’on ne voit aujourd’hui que filets au- 
tour cette ville pour la pefche des jeunes Tons. 
De Chalcedoine on monte au Cap de Scurari ; 
âppellé anciennement le Bœuf, où le paffage du 
Boœuf: ce qui prouve qu’il faut prendre cet en- 
droit là pour le commencement du Bofphore ; 
puifque ce bœuf ou cette vache prétenduë y 
traverfa le canal à la nage. Quand Polybe parle 
de la route qu’il faut tenir pour aller de Chalce: 
doine à Byzance , il remarque avec raifon qu'on 
ne fcauroit traverfer directemient la mer à caufe 
du grand courant quieft entre ces deux villes ; 
mais qu’il faut ranger la côte & venir au Pro: 
montoire appelle le Bœuf, De même pour défigner 
le cours du courant du Bofphore , il avertit que 
_ce courant vient du Cap des Eflies, où elt au- 
jourd’hui Courouchifmé , & qu’il pañle au lieu 
appellé le Bœuf ou la Vache ; car les Poëtes ont 
aufli publié que Io maïtrefle de Jupiter avoir 
_pallé ce détroit déguifée en Vache. Chares Géné- 
ral, Athenien battit , auprés de ce Cap ; la flotte 
-de, Philippe de Macedoine qui affiégcoir By- 

zance, 
On y enterra Damalis femme de ce Général , 
laquelle moyrut de maladie pendant ce fiége ; & 
les 
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les Byzantins , pour reconnoitre plus aütenti- 
quement les fervices que Chares leur avoit ren- 
dus , y dreférent encore un autel en l’honneur de 
{a femme , & une colomne qui foutenoit fa fta- 
tué, Orce lieu retint le nom de Damalis, qui 
fignifie #ne Vache, Codin qui rapporte cette hif- 
toire; l'a prife dans Denys de Byzance, où l’on 
trouve une ancienne infcription qui en fait men- 
tion, Le Serrail de Scutari occupe aujourd’hui 
le Cap dela Vache ; je crois que ce fut Solyman 
IT, quile fx bâtir. La fontaine d'Hermagora, 
dont parle Denys de Bygance, doit fe trouver 


m' 


dans fon enceinte, 

Il ne faut pas confondre ce Cap avec le mar- 
ché aux bœufs de Confantinople , que les hife 
toriens ont quelquefois appellé fimplement le 
Bœuf, & qui étroit dans la x1. region de la 
ville. Ce marché avoit pris {on nom d’un four. 
neau de bronze ; lequel avoit la figure d’un bœuf , 
comme dit Zonare ; & qu’on y avoit apporté 
des ruines de Troye: Ce fut en ce lieu-là que 
Phocas , par ordre d'Heraclius , fur brûlé après 
avoir été décolé & privé des parties qui avoient 
fervi à violer les plus illuftres Dames de Conftan- 
tinople, Zonare remarque auffi que lors de la 
grande révolution qui fe fit dans cette puiflante 
ville , quand les Comnenes fe mirent fur le Tro- 
ne & firent renfermer Nicephore Botaniate dans 
un cloître , leur faction qui n’épargna pas même 
les chofes les plus facrées , continua fes defor 
dres jufques à l'endroit appellé le Bœuf. Ce Bœuf, 
Ouce marché aux Bœufs, a fervi de theatre à 
d'illuftres martyrs, Julien l’Apoltar, dit Codin, 
fit brûler piufieurs Chrétiens dans ce fournéätfde 
bronze qui avoit la telle d’un bœuf, & qui étoic 

Tome JL: | Dd 
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dans, l'endroit appellé le Bœuf. Le faint martys 
Antipas y fut confumé , dir Cedren. On y bru- 
Joit aufi les criminels. 

La Tour de Lesndre eft tout prés du Cap: 
de Scutari. L'Empereur Manuel la fic bâtir fur un 
écueil d'environ deux cens pas de tour, & en 
fit conftruire une autre du côté d'Europe aw 
couvent de faint George , pour y tendre une 
chaine qui fermât le canal. M” Gilles a remarqué 
qu’il y avoit autrefois un mur dans la mer, le- 
quel occupoit le pailage qui fe trouve entre lé- 
cucil où eft la Tour & la terre ferme d’Afie. 
Il y a beaucoup d’apparence que c’étoit l’ouvrage 
du même Empereur ; car par ce moyen la chai- 
ne étant tenduc d’une Tour à l’autre, il n'étoit 
pas poflible aux vaifleaux de remonter le canal de 
le mer Noire, M' Gilles aflüreque les Turcs ont 
démoli ce mur pour en employer les pierres à 
d’autres bâtimens. Ils nomment cette Tour, 
la Tour de La Pucelle ; mais les Francs ne la 
connoiflent que fous le noi de /4 Tour de Lean- 
dre ; quoique les amours de Hero & de Leandre 
fe foient pafñlées bien loin de là fur les bords du 
canal des Dardanelles, Eette Tour eft quarrée 
terminée par un comble pointu , garnie de quel- 
ques pieces d’artillerie , enfermée dans une en- 
ceinte qui eft auffi quarrée : elle eft prefque fans 
deffenfe , & n’a pour toute garnifon qu’un con- 
cierge qui reçoit les appointemens de {on gouver- 
nement fur ce que \ui donnent les Janiflaires ou 
les marchands de Conftantinople qui vont s’y di- 
vertir en fecret. On pretend que l’eau douce du 
pas qui eft creufé dans cet écueil foit une fource 
vive ; d’autres affürent que ce n’eft qu’une cifler- 
ne dans laquelle fe vuident les égouts du comble 
par untuyau caché dans la muraille, 
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. Quoique ce ne foit pas la coûtume des Turcs 
de rebatir les villes ruinées , ils ont pourtant 
relevé Scutari que les Perfans avoient mis en 
cendre. Il eft vray que les Turcs regardent cette 
place comme ün des fauxbourgs de Conftanti- 
nople , ou comme leur premier repofoir en Afie ; 
c’eit d’ailleurs un des principaux rendé-vous des 
Marchands , & des caravanes d’Armenie & dé 
Perfe qui viennent trafiquer en Europe. Le Port 
de Scutari fervoit autrefois de retraite aux ga- 
leres de Chalcedoine ; & ce fut à caufe de fa fitua- 
tion , que les Perfes qui méditoient la coniquelfte 
de Grece ; le choifirent non feulement pour en 
faire une place d’afmes, mais pour y dépoler 
Por & l'argent qu'ils tiroient par tribut des villes 
d’Afie; Tant de richefes lui firent donner le nom 
de Chryfopolis ; ou ville d'Or , felon Denys dé 
Byzance ; au rappott d’Eftienne le Geographe ; 
qui ajoute pourtant que Popinion la plus com- 
mune étoit , que le nom de Chryfosolis vient dé 
Chryles file de Chryleis & d’Agamemnon. Conf- 
tantin Manafles marque fi blé la fituation de 
Chrylopolis, qu’on ne peut pas douter que ce né 
foit Scutari , quoiqu'il affure aufli que ceux qui 
ont pris cette ville pour Uranopolis , ne fe fonc 
pe trop éloignez de la verité, C’ étoit peut-eftre 
e nom de la villé avant que les Perfess’en fuf- 
fent rendus les maîtres ; & ce nor qui fignifie /4 
ville du Cil , ne lui étoit pas moins glorieux que 
celui de /4 a d'Or. Quoiqu’ il en foir , elle 
étoic deftinée à fervir de retraice à dés maltotiers ; 
car les Atheniens , par le confeil d’Alcibiade ;- 
y établirent les premiers une efpece de doüanié 
pour faire payer Les droits à cêux qui navigeoient 
fur la mer Noire. Kenophon affure qu ‘ils fixent 
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murcr Chryfapolis ; eependant c’étoit bien peu 
de chofe du temps d’Augufte, puilque Strabon 
ne la traite que de village. Aujourd' mi ’eft une 
grande & belle ville ; & même la feule qui foit 
ft le Bofphore du côté d’Afie, Cedreñ nous ap- 
prend qu'en la 19°, année de l'Empire du grand 
Conttantin , Licinius fon beaufrere apres avoir 
été battu plutieurs fois fur mer & fur terre, 
fuc pris prifonnier dans Ja ville de Chryfopolis ; 
& de la conduit à Theffalonique , où il eut la 
tefte tranchée, 

Le premier village du Bofphore aw delà de 
Scutari, eft Coffourgé , enfuite Sravras | lequel 
receut ce nom d’une croix dotée pofée ae le haut 
d’une Eglife que Conftanrin y fr batir. Apres 
Stavros , on découvre le village de Telengelcui , 
qui pourroir bien être le lieu qu’on nommoit au- 
trefois Chryfoceramos , ou Brique dorée , à caufe 
d'une Eglife couverte de briques de couleur d’or ; 
car fuivant le dénombrement de M' Gilles, qui 
fait Denys de Byzance comme pas-à pas , & qui 
Pa redreilé dans les endroits les plus obfeurs ,, 
Chryfoceramus eft fitué après Stavres , en mon- 
tant aux vieux Châteaux d’Afie, Leunclaw fait 
mention de Chryfoceramus, & place entre ce 
village & Stavros le monaftere Akimiti, ou des 
Religieux qui veillent la nuit. 

Me que d’arriver au vieux Chateau d’Ana- 
tolie , on rencontre deux autres villages & lon 
pafle deux ruifleaux Le premier de ces villages 
fe nomme Coulé où Conlé - bachef, & l'autre 
Candil-bachefi: Coulébachef eft fur la pointe que 
les anciens nommoient le Cap Cecrium, & qui 
s'appelle encore Cefri, oppofé au Cap des Efties , 
au bas duquel eft bâti Courouchifmé, Candil- 
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bacheñ eft à l’embouchüre du premier ruifleau 
qui fe jette dansle golphe de Mapli ; & peut-être 
que Napli viencde Nicopolis , que Pline décrit 
dans ces quartiers-la. Mf Gilles appelle ce ruiflaau 
le ruiffeau de Napli, mais les Turcs lui ont don- 
né le nom de Ghioc-fow ou l'Eau verte , aufli. bien 
qu’à l’autre qui eft prés du Château ; ainfi on 
ne hafarde pas trop de dire que Candil-bachefi 
eft l’ancienne Nicopolis du Bofphore. Eftienne 
de Byzance fe contente dire, que c’eftune ville 
de Bithynie : il feroît à fouhaiter que l’on pût dé. 
couvrir à l’occafñion de quelle viétoire elle fut 
ainfi nommée. Le fecond ruiffleau que l’on pafle 
avant que d'arriver au vieux Château d’Afie , ou 
premier Château d’Anatolie , s'appelle aufli l Eau 
Verte, comme l’on vient de dire ; & c’eft le 
plus'grand ruifleau qui fe jette dans le Bofpho- 
re du côté d’Afie, Les anciens le nommoïent 
Arete, & quelques Grecs l’appellent encore 
Enarete, maisil eft bon de remarquer que tous 
ces quartiers font occupez par les Jardins du 
Grand Seigneur , lefquels non feulement s’éren- 
dent dépuis les premieres Eaux vertes jufques à 
celle-ci , mais même jufques à Sultan Solyman 
Kiofc;& de là fuivantla core ils vont finir à l’em- 
bouchüre dela mer Noire. Tout le refte du pays 
cft deftiné pour les grandes chafles de l’'Empereur, 
auffi y en a-t-il peu dans le monde qui {oit plus 
propre pour un pareil divertiflement. 

Il eft certain , comme le remarque Leunclaw ; 
que du temps des Empereurs Grecs il y avoit 
deux Châteaux fur le Bofphore, lun fur la coe 
d'Afie, & l’autre fur celle d'Europe, lefqu:ls 
deffendoient le paflage du canal dans fa partie 
la plus étroite. On les laïifla tomber en ruine dans 
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la décadence de l’Empire , & même avant ce 
temps-là on les regardoit plutoft comme des pris 
fons , que comme des citadelles à y mettre des 
garnifons. En effet Gregoras aflüre qu'on les 
appelloit les Châteaux de Lethé , ou les prifons 
de oubli , parce qu’on y oublioit entierement les 
malheureux qu’on y avait enfermez, Les Turcs 
ont rétabli ces Châteaux en differens temps , 
avant même qu’ils fuflent les maîtres de Conf. 
tantinople. Nous ne parlerons préfentement 
que de celui qui eft fur la côte d’Afe. On 
lit dans Leunclaw que PEmpereur Mourat TI, 
qui paffa les Dardanelles pour venir combattre 
fon .oncle Muitapha dans ta Thrace , repallà 
en Europe par le canal de la mer Noire pour faire 
Ja guerre à Uladiflas Roy de Hongrie. Ce Sul- 
tan qui voulait fe conferver un paflage fi nécef- 
faire , fit bâtir dans l'endroit le plus étroit du 
canal 2le Château neuf fur les ruines du Château 
des Grecs ; & Mahomet II, qui fucceda à 
Mourat, le fit fortifier à fa maniere , dans le 
deffein de couper à l'Empereur de Conftantino- 
le la communication avec le Nord , commeil 
l’avoit fait du côté du Midi par les Châteaux des 
Dardanelles, Cependant tous ces Châteaux que 
les Grecs nommérent Nouveaux dans ce temps- 
là , ont été nommez dans la fuite Vieux Chateaux, 
après qu’on en a eû bati d’autres à l’embouchüre 
de ces canaux. 

Comme le vieux Château d’Afe eft fitué fur 
l'endroit le plus étroit du canal, il eft hors 
de doute que ce fut là que Darius , pere de 
Xerxes, fit drefler un pont pour aller chez les 
Scyches ou Tartares à qui il avoit déclaré la guer - 
# Neocalron. 
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we. La conduite de.cet ouvrage fut donnée à Man- 
drecles habile Ingenieur de Samos. Denys de 
Byzance nomme cet Ingenieur Androcles, & 
aflüre qu'on avoit taillé un fiege dans le rocher 
pour y faire aflcoir Darius Jorfque les troupes 
défiloient far de pont: il n’eft pas dit fi ce fiege 
étoit en Europe ou en Afie , & l’on ne fauroit le 
vérifier , fuppolé même qu’il füt encore ‘en état , 
parce que les Turcs ne permettent à perfonne 
Fentrée ni les approches de leurs Châteaux. Ils 
ne favent,ni ne s’embarraffent pas de favoir s’il ya 
eû des Darius & des Xerxes dans le monde : que 
fait-on même s’il: ne vont point faire aujourd’hui 
leurs ordures dans l'endroit qui fervoit de 
thrône au Maître du monde de ce temps-là? 

Après que ce Princeeut veù la marche de fes 
troupes, il fit élever deux grandes pierres car- 
rées, fur l’une defquelles on grava en caraderes 
Aflyriens les noms des nations qui étoient à fa 
{olde ; on en fit autant fur l’autre en caracteres 
Grecs ; & c'eft beaucoup dire , car Herodote 
convient que ces troupes étoient compolées d& 
tous les peuples. de fon obéiilance. L'armée de 
terre étoit de fept cens mille hommes , & la 
flote de fix cens vaifleaux : mais cette armée étoit 
reftée dans la Propontide , avec ordre de venir 
dans le Bofphore pour fe rendre à l’embouchüre 
du Danube, où l’on drefla un autre pont. Man- 
drocles fut fi fatisfait des génerofitez de Da. 
sius , qu'il fit réprefenter dans un tableau le 
paffage des Perles fur le pont du Bofphore , en 
prefence de leur Prince, qui étoit, dit Herodo- 
te , fur an throne à la maniére des Perfes. Ce 
tableau fut mis dans un temple de Junon avec 
une “infcriprion en quatre vers Grecs qu'Hero- 
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doté nous a confervez. On ne fcait pas fi ce 
fur dans un temple de Junon bâti fur Ie Bofpho- 
re, ou fi Mandrocles envoya le tableau dans ce 
Jui de Junon de Samos fa patrie. Herodote veut 
que le pont de Darius ait éce dreffé à peu prés 
au milieu de Byzance , & du temple qui étroit 
à l'embouchure du Bofphore, Pline donne çoo. 
pas de largeur à cet endroit la ; mais Polybe qui 
fe piquoit d’une grande exactitude ; a mieux 
défigné ce lieu que perfonne , en loppofant au 
Cap où étoit le temple de Mercure , dans l’en- 
droit où le canal n’a que cinq ftades de large. 
On fera voir dans la fuite que ce cap eft occupé 
préfentement par le vieux Château d'Europe, vis 
à vis de celui dont nous parlons;& par conféquent 
que le paflage de Darius fe fit entre les deux 
Châteaux , ou un peu au deflus, pour éviter la 
violence du courant, ; 

La place de l’ancienne ville de Ciconium men- 
tionnée par Denys de Byzance, eft au delà du 
Château d’Afie, & le lieu s’appelle encore Cor- 
mion , tout prés du golphe Æfanoli où l'en pefche 
d’excellent poiflon, La côte conduit au village 
d’Inghircui , qui veut dire le village aux Figues. 
On pañle un ruiffeau à AInghircui pour entrer 
dans le golphe Carracion ou Catangium de Denys 
de Byzance. Ce golphe eft terminé au Nord par 
le cap Srridia , oule cap aux Huitres, car on 
y en pefche d’admirables, & les Grecs appellent 
Offridia ces fortes de coquillages. Mr Gilles nom- 
me ce cap, le Cap Turc, parce qu'il eft vis à vis 
du Kiofc de Sultan Solyman, dont il n’eft fe- 
paré que par un beau raifleau. Ce Kiofc n’a rien 
d’'extraordinaire , ce font des pavillons à grands 
combles écrafez & fort avancez , à la maniére du 
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Levant , où l'on préfere à la magnificence le 
plaïfir d'être au frais. Les pavillons des Orientaux 
font ouverts de tous côtez, & le milieu en eft 
occupé par des jets d’eau, Celui du Sultan eft à 
l'entrée d’un beau golphe qui fait le tour du cou- 
de du canal , où le Bofphore prend la forme 
d'un Equerre, quoique dans les Cartes il foit 
reprefenté prefque en ligne droite. C’eft Rà le 
golphe rond de Denys de Byzance, ou le golphe 
du Sultan de M' Gilles qui yaremarqué du côté 
du Sud les fondemens du fameux Monaftere de 
ces moines qui pafloient toutes les nuits en prie- 
res , au lieu que Leunclaw le place entre Sravros 
& Télengelcui. W ne faut pas oublier que le 
Cap par lequel le golphe Caffacium eft tourné 
au Midi, fait deux pointes confiderables , l’une 
ferme le golphe du coté du grand Glari , V’au- 
fre qui eft au petit Glari , forme le golphe de Pla- 
ca ; dont la figure approche de celle d’une table, 
Les deux Glari font peut-être les rochers que De- 
nys de Byzance a nommez Oxyrrhoon © Poryrhoon, 
car les ondes font un bruit confidérable autour de 
ces pointes. 

En montant du pavillon de Sultan Solyman vers 
les nouveaux Châteaux , on rencontre Beicos ou 
Becouffi le village aux Noyers , c’elt pourquoi 
Leunclaw l'appelle Afegalo Carya. Le beau ruif- 
{eau qui vient s’y rendre, & {on Port avanta- 
geux , font foupçonner avec raifon que c’éroit là 
où Amvcus Roy des Bithyniens tenoit fa Cour, 
il n’eft point d'autre endroit fur cette côte où 
l’on puifle fixer la demeure d’un Prince fi redou- 
té, que Valerius Flaccus l'appelle le Geanr, & 
Apollonius de Rhode , l’homme Le plus temeraire 
de fon temps : non feulement c’étoit un grand 
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lutteur, mais il étoit encore fort adroït à faire 
le coup de poing , & à s’efcrimer à ce gemre 
d'exercice qu’on appelloit le Pugilat , ce qui fai. 
{oit une grande partie du merite des premüers 
Heros. Avant l'invention du fer & des armes 
dit Donatus , les hommes s’exerçoient à co ps 
de poing , à coups de pied, & fe mordoiemt à 
belles dens, Combien de crocheteurs paferoient 
aujourd'hui pour des heros, fi ces fortes de 
jeux revenoient à la mode ? Amycus étoit d’une 
taille au deflus de la riche , femblable , dit le proc 
te, 4 celle de ces grands hommes que la terre en 
colere enfanta pour oppofer à La puiffance de Jupiter, 
Cependant ce terrible champion trouva [on maî- 
tre, Ilfit, felon fa coutume, un infigne dieffi 
au plus brave des Argonautes qui fe préfenterent 
fur les côtes de fon Royaume, Pollux frere de 
Caftor , & fils de Jupiter & de Leda, Pollux , 
dis-je, le plus grand lutreur des Grecs, vigoureux 
comme un jeune Lion, terrafla ce Colofle , quoi 
qu'a peine fes joïes euflent déja du poil foller. 
Ils commencerent d’abord à fe pouffer rudement, 
comme des beliers qui veulent fe culbuter ; après 
les premieres fecoufles, on prit le Cefte à la 
main , & l’on entendit des coups ferblables à 
ceux des marteaux dont on fe fert pour enfoncer les 
lanches d'un navire , c’eft la comparailou d’Apol. 
lonius ; & c’eft ainfi que dans ces temps là on en- 
tendoit raifonner les machoires & les joües des 
Athletes ; chacun frappoit impitoyablement fur 
fon compagnon, les dens en tremoufloient & 
s’en alloient enfin en petits chicots. Quoique 
bien fouvent le Cefte ne für qu’une courroye de 
cuir fort fec & fort endurci , il portoit cependant 
des coups meurtriers quand on favoit les appli. 
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quer à propos. Nos hergs fatiguez de ce premier 
début, après s’eltre efluyez le vifage , en vinrent 
aux gourmades & aux coups de poing ; ils fe col- 
lecérent apparemment, çar le fils de Jupiter 
donma un croc en jambe à celui de Neptune, 
lequel comba par terre {1 rudement , que les os de 
l'oreille, quoique les plus durs de la tefte, en 
furemc caflez : ainfi mourut Amycus qui avoit 
vainçu tant d'étrangers & tant de fes fujets. Apol- 
lodore & Valerius Flaccus , qui décrivent fa 
mort d’une autre maniere, conviennent pourtant 
qu’il perit par les mains de Pollux. 

Ou accufoit Amycus de {urprendre les étrangers, 
& de Îles faire tomber dans des embufcades ine- 
vitables ; mais les Argonautes avertis de fes rufes 
y mirent bon ordre ; non feulement ils accom- 
pagnerent Pollux dans la foreft qui fervoit de 
champ de bataille, mais ils fe rangerent auprés 
de lui pendant le combar. Il étoit bien honteux 
à des coufins germains , fils de Dieux & de De- 
efles , de fe traiter fi indignement, Pollux étoic 
fils de Jupiter & de Leda, & Amycus fils de 
Neprume & de la Nymphe Melie, fille de l'O- 
cean , e’étoit une Hamadryade qui préfidoit 
parmi les Frênes, Pour le Cefte ce n’étoit pas 
toujours une fimple courroye de peau de bœuf; il 
y en avoit aufli à plufieurs courroyes attachées à 
une mañué au bout defquelles pendoient des 
balles de plomb. 

Beicos donc , pour reprendre nôtre fujer , 
étoit fuivant les apparences la Capitale des Etats 
d'Amycus, & ce qu'on appelloit le Port d’A- 
mycus , & la ville qu'Arrien nomme Laurus 
infanæ , ou le Laurier qui renverfoit La cervelle 
des gens, Cet arbre qui avoit donné le nom à la 
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Place, & qui rendoit fols les Matelots qui en 
avoient fur leurs bords , étoit peut-être" une de 
ces efpeces de Chamarhododendras qui croillent 
fur les côtes de le mer Noire, & dont je parle- 
rai dans la fuite, La partie de Beicos qui elt 
tout à fait furla côte , s'appelle encore Aya, 
comme fi c’étoit un nom corrompu d’Amycus ; 
c’eft peut-êrre le lieu de la fepulture de ce Prince , 
car il eft fait mention de fon tombeau dans les an- 
ciens auteurs, Quoiqu'il en foit , toute cette 
côte cft fi fertile , que chaque village y porte le 
nom d’un fruit, Le village qui eft au deflus de 
Beicos avant que d'arriver au premier coude 
du canal , s'appelle Tocz , c’eft-à-dire village 
aux Cerifes, fituéentre les finus Aforocolos & 
Moucapouris , féparez entre eux par un petit ruif- 
feau & par le Cap Turc, qu’on appelloit 4e- 
torbecum. 

Un peu en deçà du nouveau Château d’Ana- 
tolie, {ont les ruines d’un ancien château furune 
des eminences qui du côté d’Afie fait le premier 
coude de l’entrée du Bofphore ; le château ruiné 
fubfiftoit du temps de Denys de Byzance. Au 
deffus du Temple de Phryxus , dit cet auteur , 
eft bâtie une Citadelle bien forte enfermée par 
une enceinte circulaire que les Gaulois détruifi- 
rent , de méme que plufieurs autres places d’Afic. 
Les Empereurs Grecs ont entretenu cette Cita- 
delle jufques à la décadence de leur Empire. IL 
y a apparence que ce Chäteau avoit été bâti par 
les Byzantins après la retraire des Gaulois ; car 
Polybe affure , queceux de Byzance avoient fait 
beaucoup de dépenfe pour fortifier cet endroit-ià, 
quelques années avant qu'ils euffent la guerre 
avec les Rhodiens & Ile Roy Prufias, Cette 
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Forterefle leur étroit abfolument néceflaire , dans 
le deflein qu'ils avoient de fe rendre les maitres 
de læ navigation du Pont, & de faire payer 
les droits fur les marchandifes qui en venoient, 
Le Cap fut nommé Arvyroninm ; foit à caufe 
des grandes gépenfes qu'on avoit faires pour le 
fortifier , foitliqu'on l’euft racheté à beaux deniers 
comptans du Roy de Bithynie ; car il fur porté 
par Les articles de Paix, que Prufias rendroit aux 
Byzantins les terres , les fortereles , les efciaves, 
les materiaux & les tuiles du Temple qu'il avoit 
fait démolir pendant la guerre ; en conféquence 
de quoi on rétablit entierement , à la grande 
gloire des Rhodiens, la liberté de la navigation 
du Pont-Euxin. Pour ce qui eft des nouveaux 
Châteaux qui font au delà de ées ruines, tant 
en Afie qu’en Europe, il n'y a pas long-remps 
qu'on les a bâtis par ordie de Mahomet I V pour 
arrêter les courfes des Cofaques, des Polonois 
& des Mofcovites , qui venoient bien avant dans 
le Bofphore. 

Toutes ecs côtes font couvertes de vieux ma- 
tériaux, car les anciens avoient une idée fi af- 
freufe de la mer Noire , qu’ils n'ofoient y entrer 
fans faire dretfer des aurcis & des temples à tous 
les Dieux, & à toutes les Déefles de leur con 
noiflance, Tout lc détroit de Pembonchüre étoir 
nommé * iera, C'elt à dire Lieux facreX. Ou 
tre le remple que fit bâtir fur la côte d’Afie Phry- 
xus fils d’Arhamante & de Nephele qui porta la 
Toilon d'Or en Colchide ; les Argonautes qui 
entreprirent Îe même voyage pour rapporter ce 
threlor en Grece, ne manquerent pas d’implo- 
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fur une mer fi dangereufe. Apollonius le Rho: 
dien , & fon Commentateur, qui ont aflez bien 
expliqué les démarches de ces fameux voyageurs; 
aflurent qu'étans retenus par des vents contraires 
à Pembouchüre du Pont, ils pañlerent de la Cour 
du Roy Phinée , qui étoit en Europe fur la 
côte d'Afie, pour y faire élever déslautels & des 
temples aux douze plus fameules divinitez de ce 
temps-là. Suivant Timofthene, cite dans le Com- 
mentaire d’'Apollonius , c’éroient les compagnons 
de Phryxus qui avoient drefle les autels des 
douze Dieux, & les Argonautes n’en avoient 
élevé qu'un à Neptune, Ariftide & Pline fênt 
mention du temple de ce Dieu. Herodore ; {ui- 
vant le même Commentaire ; prétendoit que 
jes Argonautes avoient facrifié fur lautel de Phry- 
xus. Polybe a crû que Jafon à fon retour de la 
Colchide , avoit fait bâtir fur la côte d’Afie un 
temple confacré aux douze divinitez, & op- 
polé au temple de Serapis qui étoit fur la côte 
d'Europe, Quoique ces fortes de recherches foient 
aflez inutiles aujourd’hui, il n’y a rien pourtant 
de fi agréable ; quand on eft fur les lieux ; que 
de les faire pafler en reveüe dans fon efprit. On 
pourroit ; en cas de befoin ; nommer les divini- 
tez reverées. Suivant le Commentateur d’Apol- 
lonius le Rhodien ; c’étoient Yupirer ; Junon, 
Neptune , Ceres, Mercure, V'ulcain , Apollon 3 
Diane , Vefla ; Mars, Venus © Minerve, Jupi 
ter étant le plus puiffant de la troupe, Jafon lui ft 
la cour préferablement aux aucres, & tâcha de 
fe le rendre favorable : de là vient qu’Axrien; 
Menippe , Denys de Byzance , & Mela ne font 
hention que du temple de Jupiter diffributeur 
dés vents favorables : quoique ceux des autres 
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divinicez ne fuflent pas loin, puifqu’il y avoie 
autant de temples que d’autels. C'éroit apparem- 
ment dans ce temple de Jupiter qu'on avoic 
pofé une ftatuc de Jupiter fi parfaite, que Ciceron 
a dir qu'il n’yen avoit que rrois femblables fur 
Ja terre, Ce fut dela porte de ce temple, que 
Darius eut le plaifir de confiderer fe Pont-Euxin , 
ou fuivant lexpreffion d'Herodote , La mer la plus 
digne d’admiration. | ne faut pas s’imaginer , 
comme quelques-uns , que ce temple füt fur une 
des Ifles Cyanées, car la plus grande de toutes 
à peine peut-elle foutenir la colomne de Pompée : 
Herodote dit feulement , que du pont que Da- 
rius avoit fait jetter fur le Bofphore, dans le 
lieu que nous venons de dire plus haut , ce Roy 
alla vers les Ifles Cyanées pour y contempler la 
mer dont la veue étoit merveilleufe à l’entrée du 
temple, Ce temple devoir donc étre au village de 
Joro , comme fi Fon vouiloit dire Hieron | & 
Joro eft tout auprés du nouveau Chateau 
d’Afie. 

En parcourant la côte au delà de ce Château 
vers l’embouchüre de la mer Noire, on pañle par 
cet endroit que Denys de Byzance appelle Panri- 
chium ; & d’autres Adancipium. Enluite on dé- 
couvre le Cap Coraca, oule Cap des Corbeaux, 
fequel forme le commencement du détroit ; c’eft 
peut-être le Cap de Bithynie de Ptolomée , au- 
prés duquel il y avoit un temple de Diane. On 
ne trouve plus rien fur la côte d’Afie , au delà de 
ce Cap, qui foit marqué dans les auteurs , que 
le golphe aux Vignes ; mais aprés cela fe 
prefente le fameux Cap de l’Ancre, ainfi nom- 
mé, parce que les Argonautes , felon Denys de 
Byzance , furent obligez de s’y munir d’une an- 
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cre de pierre, Minerve apparemment avoit oublié 
une piece fi neceflaire , elle qui avoit pris foin de 
tous les\agrets d’Argos,c’eft à dire du plus grand &c 
du meilleur vaiffeau qu’on eut veu fur la mer 
avant ce temps-là, Ce vaifleau alloit à la voile & 
à la rame comme les galiotes, & tous les gens 
: de l’equipage étoient des heros. Le fanal d’Afie 
eft fur ce Cap , auprés duquel fe voyent aufh 
ces 2 rochers fi dangereux chez les anciens , que 
Phince exhorta Jafon de ny pañler que par un 
beau temps , autrement, dit-il vôtre Argos fe 
brifera , fufi-il de fer. Ces rochers ne font que les 
pointes d’une Ifle ou d’un écueil feparé de la ter- 
re ferme par un petit détroit, lequel refte à fec 
quand la iner eft calme, & fe remplit d’eau à la 
moindre bourtafque ; alors on ne voit que.la 
pointe la plus élevée de l’écueil , les autres étant 
cachées fous l'eau ; c'eftce qui rend ce lieu f 
dangereux , fut tout fi lon veut s’obftiner de 
pafler par le dérroit, comme il femble que Phinée 
le confeilloit aux Argonautes. On n'ofoit aller 
que terre à terre dans ces premiers temps; où la 
navigation toit à peine en fon enfance. Pour 
nous qui n’étions pas certainernent dans un 4r- 
gos ; mais dans une felouque à quatre rames; 
nous afle‘tâmes d’en pañler bien loin. Les Ar- 
gonautes rifquerent le coup ; car lhiftoire ; ou 
plutoft la poëlie, dit que leur vaifleau s’accro- 
cha fi fort fur ces rochers, qu’il fallut que Mi- 
nerve defcendit du ciel pour le poufler de la main 
droïre dans l’eau , randis qu’elle s’appuyoit de 
la gauche contre les pointes du rocher; Les Ar. 
gonautes étoient-ils pas d’habiles marclots 2? 
Auffi Apollonius remarque fort judicieufement 1 
# Les pierres Cyanées d'Afic. 
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qu’ils ne commencerent à refpirer à leuraife, 
qu'après que leur épouvante fut diflipée. 

Des Ifles Cyanées d'Afie , il faut pafler à cel- 
les d'Europe , afin de parcourir avec ordre l’autre 
côté du Bofphore jufques à Conftantinople, Ces 
Ifles donc ;, de même que celles d'Afe, ne font 
proprement qu’une Jfle heriflée, dontles pointes 
paroiffent autant de petits écueils féparez lorfque 
la ner eft for agitée, Strabon a remarqué, 
que vers lembouchüre du Pont-Euxin, il y a- 
Voit une petite Jfle de chaque côté ; au lieu que 
les anciens Geographes s’étoient imaginez qu'il 
y avoit plufieurs écucils tant du côté d'Europe 
que de celui d’Afe ; lefquels non feulement 
flottoient fur l’eau , mais fe promenoïient le long 
des côtes & fe heurtoient les uns contre les au- 
tres. Tout cela étoit fondé fur ce qu’on voyoit 
paroître ou difparoître leurs pointes fuivant que 
la mer les couvroit dans la tempefte , où les laif- 
foit voir dans le calme. On ne publia qu'ils s’é- 
toient fixez, qu’aprèsle voyage de Jafon parce 
qu’apparemment on les reconnut de fi prés, qu'- 
on avoüa qu'ils n’étoient pas mobiles : neanmoins 
comme la plufpart des gens font plus agréable- 
ment frappez par les fables que par la verité, 
on eut de la peine à revenir de ce préjugé, On 
découvre entierement lécueil qui eft du côté 
d'Europe , lorfque la mer eft retirée ; il eff 
relevé de cinq pointes, lefquelles paroiffent 
autant de rochers feparez pendant l'agitation dé 
la-mer, Cet écueil n’eft feparé du cap du fa- 
nal d'Europe, que par un petit bras de mer qui 
refte à fec dans le beau temps ; & c’eft fur la plus 
haute de ces pointes qu’on voit une colomne à 
quion a donné , fans raifon , le nom de colomne 


Tome IL, Ec 


| 
| 
| 
| 


434 VOyrA&E» 

de Pompée. Il ne paroit par aucun endroit de 
lPHiftoire , que Pompée après la défaite de Mi- 
thridate , ait fait drefler des monumens fur ces 
licux ; d’ailleurs Pinfcriprion qui fe lirfur la 
baze de cetre colomne, fait mention d’Augufte. 
Quand on examine avec foin certe baze & le 
fuit , on convient que ces deux pieces n’ont ja 
mais été faites l’une pour l’aucre;il femble plaroft 
qu'on ait mis la colomne fur la bafe pour fervir 
de guide aux bâtimens qui pañent fur ces côtes. 
La colomne qui elt d'environ 12. pieds , eft ornée 
d’un chapiteau corinthien, mais elle eft dans ur 
lieu fi efcarpé, qu’on n'y fçauroit monter qu’en 
s’appuiant fur les mains, & la plufpart du temrs: 
la Bafe eft couverte de l’eau de la mer. Denys de 
Byzance afüre que les Romains avoient dreilé 
un autct à Apollon fur cer écueil ; & certe bafe 
enceft peut-être unrefte , car les feftons font à 
feuilles de laurier , qui étoit un arbre con- 
facré à certe divinité. Il fe peut faire que dans 
la fuite on y ait mis, par flaterie, une infcriprion 
à la loüange d’Augufte. Je ne fçai fi la colomne ef 
de marbre ou de pierre dut pays, la mer ne nous 
permit pas de laller examiner d’affez prés ; la pier- 
re du pays a dans fa couleur grifarre quelque cho- 
fe qui tire fur le bleu plus ou moins foncé , & 
c’eft ce qui avoit fait donner le nom d’ffles 
ou de pierres Cyanées aux écueils dont on vient 
de parler. 

S'il en faut juger par la route des Argomautes , 
la 2 Cour de Phinée ce Roy fi fameux par fes mal- 
heurs & par fes predictions , étoit à l'entrée du 
Bofphore fur la côte d'Europe. Nous lifons dans 
Apollonius le Rhodien , que les Argonautes après 
avoir effuyé une rude tempêce en quittant les ter 
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es du Roy Amycus , relâcherent chez Phinée 
pour le confulter, La cour de ce Prince étoit 
peut-être à AMauromolo ; où il y a un port com- 
mode & un ruifleau fort agréable, Belgrade pe- 
tice ville au-deflus de Mauromolo ne feroir-elle 
point l’ancienne Salmydeffle où Phinée faifoit fa 
réfidence fuivant Apollodore ? On fçait bien qué 
les anciens placent cette ville au-dela des Ifles Cya: 
nées ; mais comme il n‘v 4 point de port fur ces 
côtes , & qu’Apollonius dit précifement que le 
débarquement fe fit au Palais de Phinée , qui 
étoir fur le bord de la mer , eft-ce trop hazarder 
que de propoler que Belgrade , qui naturelles 
ment eft un lieu cout-à-fait charmant & verira- 
blement digne du féjour d’un grand Prince , foit 
bâti fur les ruines de Salmydefle, dont Mauromo- 
lo étroit le port. 

Le portrait qu'Apollonius fait de Phinée , & 
les moyens que ce Prince donna aux Argonautes 
de paller les pierres Cyanées, font rouc-à-faie 
finguliers, Phinée averti que cette troupe dé 
heros vénoit d'arriver chez lui, fe leva de fon 
lit ( car il fe fouvenoit que Jupiter avoit ordonné 
que ces demi. dieux lui rendiflent fervice ) & mat- 
cha moitié endormi , s'appuyant d’une main fu 
uu bâton , & fe cramponant de l’autre contre 
les murailles, Ce bon homme trembloit de lan 
gueur & de vieilleffe;à peine fa peau qui étoit col. 
lée fur fes os pouvoir les empefcher de fe féparet. 
Dans cet état il parut comme un fpeétre à l'entrée 
d’un falon, où il ne fur pas plütoft aflis, qu'il 
s’endormit fans pouvoir dire un feullimot, Les 
Argonautes qui fans doute s’atrendoient à touté 
autre figure , furent furpris à la veüe de ce fpec- 
tacle ; cependant Phinée qui étoit plus occupé 
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de fes propres affaires que de celles de ces fieross 
reprenant un peu {es re Heros ; dit-il, qus 
faites l'honneur de la Grece, car Je connoïs bien 
qui vous êtes par la Jcience que j’ay de deviner , ne 
vous TetireX PAS , je vons en conjure , fans m'avoir 
délivré du inalheureux état on je [nis.T a-t-il rien de 
plus cruel que de mourir de faim dans l'abondance des 
vivres à Ces maudites Farpies viennent m'oter les 
morceaux de la bouche ? © [ielles laiffent quelque 
chofe fur mes plats; elles ‘infiilent d'une puan- 
teur fi horrible, qu'il n’y a perfonne qui en puiffe 
goñter , euft-on le cœur auffi inaltérable que le dia- 
nant , mais il eff porté par l’Oracle , que ces vilains 
“oifeaux feront diffipeX par les fils d’AÆquilon, 

Zetes & Calais qui étoient de la troupe fu- 
rent couchez du fort de ce malheureux Prince, 
& lui promirent tout fecours. On ne tarda pas 
de fervirle foupé ; mais dés que Phinée voulut 
toucher à la viande, les Harpics fortant de cer- 
tains nuages, parmi deseclairs affreux, fondirent 
fur Ja table avec un bruit furprenant, & de- 
vorérent tout ce qu’il y avoit ; après quoi clles 
s’enfuirent laiflant une puanteur infupportable 
qui fit fremir toute l’affemblée, Les fils d’Aqui- 
lon qui ne manquérent pas de les pourfuivre , 
les auroient bientoft atteintes ; mais Iris defcen- 
dant du ciel, les avertit qu'il falloit bien fe gar- 
der de les tucr ; que c’étoient les chiens du grand 
Jupiter , & qu’elle juroit par le fleuve Styx qu’on 
les enverroit fi loin , qu’elles n’approcherozent 
plus de la maïfon de Phinée. Cette bonne nou- 
velle far gortée au Prince , qui pour s’aflürer 
du fait, ordonna qu’on apportât ce qu’il y avoit 
de prêt à manger; & n’entendant plus le bruit de 
ces vilaines bêtes , il fe raffafia tout à fou aile. 
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Par reconnoïflance le bon vicillard commença à 
dogmatifer , & donna à nos Heros les avis qu'il 
jugea neceflaires pour continuer leur route fans 
danger. Apollodore raconte ces fables avec d’au- 
tres circenftances, dont un plus ample recie 
{eroit trop ennuyeux. Je jaifle à de plus habiles 
gens à expliquer l’hiftoire des Harpies. Que nous 
importe de fçavoir fi c’étoient des fauterelles qui 
infeétoient les terres de Phinée , & qui dévoroient 
fes moiflons, comme l'ont penfé M' Bochart 
& l’autheur de la Biblioteque Univerfelle ? fi les 
fils d’Aquilon doivent être pris pour les vents du 
Nord qui chaflérent ces infe@es ? fi Phince fur 
dépouillé par fes maïtrefles qui le réduifirent à 
fa derniere extremité> fi les Argonautes, que 
toute l’antiquiré traite de Heros, n’étoient que 
des marchands plus hardis que les autres, qui 
allérent jufques dans la Colchide acheter des 
moutons pour en peupler la Grece ? tout cela me 
paroît fort obfcur. Mais j’admire l'invention du 
bon homme Phinée qui, n'ayant point de bouf- 
{ole non plus que Îes Argonautes , Jeur confeilla 
avant que derifquer le pailage des Ifles Cyanées, 
de laifler voler une colombe ; ff elle palle faire 
S fauve au-deffus de ces rochers, leur dit-il, 
faites force de rames & de voiles , © comptez plus 
fur vos bras que fur les vœux que vous pourriez 
faire aux Dieux : mais fi La colombe revient , faites 
volte-face , © reveneX fur vos pas. Je ne vois rien 

de mieux imaginé que cet expedient, 
Revenons à la Cour de Phinée , ou pluroft à 
Mauromolo. C’eft un beau Monaftere de Calo- 
yes, qui ne payent pour tout tribut qu’une chare 
ge de Cerifes, On dit qu’un Sultan s'étant égaré 
a la chaflc autour de cette maifon , & ne croyant 
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as être connu des Religieux,leur demanda la co. 
lation, Les Moines qui {çavoïent bien qui ilétoit, 
Jui préfenterent du pain & un plat de Cerifes ; 
elles furent trouvées fi bonnes, que le Sultan 
déchargea les Religieux de la capitation , & leur 
ordonna feulement de porter tous les ans une 
charge de Ceriles au Serrail. 

Il ny a pointaujourd'hui d’endroit confidérable 
entre Mauromolo & le nouveau Château d’Euro- 
pe, quoique les anciens n’ayent pas manqué 
fans doute de donner des noms faineux à toute 
cette côte, quelque efcarpée qu’elle foi : mais 
on ne {çauroit faire un pas dans le pays où les Grecs 
ont habité, qu’on n'y découvre encore quelques 
noms de leur façon: à 

IL eff plaine en ces lieux fi feche & fi ferile 
Qui ne foit en beaux mots par tout riche 
fertile, À 

Quoi de plus confolant , parmi ceux qu’on ap- 
pelle gens À érudition, que de favoir quele pre- 
mier recoin qui eft à droite, en entrant dans le 
détroit, s’appelloit autrefois Dios facra , comme 
qui diroit les facrifices de TFnpiter : Queie port 
qui vient enfuire , écoic le Port des Zyciens dans 
les premiers temps , & qu'il für celui des 
Myrléens dans la fuite ? Les Lyciens étoient des 
peuples d’Afie qui venoient négocier dans le 
Pont , & qui relâchoient ordinairement dans 
ce Port, pour les Myrléens, Denys de Byzance 
nous apprend que quelques féditieux de Myr- 
lée fe retirérent en cet endroit du Bofphore ; & 
Myrlee étoir cette ville de Bichynie que Nicome- 
de Epiphane fit nommer Apamée du nom de fa 
mere Apama. Le Port des Lyciens eft fuivi de 
deux autres petits ports qui ont autrefois pris leurs 
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æoms de quelque autel de Venus ; car Aphofiati 
paroit unrefte d’Aphrodifium que Denys de Byzan- 
Ce marque dans ce quartier-là ; & comme l’un de 
€Cs Ports étoit frequenté par les marchands d’E. 
phefe , il y a beaucoup d'apparence que c’eft le 
Port des Ephefens dont le même autheur a par- 
lé. Mais la plus grande merveille de cet endroit, 
eft un filet d’eau dont le fable paroifloit doré 
dans le temps que l’on travailloit aux mines de cui- 
vre qui font fur certe coté; cette eau couletoutau- 
pres de la chapelle de Nütre-Dame ax Chataig- 
#iers au picd d'une montagnc,fl clevée au deflus des 
autres, que l’on découvre de la Conftantinople , 
Ja mer Noire & la Propontide, Le feu qu'on y 
allumoïit autrefois dans un Phare bâti fur fa 
pointe, toit d’un aufli grand fecours aux Pilo- 
ges , que ceux des Ifles Cyances d'Europe & d’A- 
fie, mais on enalaiflé perir la cour. On avoit 
eû grande raifon de mettre des fanaux fur la cote 
d'Europe , car les anciens Thraces étoient des 
gens impicoyables. On lit dans Xenophon que 
ceux qui kabiroient le long de la côte de la mer - 
avoient marqué leurs terres fort cxaétement par de 
grandes bornes, Avant cette précaution, ils fe 
coupoient la gorge tous les jours à loccafon des’ 
débris des navires qui y échoüoïent , & dont 
chacun vouloit s'emparer. Les anciens Traces 
vivoient dans ces cavernes affreufes qui font fur 
le détroit à gauche , en allant du Château d'Eu- 
rope vers la colomne de Pompée. Peut-être 
étoit-ce dans ces rochers que les Myrléens avoient 
établi leur domicile >? On y entend en paflant des 
echos fi furieux, qu'ils imitent quelquefois les 
coups de canon , fur tout du côté de Mauro- 
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Pour ce qui eft du nouveau Château d'Europe, 
il a été bâti par ordre de Mahomet 1 V. vis à vis 
celui d’Afie ; on voit au delà de ce Château les 
ruines d’une ancienne Citadelle que les Empereurs 
Grecs, ou peut-être les Byzantins , avoient fait 
bâtir pour garder ce pailage important où ils fai- 
{oient payer Les droits aux vaiffcaux qui pafloient. 
Au rapport de Polybe , il y avoit dans cerendroit- 
là un Temple dedié à Serapis vis-à-vis celui de Ju- 
piter , qui étoit fur les terres d’Afie. Le premier : 
de ces Temples a été nomimé par Strabon Le Tem- 
ple des ByXanrins , pour le diftinguer de celui de 
Jupiter , qu'il a nommé le Temple des Chalcedo- 
niens, Denys de Byzance a donné le nom d’Awif- 
ton au Cap qui eftà la fin du détroit avant que 
d'entrer dans le golphe de Sarasa; c'eft le Cap 
Tripition des Grecs. Saraïa eft un village qui ré- 
pond au golphe de Scletrine, d’où l’on pañle la 
riviere de Bonjouderé ; laquelle arrofe ces belles 
campagnes que Denys appelle les beaux champs. 
On Pappelle aufli la riviere du golphe profond , par- 
ce qu’au delà de Boujoudere , le Bofphore fe cour- 
be & fait ce grand coude par lequel il fe tourne 
vers le Sud-Eft,formant une efpece d’équerre avec 
Fembouchüre de la mer Noire. Ce golphe pro- 
fond s'appelloit aufli Saronique , à caule qu’on a- 
voit pofé fur fes bords l'autel de Saror Heros de 
Megare, ou Dieu marin. Selon quelques autres 
le golphe finit à ce fameux rocher appellé La pier. 
re de jujfice , dont on raconte une fable affez ridi- 
cule , fapportee par Denys de Byzance, 

Deux marchands,dit-il,faifant voile vers le Pont, 
inirent en dépoft dans un trou de cette picrre 
une fomme d’argent,& convinrent entre eux qu'ils 
ay taucheroient point qu’ils n’y fuflent cous les 
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deux enfemble ; mais l’un d’eux vint quelque 
temps après tout feul pour enlever cet argent, 
La pierre ne voulut jamais rendre le dépôt , & 
acquit par là le nom de pierre équitable. De loin 
cette pierre paroit comme une pomme de pin 
dont la pointe eft relevée & percée. C’eft peut- 
être ce trou qui a donné lieu à la fable du préten= 
da threfor caché par les marchands, Les matelots 
font les gens du monde les plus propres à inventer 
de pareils contes : fur tout dans le calme où ils ne 
{çavent que faire. 

La ville de Tarabié où Tharapia eft au deflous 
de ce rocher fur une petite riviere ; à l’embou- 
chüre de laquelle cit lécucil Carargo , lequel de 
loin reflemble à une petite galere, L’embouchüre 
de cette riviere fait un aflez bon Port appellé 
Pharmacias , parce qu'on croyoit par tradition 
que Medée y ayant relâché , avoit fair débarquer 
fa quaifle de drogues par le moyen defquelles elle 
failoie tant de miracles, Vis à vis Tarabié, de 
l’autre côté de lariviere, eft la vallée appellée 
Lion où eft le golphe Eudios cales de Denys de By- 
zance ; mais plus bas defcendant vers Yericui,eft le 
Port du Roy Pirhecus , dont le même auteur a fait 
mention, La cote eft fi efcarpée depuis cet endroit- 
là jufques au coude qui eft tourné vers le vieux 
Château d’Europe,que les anciens avoient pris ces 
roches pour des Bacchantes , à caufe du bruit que 
les vagues y font. Le coude avant que d'arriver à 
Venicui , étoit autrefois couvert d’une foreft d’Ar- 
bouliers, & s’appelloit Commarodes , de Commaros 
qui fignifie un Arboufier. 

Pour Tericui, c’elt un village placé fur le cou- 
de que le canal fait pour aller à Conftantinople, 
Tenicni ft un mot Turc , qui par conféquent 
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n’a point de rapport à aucun ancien not ,. fott= 
plus que Neocorion qui eftle nom du même lieu & 
qui fignife en grec vulgaire souvean village, 
On trouve fffegna au delà d'Yenicui dans le fond 
d’un petir portice pourroîc bien être le Zcoffenior 
de Denys & d’Eftienne de Byzance , puifque le 
Port aux femmes , dont nous allons parler , doit 
être entre le vieux Château d'Europe & le 
Leoftenion, Or il eft certain que le Port aux fem- 
mes , de Denys de Byzance , eft à l’entrée de la 
riviere d'Ornoufderé ou du ruiffeau des Cochons, 
qui coule juftement entre le Château & Iffegna, 
L'embouchüre de cetie riviere fait le plus beau 
Port du Bofphore , & ce Port a eü pluficurs fortes 
de noms. Les Grecs le nomment Sarantacopa à 
caufe de fon Pont de bois lequel eft foutenu pat 
quarante poutres qui fervent de piles. Denys de 
Byzance le nomme le golphe de Lafthenes , d'où il 
paroit qu'il faut lire dans Pline Zaffhenes non 
pas Caffanes ; & peut-être méme Leoffhenes dans 
Denys, pour s’accommoder à Eftienne de Byzan- 
ce. Quoiqu'il en {oit , le même Port , eft le 
Port aux femmes de Denys , & Île Port des 
vieillards de Pline : car pour celui que cet 
autheur a nommé du méme nom, il y a apparen- 
ce que c’eft le Port d’Iffegna , puifqu'ilen a fait 
menrion après Îe Port des vieillards. Le Port de 
Sarantacopa S'appelloit auffi le Port de Phidalie 
femme de:Byzas , laquelle , fuivant Eftienne 
e Byzance , s’érant mifeàla tefte d’une petite 
srmée dé femmes , vainquit dans cet endroit, Strele 
qui vouloit déthroner fon frere Byzas, 
Balthalimano , ou le Port de La hache | avecun 
village de même nom, {ont fituez entre d'Or- 
nonfderé & le vieux Château ; mais c’eft un port 
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fi peu confiderable , qu'il n’en eft pas fait men- 
tion dansles aureurs. Toute la côte jufques au 
Châreau , eft comme taillée à plomb en plufeurs 
endroits, & Les flors y font un bruit fi épouven- 
table , que les Grecs la nomiment encore Phones , 
comme qui diroit Phonema , voix repetée. La voix 
agitée par de continuels tourbillons , pour me 
fervir de l’expreffion d’Eftienne de Byzance , y bout 
de même que l’eau dans un chanderon qui eft [ur le 
fin, C'eft là queles matelors en remontant le ca- 
nal , font obligez de fe fervir de fortes perches 
pour appuyer de toutes leurs forces contre les ro+ 
chers , fans quoi ils échoueroient inévitablement, 
les rames ne fufhfant pas pour empefcher d’eftre 
pouilez par le vent du Sud, Il y a donc beaucoup 
d'apparence que le Pont de Darius fut jette plus 
bas vers le vieux Château d'Europe, 

Le vieux Château eff firué à l’endroit le plus 
étroit du canal fur un cap oppolé à celui où eft 
le Château d’Afie, C'eft fur ces caps que les 
Empereurs Grecs avoient fait bâtir autrefois des 
forterefles , comme nous l’avons dit plus haut : 
mais les Turcs ont encore mieux fortifié ces 
lieux , dont la fituation eft tres-avantageufe. 
Amurat où Mourat I]. ayant déclaré la guerre à 
Uladiflas Roy de Pologne, voulut s’affürer le 
pañlage du Bofphore ; & comme les Châteaux des 
Grecs tomboientr en ruine , il fit démolir le 
monaftere de Sofhenion dedié à S. Michel , & 
fondé par le grand Conftantin. Les matériaux fu- 
rent employez pour bâtir ce Château ; ils étoient 
excellens , car Juftinien & Bafile le Macedonien 
avoient parfaitement bien fait rétablir ce cou- 
vent. Neanmoins Mahomet II. ne trouva pas 
les fortifications de Mourat affez bien entenduës , 
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& pour bloquer Conftantinople de tous côtez , 
il les fit mettre en l’état où dites font à prefent. 
Ce Château , comme dit Calchondyle , a trois 
grandes tours , deux fur le bord du canal, & la 
troifiéme fur la croupe de la colline. Ces tours 
font couvertes de plomb , épaifles de trente pieds , 
& les murailles de leur enceinte qui eft criangu- 
laire , en ont environ vingt-deux d’épaifleur ; 
mais ellesne font pas terraffces, Les embrafures 
des canons font horribles, de même que celles 
des autres Châteaux du Bofphore & des Darda- 
nelles. Les canons font fans affüts, & il faut 
beaucoup de temps pour les charger, Mahomet 
II. fit achever ces fortifications en trois mois; 
il afliegea Conftantinople au printemps fuivant , 
& nomma ce Château (hafcefen , c'eft-à-dire Cou 
peur de teffes. Les Grecs l’appellent Neocaftron , 
le Chatean neuf, & Lemocopie où Chateau du 
détroit. 1] portele nom de Chateau vieux depuis 
que Mahomet 1 V. a fait bâtir ceux qui font à 
Ventrée de la mer Noire, Mahomet II, qui 
imit 400.hommes de garnifon dans fon Château de 
Bafcefen , en donna le gouvernement à Pherus 
Aga, avec ordre de faire payer les "droits à tous 
les bâtimens , tant Genois & Venitiens, qu’à 
ceux de Conftantinople , de Caffa, de Sinope , 
de Trebifonde, &c. qui pafleroient par la. Le 
Gouverneur interpreta cruellement les ordres de 
fon Maître , car Erizzo capitaine Venitien n'ayant 


. pas voulu baiffer les voiles, eur le malheur de voir 


fon navire couler à fond par l'effet d’un boulet de 
pierre d’une groffeur prodigicufe ; & rout ce qu’il 
püt faire dans ce defordre fur de fe jetter à terre a- 
vec environ 30. hommes de fon équipage:mais il 
fut empalé par ordre du Gouverneur,& l’on coupa 
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la tefte aux autres qui furent laiffez fur le rivage 
fans fepulture. 

Le Château de Mahomet I I. eft bâti fur le cap 
de Mercure de Polybe ; & ce temple du dieu des 
voleurs des marchandsétoic bâti, fuivant cet 
auteur , dans l'endroit le plus étreit du Bof: 
phore , à peu prés entre Byzance & le Temple 
de Jupiter Diffributeur des vents; Denys de Byzan- 
ce appelle ce même Cap le chien rouge.C’eft là que 
venoit aboutir l’autre tête du Pont fur lequel Da- 
rius fit pafler fon armée pour aller combatre les 
Scythes : la premiere tefte de ce grand ouvrage 
étoit en Afie dans l'endroit le plus étroit du Bof- 
phore visà vis l’autre Château. A l’égard de la 
chaire que l’on crenfa pour y faire affeoir le Prin- 
ce , qui voulut voir défiler fon armée , elle étoir, 
fuivant les apparences, du côté d'Europe , & 
Denys de Byzance convient que c’étoit le plus beau 
monument qui reftaft de cette ancienne hiftoi- 
re ; mais ce monument nes’y voit plus. Les Ma- 
hometans ont renverfé entierement les deux cô- 
tez du canal pour y bâtir non feulement les vieux 
Chäteaux,mais encore ce beau Village qui eft au- 
tour de celui d'Europe , & qui proprement 
fut nommé Lemocopie , quand Mohomet IF, 
ordonna à des gens ramaflez de tous côtez de 
s'y retirer. | 

Le canal s’élargic depuis le Château jufques. à 
Conrouchifmé , & fait un grand golphe en manié- 
re d'arcade, fur le bord de laquelle eft bâti un 
Serrail du Grand Seigneur, puis le village de 
Bubec Bachefi , & enfuite Arsantcui , oule vil- 
Jage des Albanois ou Arnauntes, Ce golphe 
d’Arnautcui eft défigné par Denys de Byzance 
fous le nom de golphe de l'Echelle, parce que 
dans ce temps-là il y avoit une fameufe echglle 
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ou machine compofée de poutres ; laquelle étoié 
d’un grand ufage pour charger & pour décharger 
les vaifleaux , parce que l’on y montoit comme 
par degrez. Ces fortes de machines s’appelloient 
Chele , par je ne fçai quelle reflemblance qu’on 
y trouvoit avec les pattes des écrevifles : de (he: 
le on fit Scale , de là vient que les Ports les 
plus frequentez du Levant s’appelient des Echel= 
les, Peut-être que le Temple de Diane bati à 
Arnaurtcui, & fort connu par les pefcheurs fous 
le nom de Diélynne , avoit donné lieu de dreffer 
là des Echelles pour s'y débarquer & pour fe 
rembarquer plus facilement, Ces machines ; qui 
avoient peu d’élevation, étoient prefque couchées 
fur le bord de la mer, & fervoient à faire pafler & 
repafler les gens à pied fec, 

Après Arnaurcui fe prefente le fameux Cap 
des Effies ; au pied duquel eft bâti Courouchifmé. 
Efhies pourroit bien étreun refte d’Effia, nom 
fous lequel les Grecs ont connu la Deelle Ferfa , 
à laquelle peut-être on avoitdreflé quelque Tems 
ple dans ce quartier-là. Courouchifmé s’'appel- 
loit autrefois _Afomaton , à caufe d’une Eglife 
que Conftantin y avoit fait bâtir en l'honneur 
de l’Archange S.Michel.Procope décrit la magni« 
ficence de ce Temple, qui fut relevé pat Jufti- 
nien ; maisil n’en refte plus aucune trace. IL 
en eft pas de même de la marche des écrevilles ; 
lefquels pour n’eftre pas entraînez par le courant, 
qui eft tres- violent au deflus du Cap, {ont 
obligez de grimper fur les rochers , & ne vien- 
nent reprendre le canal qu'aprèsavoir bien égui- 
fé leurs pattes & gravé, pour ainfi dire, leurs 
pas fur les roches, - 

Du Cap de Courouchifiné à la pointe de Befix 


, 
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£htachi , le canal prend Le tour d’un demi cercle , 
fur le bord duquel font fituez Orracui &S.Phocas. 
Ortacuieft un village fur le Port que les anciens 
appellloient Clidium & le vicillard marin, que 
quelques-uns prenoient pour Nerée, pour Pro- 
te, ou pour quelque Dien des eaux. Le petit 
Port de S. Phocas eft à l'entrée d’une vallée tres. 
fertile , connue par les anciens à l’occafion d’_47- 
chias de Taffos qui l’avoit choïfie pour y bâtir 
unc ville ; mais, fuivant Eftiennede Byzance , 
les Chalcedoniens s'y oppoferent par jaloufie. 
Au deflous de S. Phocas eft un autre Port où les 
Rhodiens relächoient quand ils venoient naviger 
dans le Pont: ce qui lui a confervé le nom de 
Rhodacinon. Ces KRhodiens étoient fi puiffans {ur 
mer dans ce temps-là , qu’ils obligerent les By- 
zantins à entretenir la liberté du commcree du 
Pont-Euxin , c’eft à dire à lailler paffer libremenc 
toutes les nations qui voudroient commercer 
dans la mer Noire, fans qu’il füt permis d'exiger 
d'elles aucuns droits, 

Il me refte plus que Befchtachi où Befichtas 
pour aller à Fondocli, c’eft à dire au premier 
des fauxbourgs dg Conftantinople , fuivant la 
route que nous avons tenué. Befichtachi portoit 
autrefois le nom de afoz chef des Argonautes, 
Ce heros, au rapport d’Eftienne de Byzance , 
relächa dans ce lieu où il n’y avoit qu’une foreft 
de Cyprés, & un Femple d’Apollon. Dans 
Ja fuite , ou pour mieux dire plufieurs fiecles 
après , le même endroit prit le nom de Diplocio- 
nion | de deux colomnes de pierre Thebaique, 
lefquelles on voit encore auprés du tombeau de 
Barberoufle , qui fans doute étoit plus grand 
homme de mer que Jafon, quoiqu'il fuft né de 
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pauvres parens dans l’Ifle de Merelin, Barberouffe 
eft mort Roy d’Alger & Capitan-Pacha en 1547: 
Solymän 11, le nomma Chairadin , c’eft-à-dire 
grand Capitaine : de Chairadin Calcondyie à fait 
Charatin , & Paul Jove Flariadene. 

Si l’on vouloit fuivre entierement la defcrip- 
tion que Denys de Byzance a faite du Bofpho- 
re , ilfaudroit chercher les places de Penrecon- 
tarion , de Thermaffis , de Delphinus É Char an- 
das, du Temple de Ptolémée Philadelphe , du 
Palinormicon ,'& de lAiantium ; mais où les 
trouver ? les Grecs & les Turcs ont tout renverfé 
depuis ce temps-là pour habiter Fondocli & To- 
pana , où fe trouve lé Cap Aferopon qui fait 
front à la pointe du Serrail. 

Jay l'honneur d'être avec un profond re- 
fped , &c. 
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